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ŒUVRES 


DE 


M= DE SÉGUR 


LA SAINTE-VIERGE 


INTRODUCTION 


Ce petit travail sur le mystère de la Sainte-Vierge a pour but de 
faire un peu mieux connaître, aimer el servir la très sainte Mère 
de Dieu. C'est une œuvre de foie d'amour, offerte à Jésus, comme 
ce qui peut charmer davantage son cœur de fils: après son Père 
céleste, en effel, quoi de plus cher à Jésus-CaRisST que sa sainte 
Mère? Il voit en elle la perfection de la créature et le résumé de 
tout ce qu'il aime en nous. 

Et puis, n'est-il pas évident que rien ne peul èlre plus agréable à 
un bon fils que de voir sa mère honorée, louée, aimée de tous ? S'il 
en est ainsi de nous, pauvres et imparfaits en toutes choses, que 
sera-ce du Fils parfail par rapport à la Mère parfaite? « 11 est indu- 
bitable, dil saint Jérôme, que tout honneur, toul hommage rendu 
à la Mère du Christ, revient tout entier à la gloire de son divin 
Fils (1). » Nous unissons ici dans un seul et même amour et le Fils. 
de Marie et la Mère de Jésus. 


Ce traité est divisé en rois parties qui embrassent tous les siè- 
cles : la Sainte-Vierge est, en effet, une création universelle à qui 
toul se rapporte. Dans la première partie, nous allons brièvement 
contempler le mystère de MARIE, depuis le premier moment de la 
création jusqu'à l'avènement de cette Vierge Bienheureuse. Dans 
la seconde, nous étudierons la Sainte-Vierge depuis sa conceplion 
immaculée jusqu'au jour de l'Ascension, où son Fils et son DIEU 
rentra triomphant dans le sein de son Père, laissant pour un temps 
‘sa Mère au milieu de son Église naissante. Dans la troisième, nous 
contemplerons MARIE depuis l'Ascension et la Pentecôte jusqu'au 
jugement dernier, jusqu'à la fin des temps. | 

Chacune de ces trois par!ies sera divisée en trente et un petits 
chapitres, afin de pouvoir servir de lectures pieuses et de sujets 


(1) Serm. de Assumptione. 


d'oraison pendant cette belle fète de trente et un jours, que l'on: 
appelle le mois de MARIE : admirable instilulion, vraiment chré- 
tienne, vraiment catholique, qui est sortie du cœur même de 
Jésus comme un fleuve de vie, et qui maintenant établie dans tout 
l'univers, y ranime Ja vraie piété et répand partout la bonne odeur 
de JÉSUS-CHRIST. 

La plupart des mois de Mare manquent un peu de doctrine. Or, 
« pour être solide, forte, traditionnelle, la piété envers la Sainte- 
Vierge doit reposer sur le dogme, » disaitnaguère le pieux et savant 
P. Ventura. 

En puissant dans les trésors de la tradition, j'ai trouvé unaliment 
merveilleux, un aliment substantiel, que j'ose présenter ici, avec 
un cœur tout fraternel, à ceux qui aspirent au saint amour de 
Jésus el de Mare. Ce n'est, il est vrai, qu’une goutle d'eau tirée 
d'un fleuve immense ; mais, enfin, c'est de l’eau sainte, de cette 
eau que le Saint-Espril fait jaillir du cœur des Saints pour féconder 
l'Église de la terre el réjouir l'Église du ciel. 

On remarquera, en effet, que, dans ces pages, il n'y a presque 
rien de moi: c'est une couronne de fleurs choisies dans le céleste 
parterre ; il n'y a que des fleurs, presque pus de feuillage. C'est la 
voix des Saints, c'est l'écho des Pères et des Docteurs; c'est le 
cœur et la doctrine de saint Ambroise, de saint Augustin, de saint 
Jérôme, de saint Pierre Chrysologue, de saint Ephrem, de saint 
Cyrille d'Alexandrie, de saint Jean Damascène, de saint Pierre 
Damien, de saint Anselme, de saint Bernard,de saint Bonaventure, 
de saint Bernardin de Sienne, de saint François de Sales. 

J'espère que c'est aussi et'plus encore le pauvre petit écho du 
cœur adorable de Jésus, qui dit élernellement à sa Mère tout ce 
qu'il est pour elle el tout ce qu'elle lui est; de Jésus, qui est-lui- 
même et la raison d'être, et la grâce, el la gloire, et la couronne 
de Marie; de Jésus, qui esl, le tout de Marig, dans le temps et dans 
l'élernité. 


Le Docteur séraphique, saint Bonaventure, en tête d'un magnifi- 
que opuscule sur la très sainte Vierge, suppliait son pieux lecteur 
de lui pardonner ce qui, dans ce travail, échapperait à son insuffi- 
sance et à son ignorance. « Qui suis-je, en effet, disait-il, pour 
composer un ouvrage diene‘des excellences de MARIE, et capable 
de satisfaire l'attente de ses fidèles serviteurs ? Que dirai-je, moi, 
pauvre ignorant, en voyant l'embarras du bienheureux Bernard, 


ce grand serviteur de MARIE, ce chantre sublime de ses gloires ? 
Ne disait-il pas : « ‘Rien ne me charme davantage et à la fois ne 
« m'inspire plus de crainie, que de parler des grandeurs de la 
« Vierge-Mère? Tous les enfants de Dieu l'entourent de leurs hom- 
« mages, de leur amour, de leur zèle filial, et cela esl bien juste ; 
« tous brûlent du désir de parler de MARIE : mais la Sainte-Vierge 
« étant un mystère absolument ineffable, tout ce qu'on dit,tout ce 
« qu'on peut dire d'elle, est, par là même, au-dessous des aspira- 
« tions et de l'attente des fidèles. 

« Heureusement, ajoute humblement l'illustre disciple de saint 
François, heureusement que j'entends saint Jérôme qui m'encou- 
rage et me console ;il me dit: « Bien que personne ne soit capable 
« de remplir une telle tâche, nul ne doit s'abstenir de louer la 
« Bienheureuse Viergede tout son cœur, de toutes ses forces, alors 
« même qu'il serait le dernier des pécheurs. » 

« L'humble veuve de l'Évangile, qui offrit ses deux misérables 
deniers, fut bénie el louée par le Seigneur. Devait-elle ne rien 
offrir du tout parce qu'elle ne pouvait offrir davantage ? Non, cer- 
tainement: elle donna ce qu'elle put, et sa petite offrande fut 
agréée de son grand Dieu. 

« Voilà pourquoi, moi, pauvre et trés pauvre, dépourvu de 
lumières, dépourvu de savoir, dépourvu d'éloquence, j'ose offrir 
cette mince obole, cet humble écrit, en l'honneur de la Reine du 
monde. 

« Vous donc, ô Vierge MARIE, ma très bénigne Souveraine, dai- 
gnez agréer avec bonté ce pelil don que vous présente votre pau- 
vre ami. En vous l'offrant, je me prosterne devant vous, j'incline 
la tête, et je vous salue de cœur et de bouche, répétant avec l'Ar- 
change et avec l'Église. « Je vous salue, 6 Marie (1). » 

Ainsi disait saint Bonaventure. S'il avait quelque raison de 
parler de la sorte, que ferai-je, ô Jésus, et que devrai-je dire? 
Daignez suppléer à ma profonde misère, et donnez-moi vous-même 
ce que vous voulez que je dise à la louange, à l'honneur et à la gloire 
de vutre très sainte Mère qui, par votre grâce, esi devenue ma 
Mère (2). 


(1) Speculi prolog. ; 

(2) Pour éviter toute inexactitude dans un sujet à Ja fois si sublime et si délicat, J'ai 
soumis ce petit traité à l'examen et à la critique de plusieurs théologiens éminents, et 
je ne le livre au public qu'apres l'avoir fait passer par cetle précieuse épreuve, 


LA SAINTE-VIERGE 


PREMIÈRE PARTIE 


LA SAINTE-VIERGE DANS L'ANCIEN TESTAMENT 


Que le monde n’existe que pour Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST 


La foi seule nous rend raison de toutes choses. Sans 
elle, le monde est une énigme indéchiffrable; avec elle, 
c'est une œuvre lumineuse; et, si l’on ne comprend pas 
tout, du moins on en voit assez pour comprendre la 
magnifique harmonie qui règne dans la création. 

Or, la clef du mystère, c'est Jésus-CHRIST, et, avec 
Jésus-Curisr, la très sainte Vierge el l'Église. « Sans moi, 
vous ne pouvez rien faire », nous dit Jésus dans l’Evan- 
gile. Avec autant de vérité, il nous pourrait dire : « Sans 
moi, vous ne pouvez rien comprendre. » Le mystère du 
Christ est le soleil qui éclaire tout, et que rien n'éclaire. 


Le bon Dieu a fait le monde pour sa gloire (1) et pour 


{1} Prov., XVI, 4. 
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son fils unique Jésus-CHrisT, qui en est le Roi, le sou- 
verain Maître et l'unique Seigneur. Jesus-Cnrist est, en 
son humanité, la gloire même de Digu. Le monde est un 
immense et magnifique royaume qui n'existe que pour 
son ‘Roi Jésus ; c’est un beau cadre qui n'est fait que pour 
le tableau admirable où Dieu le Père retrace son image. 

Le ciel et la terre. le monde invisible des esprits et le 
monde visible des corps n'existent, ne sont créés que 
pour Jésus-Cxrisr, le Fils éternel de Digu fait homme. 
Du lui-même nous le révèle à plusieurs reprises dans 
l'Écriture sainte : « Le Christ, dit saint Paul, pour qui 
tout existe et par qui tout existe (1). » Et encore : « Tout a 
-élé créé par lui et en lui (2). » Ainsi, la volonté de Div, 
c'est que toute créature s’unisse à Jésus-Carisr homme, 
Roi et Seigneur de la création, pour adorer Dieu, pour 
servir Digu, pour rendre à Dieu le culte, les louanges et 
les hommages qui lui sont dus. Voilà la sublime vocation 
du monde; voilà la raison d'être de l'existence de toute 
créature, sans exception. Nier cela, ce serait nier la foi. 


Entre mille passages de l'Écriture plus profonds et plus 
splendides les uns que les autres, en voici un qui nous 
expose ce beau mystère de la royauté universelle de 
Jésus-CHrisT. C'est lui-même qui parle, lui. la Sagesse 
incarnée : « Le Seigneur, dit-il, nva possédé dès le prin- 
cipe de ses œuvres », ou mieux encore d'après le texte 
original : « Le Seigneur m'a possédé comme principe de ses 
œuvres (3). » Le Christ, c'est-à-dire le Verbe incarné, 
l'Homme-Dreu, est le fondement que le Créateur a posé 
et sur lequel il a voulu que tout reposât. Du a voulu 


(1) Ad Hebr., n, 10. 
(2) Ad Coloss., 1, 16. 
(3) Prov., vit, 22. 
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que « lHomme-Christ Jésus, comme parle saint Paul, fåt 
le Médiateur unique et universel entre lui et'ses créatures ; 
il l’a constitué le principe immédiat et la fin de la création 
tout enlière. 

Il l'a constitué Chef et Roi suprême de tout l'ordre de 
la grâce, pour lequel uniquement existe l’ordre de la 
nature. La nature n’est qu'une servante; la grâce est sa 
maitresse et sa reine; et Jésus est l’auteur et le consom- 
mateur de la grâce. Ne perdons jamais de vue ce grand 
mystère fondamental : « DIEU a posé le Christ à la tête de 
la création ; il l’a constitué Prince et Chef de tous les 
Saints, de tous les Anges, de tous les hommes, de tout 
l'univers (1). » - 

Donc Jésus est, non seulement en sa divinité, mais 
encore en son humanité, le principe et le but de la créa- 
tion, la gloire de Dieu au dehors. 

Saint Épiphane explique dans le même sens celte 
même parole de l'Écriture : « Le Seigneur en me créant 
dans le sein de MARIE, a fait de moi le principe de ses 
voies pour ses œuvres. En effet. le principe de toutes les 
voies de Dieu, c'est-à-dire la venue du Chrisl en ce 
monde, c'est l'humanité sainte qu’il a prise dans le sein 
de Mar (2) ; » et ainsi « la Sagesse, qui était en Dreu de 
toute éternité, est devenue dans le temps le principe, 
c'est-à-dire la cause et l'instrument des œuvres de 


Dieu (3). » 


Le vénérable abbé Olier, si célèbre par la sainteté de sa 
vie, de sa doctrine et de ses œuvres, avait reçu sur ce 


(1) Corn. a Lap. in Prov. vus. 
(2) Contra Arianos hæres., 69. 
(3) Didymus in calena Græcorum. 
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sujet des lumières extraordinaires. « Ainsi que je Vai 
appris, écrivait-il, c’est pour le Verbe incarné que Dieu a 
fait le monde; de telle sorte que les chrétiens seuls ont 
droit de se servir des créatures. » 

Celte parole est aussi profonde que féconde en ensei- 
gnements pratiques. Quiconque, en effet, n'appartient 
pas à Jésus-CHRist est indigne de respirer l'air, de voir la 
lumière, d’être porté par la terre, de jouir des beautés de 
la nature, de se nourrir des aliments que lui fournissent 
les animaux el les plantes; il est indigne de demeurer 
sous ce beau ciel si magnifique et sur cette terre si admi- 
rable que Dieu n’a faits que pour son Fils Jésus-Cnrisr el 
pour ceux qui sont à JÉsus-Cnrisr, 

Destinant le ciel el la terre à être la demeure et le 
royaume de son Fils Jésus, de la Sainte-Vierge Mère 
de son Fils, et de tous les chrétiens membres de son Fils. 
Dieu les a faits très beaux, très grands et, autant que pos- 
sible, dignes de leur destination sublime. « A proportion 
de la dignité des personnes, on leur prépare des demeures 
plus ou moins splendides : pour conduire un prince, un 
roi, on allume autour de sa personne une quantité de 
flambeaux ; au lieu qu'un petit bourgeois se contentera 
d'une petite bougie. Ainsi Dreu a fait le soleil dans cette 
magnificence que nous lui voyons, parce qu'il devait être 
un jour le flambeau de son Fils ; il a fait les cieux si 
vastes, si resplendissants, parce qu'ils devaient être 
comme le toit ei le lambris de son palais; il a créé la 
terre si belle. parce qu’elle élait destinée à le porter et à 
être l’escabeau de ses pieds. Voulant enfin qu'elle fournit 
par ses productions à l'entretien de la vie de son Fils 
bien-aimé et qu'elle fùt le lieu de son séjour, il l’a remplie 
de toutes sortes de fleurs ravissantes et d'excellents fruits 
et de mille créatures, toutes destinées au service de Jésus- 
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Carisr, leur unique Maître (1). » La grandeur de la créa- 
tion est comme le signe de la grandeur royale et de la 
céleste dignité du Seigneur Jisus. 

Vierge Marin, Mère de mon Créateur, de mon Seigneur 
et de mon Maitre, daignez me faire comprendre bien 
intimement cette grande loi qui domine toute mon exis- 
tence : si j'existe, c'est par Jésus-CHrisTr, votre Fils ; c'est 
à cause de Jisus-CHRisT, c'est pour JÉsus-CxrisT. Mon 
âme est à lui, comme une propriété à son légilime pro- 
priétaire ; mon corps est à lui, et à lui seul; ma vie lui 
apparlient et doit lui revenir tout entière, sous peine 
d'injustice, de trahison, de vol, et de vol sacrilège : oui, 
de vol sacrilège; car ce Maître est vraiment DIKU, el sa 
propriété est chose sacrée ; nul n'a le droit de la lui ravir 
en quoi que ce soit. 

Je dois à JÉsus-CHrist mon intelligence avec toutes ses 
pensées, avec lous ses jugements : je la lui dois; etsi j'ai 
matériellement le pouvoir de la soustraire à son service et 
à sa direction, je n’en ai pas le droit. Jésus a le droit 
absolu de régler, de dominer loute mon imagination et 
toute ma mémoire ; il a un droil souverain sur toutes mes 
volontés, sur mes affections, sur mes sympathies; plus 
que cela, sa souverainelé s'étend à l'usage de tous mes 
sens. qui ne doivent s'exercer que sous sa volonté sainte. 
Il est le Maitre de tout ce que je suis, de tout ce que j'ai. 

Oh ! qu’elle est profonde, la parole de l'Écriture : « X 
n'y a qu'un seul Seigneur qui est JÉSUS-CHRIST, par qui 
tout existe ; el nous, nous sommes par lui.» Le Saint- 
Esprit ajoute immédiatement : « Mais tous n’en ont pas la 
science (2). » C'est la science de la foi et de la grâce, la 


(1) Vie intérieure de la très sainte Vierge, ch. 1. 
(2) I ad Cor., vin, 6. 
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science de l’amour. Répandez-la, comme une eau vivante, 
en mon esprit et en mon cœur, à très sainte Marw, Mère 
de ce Seigneur bien-aimé, à qui je veux désormais appar- 
tenir tout entier. 


2: 


Comment Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST a donné 
le monde entier à la Sainte-Vierge. 


La création est la propriété de Jésus-Crisr. Mais ce 
beau royaume, Jésus l'a communiqué tout entier à sa 
Mère, afin qu'elle en partageñt avec lui la souveraineté. 

Comme le Fils de Dieu n'esl homme que par la Sainte- 
Vierge Marie, il en résulte que la Sainte-Vierge est insé- 
parable de Jésus dans ce plan magnifique du Père éternel. 
« Dans le dessein de Dinu, dit Suarez, la Mère et le Fils 
n'ont pas été séparés (1). » 

De mème que Jésus west Fils de Dieu que par Dimu son 
Père, qui lui communique toute sa divinité éternelle et 
infinie, de même il n'est Fils de l’homme que par la 
Vierge Marie sa Mère, qui lui donne son humanité. Le 
Père céleste, le Christ, la Sainte-Vierge, ces trois idées 
sont inséparables dans le plan divin. Dieu, Jésus, MARIE, 
ces trois noms bénis n'en font qu'un pour nous, qui, 
dans le sein de l'Église, avons part à tous les dons du 
Seigneur. 

Non pas que le bon Dieu ait été obligé de s’incarner ni 
de créer Marie et les autres créatures; mais une fois 


(2) De beatissima Virgine; quæst. XXVI, art. 1, disput. 1, sect. nr. 
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donné le plan de la création et de l'Église tel qu'il existe 
et tel que la foi nous le fail connaitre, les choses sont ce 
que mous venons de dire. Dieu l’a voulu ainsi; Dixu l'a 
fait ainsi ; c'est un fait irrévocable qui domine tout, qu'il 
faut non-seulement reconnaître, mais adorer, mais aimer, 
mais admirer. 

Que c’est beau ! La création toul entière est comme une 
montagne immeuse, dont le sommet est la Sainte-Vierge : 
sur ce sommet, comme sur un piédestal de diamant, DIEU 
a placé son Fils unique, vrai Dimu et vrai homme, DIEU 
comme le Père et comme le Saint-Esprit. 

« En sa qualité d'homme, dit M. Olier (4), le Verbe 
incarné avait besoin d’une demeure temporelle, et sa 
Mère aussi. Tous les hommes, qui doivent être les 
membres vivants de Jésus-CHrisr, avaient pareillement 
besoin de cetle demeure; et voilà pourquoi Dwu a créé ce 
monde, afin de les aider à passer la vie, avant qu'ils aillent 
le glorifier dans le ciel. » 

Toute la création appartient donc à la Sainte-Vierge, 
comme à sa Reine : car ce que le Père donne à Jesus son 
Fils unique, celui-ci le transmet par grâce à la très-sainte 
MaRi, dont la chair est la chair mème du CHRIST. « Ce 
Seigneur universel de toutes choses s’est Lellement uni à 
la Sainte-Vierge sa Mère, qu'il l’a constituée, elle aussi, 
la Souveraine universelle de toutes choses ; il l’a faite la 
Souveraine du ciel, la Souveraine du monde (2) ; » car ils 
sont deux en une seule chair (3). « La Mère ne peut être 
séparée ni de la royauté, ni de la toute-puissance du Fils : 
Marie et Jésus n'ont qu'une seule chair, qu'un seul esprit, 
qu'une seule-et même charité (4). » 


ıl) Vie intérieure de la tr'és-sainte Vierge, cli. 1. 
(2, Speculum Beatæ Mariæ Virginis, vin. 

(8) Genes.. II. 

(4) B. Arnold., abb. 


XV 
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« Par sa Providence toute-puissante qui a tout préparé 
el tout ordonné, Dieu, dit saint Augustin, est le Père et 
le Seigneur de tout : par sa charité et par ses mérites qui 
ont tout réparé, la sainte Mère de Dieu n'est-elle pas 
devenue la Mère et la Souveraine de tout (4)? Il était 
nécessaire, ajoute saint Jean Damascène, que la Mère de 
Diru fùt la Maîtresse de tout ce que possédait son Fils, et 
qu'en sa qualité de Mère de Devu, elle reçüt l'hommage 
et la soumission de toute créature, sans exception (2). » 

Tout dans l'univers appartient donc à la Sainte-Vierge ; 
tous les Anges sont à elle ; tous les hommes aussi ; et en 
la servant, en l'aimant, nous ne lui rendons que ce que 
nous lui devons. L'air que nous respirons est à MARIE 
comme à Jésus; la terre qui nous porte est à elle: le 
soleil, le firmament est à elle ; la lumière lui appartient; 
l'océan, les fleuves, les nućes, les plantes, les fleurs, les 
animaux, en un mot toutes les créatures, appartiennent 
en propriété inaliénable à cette créature unique, Mère de 
leur Créateur. « O souveraine Maitresse ! s'écrie saint 
Éphrem ; Ô Reine très auguste, vous êtes la Souveraine 
des souveraines ! Nous nous réfugions sous votre protec- 
tion ; couvrez-nous de votre ombre et gardez-nous sous 
les ailes maternelles de votre amour (3)! » 

Quelle joie pour mon cœur, ô Sainte-Vierge MARIE, 
quelle joie de penser que je suis tout vôtre! Je suis votre 
propriété ; je ne vis que de vos dons ; et à chaque moment 
de mon existence, vous êtes vraiment ma Mère ! 


« La terre, ajoute en effet le vénérable Olier, était donc 


aussi destinée à servir de demeure passagère à la Très- 
Sainte Vierge et à tous les membres de JÉSUS-CHRIST, 


(1) Serm. xxxv, de Nativ. 
(2) Or. 1, de Assumpt. 
(3) De laud. Virg. 
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c'est-à-dire à l'Église, qui devait s'y répandre et y établir 
partout le règne de DIRU. 

« Ainsi Du a fait le monde pour Jisus et pour MARIE ; 
comme un prince qui, voulant traiter dignement sa chère 
épouse, son fils unique ct loute la cour de ce fils chéri, 
leur prépare un palais splendide et l’embellit de tout ce 
qu'il sait devoir plaire à ses hôtes (1). » 

Le savant Cornélius a Lapide, écho de la tradition de 
tous les siècles, nous affirme la même chose : « DIEU a 
créé le monde pour la Bienheureuse Vierge et pour le 
Christ. Marw est mille fois plus excellente, plus belle. 
plus noble que toute la création; bien plus, elle en est 
elle-même et l'honneur, et l'ornement, et, la beauté (2). » 
Marie est la beauté de la création, Jésus est la beauté de 
Manis, et Dieu est la beauté de Jésus. 

« Donc la Bienheureuse Vierge a été éternellement 
prédestinée à être avec le Christ le principe de toutes les 
œuvres de Divu, à être la première. la Reine et la Mai- 
tresse de toules les pures créatures (3). » Elle a reçu cet 
honneur unique, en sa qualité de Mère el de « siége de 
la Sagesse incarnée, » qui est le Christ Notre-Seigneur, 
Créateur et Roi de toutes choses. 

Suarez enseigne la même doctrine presque dans les 
mêmes termes. « MARIE est si grande qu'elle contient 
Celui que le ciel et la terre ne peuvent contenir, ajoute 
saint Bonaventure ; elle est plus grande que le ciel, plus 
grande que le monde (4). » « C'est pour elle, dit enfin 
saint Bernard (5), que le monde entier a été fait. ». 


(4) Ut supra. 

(2) In Proverb., vtr, 22. 

(3) Idem, in Eceli., xXvI, 6. 

(4) Speculum B. M. V., v. 

(5) Serm. ut, in Salve Regina. 
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Nos petits savants et nos prétendus philosophes igno- 
rent lout cela; mais nous autres chrétiens, nous le 
savons, parce que le bon Dieu a daigné nous le révéler 
et que son Église l'enseigne à lous ceux qui entendent sa 
voix. 

Oui, nous avons le bonheur de le savoir: {out sur la 
terre appartient à Jésus et à MARIE, et nous n'avons le 
droit de disposer de rien qu'avec leur permission. C'est 
pour cela que nous devons penser très souvent à eux, 
leur consacrer nos actions et vivre pour eux. Plus on fait 
cela, et plus on est dans le vrai et dans l’ordre. On ne 
peut pas irop vivre dans la dépendance de JÉsus-CrrrisT 
et de la Sainte-Vierge. 

Plein de cetle sainte pensée, le vénérable abbé de Bre- 
tonvilliers, premier successeur de M. Olier au Séminaire 
de Saint-Sulpice, déposail lout son argent aux pieds d'une 
statue de la Mère de Drsu (que l’on conserve encore au 
Séminaire d'lssy); il ne se permettait jamais une dépense, 
quelque minime qu’elle fût, sans eu demander aupara- 
vant, à genoux, la permission à la Sainte-Vierge el à 
l'Enfant Jésus, ne se regardant pas comme le propriétaire 
de sa fortune, mais uniquement comme l’homme d'affaires 
et le pauvre pelit serviteur du seul Seigneur Jésus-QaRisT 
et de la seule Mailresse de loutes choses. 


Je prie le bon lecleur de bien se pénétrer de la vérité 
fondamentale exposée dans ces deux premiers chapitres. 
On pense peu à ces grandes choses, et, quoiqu'elles soient 
très vraies et très simples, on les lrouve étranges à la 
première vue. Mais quand on y réfléchit devant le bon 
Div, quand on s'en pénètre l'esprit et le cœur, on y puise 
de grandes lumières et de grandes joies. Hélas! que nos 
idées sont mesquines, et basses, et fausses, sur les mys- 
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léres du divin amour! et combien les Pères et les saints 
Docteurs ont pensé et ont parlé autrement que nous sur 
Jésus, le Dimu Amour, et sur MARIE, la Mère de l'Amour! 


ET 


Que la Sainte-Vierge est l’'Épouse admirable de DIEU le Père 


Jésus n'est devenu « le Premier-né de toute créature, » 
qu'en sa qualité d'Homme-Dixv; et cet Homme-Dreu, le 
Père éternel ne l’a engendré que par la Sainte-Vierge et 
avec la Sainte-Vierge. Jésus-CarisT, en effet, n’est Homme- 
Du que par Marw et en MARIE. Donc Dwu le Père, en 
créant le monde, et en lui donnant son Fils pour Roi, ne 
fait cette grande œuvre qu’en veriu de l'union qu'il a 
contractée avec la Sainte-Vierge. C’est ce qui faisait dire 
au Docteur séraphique saint Bonaventure « que la très 
sainte Vierge a, dès l’origine, posé avec Dieu les fonde- 
ments du monde, lequel ne subsiste qu'en vertu de sa 
volonté (1). » En effet, Dreu le Père a toujours vu le 
consentement que la Vierge Mar donnerait un jour à 
l'Incarnation du Verbe. Aussi saint Bernardin de Sienne 
disait-il de MARIE et à MARIE : « Dans la pensée de Du, 
vous avez élé prédestinée avant toute créature, pour 
mettre au monde Dieu fait homme (2). » 

Et qu'on le sache bien : ce ne sont pas là, comme pour- 
raient le penser quelques esprits peu chrétiens, de pieuses 


{1) Psalterium B. M. V. 


fe) Suarez, de Beatissima Virgine ; quæst. XXVII, ari. 1, disput. 1. 
sect. u. 
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exagérations, sans base dogmatique : ce sont des lumières 
de foi, pleines de vérité et de vie, jaillissant du dogme, 
comme de leur source aussi pure que profonde. 

L'Église. applique à la Sainte-Vierge, non moins qu'à 
la Sagesse incarnée, Jésus-Cnrisr Notre-Seigneur, les 
paroles de l’Écriture que nous citions toul à l'heure: 
« Le Seigneur m'a possédée dès le début de ses œuvres, dès 
lé principe et avant toute autre rréation. Rien n'existait 
encore, el déjà j étais conçue... Il n'avait pas fait la terre, 
il préparait les cieux, et moi, je lui étais présente.…..Il posait 
les fondements du monde; et mot, j'ordonnais tout avec 
lui (1). > Elle lui applique encore le beau passage du livre 
de l’Ecclésiastique : « Jai été créée dès l’origine et avant 
les siècles. » 

Instruite par les Apôtres, l'Église récite, à l'honneur 
de la Vierge Marie, ces très sublimes paroles, dites de la 
Sagesse incarnée, qui esti JÉsus-CHRIST notre Sauveur. 
Elle le fait dès les premiers siècles, ainsi que l'atteste la 
liturgie de saint Ambroise ; et cela, parce que MARIE est 
le Trône vivant et la Mère de cette adorable Sagesse : 
parce que, par l'Incarnation, la Sagesse éternelle ne sort 
du sein de son Père que pour entrer dans le sein de sa 
Mère, et que « Celui qui était la Pensée divine dans le 
cœur du Père, est devenu notre paix et notre réconciliation 
dans le sein de la Mère.» La sagesse incréée n'est dite 
créée et ne l'est en effet que dans cette chair même qui 
est la fleur de la chair de MARIE. Jésus et MARIE sont ainsi 
une même chair, comme nous l'avons déjà dit, après les 
Pères; et l'Église, ou plutôt l'Esprit Saint qui l'inspire, 
unit très légitimement, dans l’exallation du même 
mystère, et la Sagesse incarnée et sa très sainte Mère. 


(1) Proverb., vi, 22 et seq. 
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Ce n’est pas que la Sainte-Vierge ait créé le monde, ni 
même qu'elle ait aidé le bon Dreu à créer le monde : 
qui a jamais rêvé pareille chose? Marie est, comme nous, 
une créature de DieU; et la créature ne peut pas créer. 
Cela veut dire qu'en créant le ciel et la terreet en créant 
l'âme et le corps de Jésus, le bon Dev a eu tout d’abord 
en vue la très sainte Vierge, qu’il a tout fait pour elle, 
qu’il l’a établie Mère et Maitresse de son propre Fils, et 
par conséquent Reine de toute la création. 

Le P. Giry, rapportant cet autre passage des livres sa- 
pientiaux : « Je suis sortie de la bouche du Très-Haut la 
première-née avant toutes les créatures, déclare qu'il faut 
l'entendre de la Sainte-Vierge en même temps que de son 
divin Fils Jésus, la Sagesse incarnée. Ce que le disciple 
bien-aimé dit de son Fils selon sa première naissance dans 
le sein de son Père, nous pouvons aussi le dire de MARIE, 
selon son élection et prédestination : Au commencement 
était MARIE, ef MARIE élait avec Dieu. Elle n'y était point 
par son être naturel; mais elle y était par son être idéal, 
par l'amour que Dig avait pour elle, par le dessein qu'il 
formait de la produire, par le choix qu'il faisait de sa 
personne pour Mère de son Fils et pour le canal précieux 
qui ferait couler sur nous toutes ses grâces, par sa prédes- 
tination à l’état incomparable de Vierge-Mère et de Mère- 
Vierge, enfin par la complaisance qu'il prenait en elle dans 
la vue de ses beautés et de ses perfections. 

« C'est en cet état que MARIE a été dès l'éternité. Elle 
n'était pas vivante en elle-même; mais elle était vivante 
en DIEU ; et elle y était vivante et vie par JÉsUs-CHRIST et 
avec JÉSUS-CHRIST, dont elle devait être la Mère dans la 
plénitude des temps (1). » Et ainsi, de même que Jésus 


(1) Vie des Saints, I, 201. 
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l’'Homme-Dreu, fin immédiate de la création tout entière. 
est « avant Abraham, » avant Noé, avant Adam, avant 
les Anges, avant le ciel et la terre; de même aussi la très 
sainte Vierge, Mère de Dinu, est, par sa grâce spéciale et 
unique, avani Adam et Ève, avant tous les Anges, avant 
toutes les aulres créatures. Et cetie antériorité est une 
réalité, et non pas une simple manière de dire; elle est 
réelle de la réalité supérieure de tout l’ordre de la grâce. 
laquelle dépasse infiniment la réalité de l’ordre de la 
nature. ` 

« C’est en vue de la Sainte-Vierge, que le monde entier 
a été créé. C’est elle qui est la créature pleine de grâces; 
c’est par elle que le Verbe s’est fait chair et a racheté le 
monde. L'Écrilure sainte tout entière est pleine de MARIE; 
et c’est pour elle, c'est en vue d'elle que toule l'Écriture 
a été inspirée. Elle esl comme le monde tout spécial que 
Deu s’est fait et qu'il a fondé sur la grâce et la sainteté... 
Par elle, en elle, avec elle, et en vue d'elle, Digu décrète 
toute l'œuvre de ses mains. 

«O Marie, vous êtes le sommet du ciel et la Mère de 
miséricorde! Seule, vous avez élé trouvée digne de 
prendre place à côté du Roi éternel sur son trône. DIBU 
le Père est en vous, avec son Fils comme Créateur au 
milieu de sa création, comme Roi dans son royaume, 
comme Père dans sa demeure, comme Pontife dans son 
temple, comme Époux en son Épouse immaculée. > Ainsi 
parle saint Bernard (1). 

La Sainte-Vierge, dit à son tour saint Épiphane, est le 
mystère du ciel et de la terre (2). 


(1) Serm. ur, in Salve, Regina, — Idem, ad Beatam Virginem 
Deiparam sermo panegyricus. — Idem, in Nativ. Domini, Serm. 1. 
(2) De laudibus B. M. V. | 
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Dans le plan de la création et de l’Église, la Vierge 
MARIE est l'alliée intime de la Sainte-Trinité. Par rapport 
au Père, on peut la considérer ou comme sa fille ou 
comme son épouse : comme sa fille. si on contemple 
MARIE en elle-même, en tant que créaiure ; comme son 
épouse, si on la contemple par rapport à JÉSUS-CHRIST, en 
tant que Mère du Fils éternel de Drœu. Cette seconde ma- 
nière d'envisager la Vierge esi plus surnaturelle et par 
conséquent plus théologique et plus profonde que 
l’autre. 

Elle n’est pas moins traditionnelle. « Dieu le Père, dit 
Cornélius, a pris la Sainte-Vierge MARIE pour sa fiancée 
et pour son épouse; Dir le Saint-Esprit l'a couverte de 
son ombre et l’a fécondée; Dreu le Fils l’a prise pour 
Mère en s’incarnant dans son sein. MARIE est à la fois la 
Fille, l'Épouse et la Mère de Dixu (1). » 

Et ce ne sont pas seulement les Docteurs du moyen- 
âge qui envisagent la Vierge MARIE sous cet aspect glo- 
rieux. Toute l'antiquité chrélienne la salue comme 
PÉpouse de Dirt. « Quelle est, dit saint Augustin, cette 
NUE si parfaite, que Dixv l'a choisie pour Épouse (2)? » 

« O bienheureuse Marw! s'écrie l’ancienne Église 
e dans sa liturgie; les heureux disciples à qui il a 
été donné de voir le Seigneur en sa chair, vous ont pro- 
clamée la Vierge-Épouse, digne du Père, digne de DIEU; 
ô Vierge, ils vous oni proclamée la Mère du Verbe, la 
Mère de Du, la demeure du Saint-Esprit. Vous étiez 
toute pleine de grâces, et toute la plénitude de la Divinité 
a habité corporellement en vous (3). » 


(1) In Ezechielem, xL1v, 5 
(2) De Sanct., serm. XXXV, 
(3) Lit. grec. in Paracl., p. 403. 
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MARIE est la vraie Épouse du Père, la vraie Mère du 
Fils, le vrai sanctuaire du Saint-Esprit; et avec Jisus, 
elle est la vraie Souveraine du monde. 

« La Vierge MARIE, ajoute saint Bernardin de Sienne, 
est si réellement l’Épouse de Dieu le Père, que lui seul, et 
non un autre, a engendré son Fils dans l'esprit et dans le 
sein de MARIE; par les très divines ardeurs de son Saint- 
Esprit, il l'a tellement embrasée, qu'il a pu former d’elle 
et en elle le corps de son Fils (4). » 

« La Sainte-Vierge est la magnificence de Deu, » selon 
la belle parole du même Saint (2); el, comme dit saint 
Jean Damascène, « l'abime de tous les miracles, le théâtre 
de tous les prodiges du Seigneur (3). » 

Elle nous dit, par la bouche d'un des plus célèbres 
Docteurs du moyen âge : « Avant de naitre, j'étais pré- 
sente à Digu; avant d'exister, j'étais pleinement connue 
de lui. Il wa choisie avant la fondation du monde, pour 
être en sa présence toute sainte et immaculée dans l'a- 
mour (4). » 


Après cela, s'écrie l'abbé Olier, « que l’on conçoive, si 
on le peut, cette suprême dignité d'Épouse du Père éter- 
nel! La grandeur divine de MARIE est un mystère impé- 
nétrable : cest un abîime de grâces. Elle est le sein uni- 
versel, où Dieu a produit le monde et l’Église. Elle porte 
en elle toute l’œuvre de Dmu, par cela seul qu’elle en- 
gendre avec DIEU le Père Celui par lequel et pour lequel 
toutes choses ont été faites. selon l'oracle de l'Écriture (5). » 


{1) In festo E. Mariæ, serm. var. 

(2) Tom. 1, Concil. LXI, art. vi, cap. Iv. 
:3) Orat. 1, de Nativ. 

(4) Rupertus, in Cant. Cantic., u. 

(5) Mémoires, t. vi, p. 76. 
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« De la très sainte Vierge, dit à son tour saint Bona- 
venture, de sa puissance et de sa gråce découle la vie de 
toute créature ; c'est d'elle que tout procède pour chacun 
de nous, ainsi que le proclame l'Esprit-Saint : En mot ré- 
side toute grâce de vie et de verité; en moi réside toute espé- 
rance de vie et de foree (1). » 

O Marw, douce Souveraine, Mère de miséricorde, 
Épouse très digne du Père des miséricordes et du Dinu de 
toute consolation (2), du sommet de la gloire où vous ré- 
gnez avec notre Père céleste, daignez protéger toujours 
votre pauvre serviteur et m'octroyer la grâce de vous voir 
dans l'éternité ! 


IV 


Comment, dès l’origine, la Sainte-Vierge est, avec le CHRIST, 
la cause du salut des Anges, et de la réprobation des démons. 


L'Église, dans sa liturgie sacrée, fait dire à la Sainte- 
Vierge. « Quand Dieu préparait les cieux, j'étais pré- 
sente; » les cieux, c'est-à-dire les Anges. Le jour même 
où ils furent créés, Marie était présente aux Anges avec 
Jésus. Comment cela? 

Le monde invisible des esprits et le monde visible des 
corps ont été créés ensemble au commencement des temps, 
ainsi que l'enseigne un Concile général de Latran ; c'est 
ce que veut dire le premier verset de l'Ancien Testament : 
Au commencement Drev créa le ciel et la terre. Le ciel, c'est 


(i) De Ecclesiastica Hierarchia, pars. 1v, cap. vi. 
(2) H, ad Cor., 1. 
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le monde des esprits; la terre, c’est le monde des corps. 
L'un et l'autre sont faits pour Jésus et pour MARIE. 

Les esprits plus connus sous le nom d’Anges avaient 
tous pour vocation première d’être les serviteurs du Roi 
et de la Reine de la création, de Jésus-Carisr et de la 
très sainle Vierge. Leur vocalion secondaire, conséquence 
de la première, était de gouverner el de féconder les élé- 
ments, d'y maintenir l’ordre et enfin d'aider les hommes. 
leurs frères, à servir leur commun maître JÉSUS-CHRIST 
et Marig leur commune Souveraine. C’est ce que nous 
enseigne l’Apôtre saint Paul dans son admirable Épitre 
aux Hébreux, où il expose les profondeurs du mystère de 
l’Incarnation. I montre comment le Cxrisr, l’'Homme- 
Du, est avant tous les Anges : « Tous ces esprits, dit-il, 
ne sont-ils pas des ministres et des serviteurs ayant pour 
mission d'assister les élus qui recueillent lhérilage du. 
salut(1)? » S'ils sont ainsi les serviteurs des simples 
sujets, à plus forte raison le sont-ils du Roi et de la Reine, 
qui leur confient cette mission tutélaire. 

Dès l’origine, le bon Dieu leur montra cel Homme mys- 
téricux qui devait apparaitre sur la terre au milieu des 
temps, et il leur commanda de l’adorer comme leur Dey, 
comme leur souverain Seigneur, comme leur Maitre 
unique, comme le Roi éternel et comme le Créateur de 
toutes choses. « Lorsque Dieu, ajoute saint Paul, intro- 
duisit son Premier-né dans la création, il dit: Que lous ses 
Anges ladorent (2). » Dans ce Premier-né de Dieu, toute 
l'antiquité reconnaît le Verbe en son humanité; car, en 
sa divinité, il n'est pas le Fils Premier-né, mais bien le 
Fils unique du Père. Remarquons cette parole de l’Apôtre : 
« Ses Anges. » Les Anges sont donc tous à Jésus; ils lui 

(1) Heb., 1, 14. 

(2) Hebr., I, 6. 
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appartiennent, ils lui sont donnés, comme les rayons au 
soleil. Pour les Anges, comme pour nous, Jisus est la 
porte de l'éternité bienheureuse. « Saus le Chrisl, disait 
au premier siècle le pasteur Hermas, aucun Ange ne peul 
entrer dans le royaume du ciel (1). » Ki saint Ignace 
d'Antioche, lui aussi. contemporain des Apôtres. décla- 
rait « qu’il ne fallait pas s'y tromper : que les esprits cé- 
lestes, même les Anges les plus élevés eu gloire, seraient 
réprouvés, s'ils ne croyaient pas au sang du Christ (2). » 


Jésus, le Fils de Marie, est donc la cause du salut des 
Anges ; mais il l'est avec sa bienheureuse Mère. Avec 
Jäsus, Dieu leur montra Marw. Avec le Soleil de justice, 
il leur montra « la Femme revêtue du soleil; » et il leur 
commanda. non de l'adorer, mais de la vénérer, de se 
prosterner devant elle, de lui rendre toutes sortes d'hom- 
mages, de louanges et de respectis, comme à son Épouse 
bien-aimée, comme à la Mère de son Fils el comme à la 
Reine du ciel et de là terre. 

Une grande partie des Séraphins, des Chérubins, des 
lrônes, des Dominations el des aulres hiérarchies angé- 
liques crurent, el se soumirent avec amour : ils ado- 
rèrent Jésus comme le senl vrai Dieu avec le Père et 
l'Esprit-Saint ; ils véuérérent la très-sainte Vierge et la 
saluèrent avec de saints transports. Cet acte de foi, 
d'adoration, d'amour et de religion parfaite, a été el est 
la cause de leur béatitude ; et ainsi, dès le premier instant 
de la création, la Sainte-Vierge a été acclamée par la 
Cour céleste comme la Reine des Anges. 

Mais, comme chacun sait, tous les Anges ne furent pas 
fidèles. La troisième partie d'entre eux (s’il faul prendre 


{1) Lib. HI, Similil., 1x 
(2) Ad Smyrnæos, vi. 
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à la lettre une parole de l’Écriture) (1) se révolta, refusa 
d’adorer Jésus, de vénérer Marie : el, à la suite de 
Lucifer, le premier des’ Séraphins, tous ces esprits 
rebelles osent répéter le cri de rage qui depuis a eu tant 
d'écho sur la terre : « Non serviam ! Je ne me soumettrai 
pas ! » 

Immédiatement Lucifer (ou Satan, c'est-à-dire l'en- 
nemi), ful précipité du faite de la gloire au plus profond 
des enfers, et avec lui tous les mauvais anges, blasphé- 
mateurs du Christ et contempteurs de la Sainte-Vierge. 
Ils v brûlent éternellement dans l'horreur de la malé- 
diction ; et ils apprennent à leurs dépens ce qu'est JESUS 
et ce qu'est MARIE. 

ls continuent néanmoins jusqu’à la fin des siècles à 
exercer une certaine action sur les divers éléments de ce 
monde, qu'ils tâchent de houleverser et de détruire, en 
haine de JÉsus-Carisr. qui en est le Roi, el de la très- 
sainte Vierge, qui en est la Souveraine. Ils sont au 
milieu de la création comme de détestables révolution- 
naires qui mettent tout en œuvre pour troubler la paix 
du royaume et pour soulever secrètement contre le roi el 
la reine légitimes tous les sujets fidèles. Ils ne seront 
chassés définitivement qu’à la fin des temps, lorsque 
Jésus-CHRIST reviendra pour juger les vivants et les 
morts. ` 


Ainsi la Vierge MARIE est, avec le Christ, la cause 
immédiate de la gràce, du salut et de la béatitude des 
Anges. Pour les Anges, comme pour nous, elle est, avec 
son Fils, « la Porte du ciel, Janua cœli; » car c'est par 
elle qu'est descendue toute la grâce qui a sanctifié ou qui 


(1) Apoc., xii, 1. 
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sanctifiera toule créature. Elle est la Mère de tous les 
biens, la Mère de la grâce et de la miséricorde, la Mère 
du Christ, qui est la grâce incréée (1)... Aussi a-t-elle 
reçu de Dreu le Père la fécondité originelle et première 
pour enfanter au salut tous les élus et tous les Anges : 
oui, tous les Anges. puisque, dès le premier instant de 
leur création el de leur glorieuse élection, ils la virent 
d'avance el la saluèrent comme la Mère de Dreu. La 
Bienheureuse Vierge a donc reçu du Père céleste le droit 
royal et impérial de la primauté sur toute v“réature (2). 
Comme le rapporte sainte Brigitle dans ses Révélations : 
« Du lui a communiqué l'empire universel du monde, 
et l’a établie éternellement Souveraine des Anges (3). » 

Oui, la Sainte-Vierge est. la Reine du ciel et des Anges. 
« Vous appellerai-je le ciel ? dit saint Augustin : non, 
car vous êles plus élevée que les cieux. Vous nommerai- 
je la Souveraine des Anges ? oui, certes ; car vous l'êtes 
sous tous les rapports ! » Martm, toute pleine de la grâce, 
se communique aux Anges avec sa plénitude ; elle leur 
commande en Souveraine toute puissante. Ge qui faisait 
dire encore à saint Augustin : « L'Archange Michel, 
prince de la milice céleste, vous obéit en toutes choses, 
ô Vierge, ainsi que tous les bienheureux esprits. ministres 
du Seigneur (4). > 

Marie est le trône vivant du Verbe fait chair, unique 
seigneur des Anges et des hommes ; aussi, est-ce par elle 
que les Anges et les hommes louent, adorent et bénissent 
le Seigneur Jésus, suivant cette parole mystérieuse de 


(i) D. Alb. Magn. sup. Missus. 

(2) S. Bern., Senens., iv, 121. 

(3) Revel., cap. xx. 

(4j S. Aug., apud S. Bonav. in Speculo B. M. V., 1u. 
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l'Apocalypse : « Une voir sortil du trône. disant : Louez et 
bénissez notre Dieu, 6 vous tous qui êles ses saints (1). » 


La Sainte-Vierge, Mère de Dixu, Reine du ciel, « est la 
grande affaire de tous les siècles, » comme dit magni- 
fiquement saint Bernard ; elle est avec JÉsus-Cnrist dès 
l'origine du monde el sera pendant toute léternité le 
salut des Anges et la ruine des démons. Aussi les Anges 
Vaiment plus qu'on ne saurait dire, et les démons la 
craignent et la haïssent de toutes leurs forces. Faisons 
comme les Anges. 


V 


Que la création est faite à l’image de la Sainte-Vierge. 


La Sainte-Vierge esl une pure créature, aussi bien que 
les Anges et les hommes : JESUS n’est pas une créature 
(ceci est de foi); et si on le disait, on serail hérétique. 
Jésus ‘est homme, mais il west pas un homme ; il n’y a 
pas en lui de personnalité humaine ; il wy a en lui que 
la personne divine du Fils de Du fait homme. Compre- 
nons bien cela. 

_JÉsus est le Verbe élernel incarné, et bien qu’il y ait 
en lui, par suite de son incarnation, une âme créée et un 
corps créé, il ne devient pas pour cela une créalure ; sa 
personne divine, unie à cetle âme et à ce corps, demeure 
ce qu'elle est en elle-même : la seconde personne de la 


(1) S. Petr. Dam. in Nativitate B. virg- 
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Sainte-Trinité ; la personne éternelle du’ Fils de Dieu, 
Dwu avec le Père et avec le Saint-Esprit. Jésus est Dieu 
le Dieu unique, Créateur de Marie et du monde. 

La Sainte-Vierge est sa première créature, son premier 
chef-d'œuvre, à l'image duquel il crée lous les autres. 
«C'est en vue de Marim qu'il a fait toutes choses, » disait 
saint Bernard (1). « I lui a décerné la principauté de la 
grâce et dela gloire ; il lui a conféré la principauté de la 
sainteté (2) en même temps que de la souveraineté. Il a 
voulu qu'elle fût la créature principale, la créature 
royale et souveraine (3). » La Vierge MARIE est la créature 
des créatures. « Le Christ ct la Bienheureuse Vierge sont 
Ja cause finale de la création de l'univers, » dit Cornélius; 
c'est pour cela qu’ils en sont le type, l'idée, In forme, 
l'exemplaire. La Vierge a été la cause pour laquelle Dœu 
‘a créé la lumière, les cieux, la mer, les fleuves, et le 
reste du monde. L'ordre de la nalure, en effet, n'a élé 
créé et institué qu'en vue de l'ordre de la grâce, qui se 
résume toul enlier en Jèsus et en MARIE ; la Bienheu- 
reuse Vierge étant la Mère du Christ et par conséquent 
le canal de la grâce du Christ, est par là mème la cause 
finale ct l'exemplaire de toute la création (4). 


Jésus crée MARIE à son image el à sa ressemblance. 
Qu'y a-t-il en Jésus-Cxrisr ? La divinilé unie à une âme 
etè un corps. Ce que Jésus a par nalure, il le donne par 
grâce à Mai£. Que voyons-nous, en effet, dans la très- 
sainte Vierge? Une àme et un corps absolument imma- 
culés, unis par la grâce à Dieu lui-même. Ce n'est pas 


(1) Serm., it, de Pentec. 

(4) Corn. a Lap. in Prov. vin, 22. 
8: Serm., 1, in Salve, Regina. 

(4) In Eccli., XXIV et xxvr. 
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l'union hypostatique qui est propre à Jésus seul; mais 
c’est l’union de gràce la plus intime, la plus incffable qui 
se puisse concevoir, après l’uuion hypostatique. Div 
habile en Marie et lui communique sa vie, sa sainteté, sa 
fécondité, sa toute puissance, tout ce qu'il y a de commu- 
nicable dans ses perfections. 

Dieu le Père est en elle, Époux célesie, éternel, infini, 
uni à sa sainte Épouse et lui communiquant la divine 
fécondité par laquelle il engendre éternellement son 
Verbe. Dreu le Fils, le Christ Jésus, est en elle comme en 
sa très digne Mère, qui lui représente au milieu de la 
création son Père adorable. Dieu le Saint-Esprit est en 
elle comme en son vivant sanctuaire, comme dans une 
sorte d’incarnation spirituelle, qu’il remplit de tous ses 
dons, de toutes ses grâces, de la sainteté de Jésus-Caisr 
et de la majesté du Père céleste. 

Ainsi Jésus, l’'Homme-Dinu, fait Marie à son image; 
créalure unique et incomparable, calquée sur Celui qui 
n'est pas créalure, mais le Créateur ; sur Celui qu’elle 
adore comme son Dimu, et qui lui obéit comme son Fils; 
sur Celui de qui elle reçoit la grâce et la vie divine, et à 
qui elle donne la vie humaine ; sur Celui qui est par lui- 
même le Roi éternel des cieux, et qui par elle devient le 
Roi visible de la terre. 


Sur ce modèle achevé, en qui il prend, et avec raison, 
toutes ses complaisances, Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST 
forme toute la création. Ll la forme d'abord et en général 
d'un monde spirituel et d’un monde matériel, du ciel et 
de la terre, lesquels sont appelés tous deux à une sorte de 
déification par la grâce : c'est l’image et comme le pro- 
longement de’ ce qu'il fait en la très-sainte Vierge sa 
Mère : la grâce de Mais est le type, l’image, la source 
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et le canal de toute la grâce répandue dans la création, 
dans les Anges, dans les hommes, et, par eux, dans les 
autres créatures. L'âme de Marie, faite par Jésus à 
l’image de son àme adorable, est le type et le modèle 
très parfait de tous les esprits et en particulier de nos 
âmes ; son saini corps est le type de nos corps et même 
de tout le monde matériel 

Pour bien faire comprendre ce dernier point, il faudrait 
des explications que la nature d’un travail comme celui- 
ci ue permet malheureusement pas de donner, el que 
l'on ne peut exposer incomplètement sans risquer de 
n'être point compris. Il faudrait montrer comment le 
monde malériel est fait à l'image du corps humain, parce 
que l'homme est le roi et le chef de ce monde matériel ; 
comment à son tour notre corps est fait à l'image du corps 
immaculé de Marie. lequel est, dans l'ordre des pures 
‘créatures, la reproduction parfaite du corps divin de 
Jésus. Il faudrait montrer comment les six jours de la 
création et le septième qui les couronne ont leur raison 
d'être en MARIE, et, d'une manière souveraine, en Jésus. 
Mais je le répète, cetle belle exposition nous entrainerait 
trop loin. Qu'il nous suffise de savoir en général que 
toutes les œuvres de Dieu se rapportent directement à cette 
œuvre principale et fondamentale de laquelle l’Écriture 
dit: « Votre œuvre, Ô Seigneur, vous lavez posée au milieu 
des siècles (1). » El quelle est cette œuvre par excellence, 
sinon l'Incarnation, et par conséquent la maternité divine ? 
Quelle est cette œuvre, sinon Jésus-Cxrisr, el par consé- 
quent la Vierge MARIE, sa mère? 

Cette œuvre primordiale et centrale, nous l'avons vu 
apparaitre au milieu des siècles ; mais pour les Anges, qui 


(i) Habac, mi, 3. 
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pe sont pas soumis. comme nous, aux successions du 
temps, cette œuvre a été un fail actuel el toujours présent 
depuis le premier moment de leur créalion, et elle le sera 
jusqu’à ce moment suprême où l'Ange de Dinu, au nom 
de « Celui qui est vivant dans les siècles des siècles, » 
proclamera que désormais il n’y aura plus de temps. 

Il est vrai, les anciens Pères, entre autres le pasteur 
Hermas el Clément d'Alexandrie, enseignent que c’est 
« l'Église qui a été créée la première et que le monde a été 
créé pour l'Église. » Ils disent que l’Église étant l’Épouse 
du Christ, il est lout simple qu'elle soit ainsi la première 
devant la face du Seigneur. Mais cette vérité, loin d'ex- 
clure la primauté de la Sainte-Vierge, ne fait que la con- 
firmer: en effet, la Sainte-Vierge n'est-elle pas elle-même, 
dans un degré suréminent, et l'Épouse de Digu et la com- 
pagne du Christ? Elle esl l'Église résumée en une seule 
créature ; l'Église, c'est à dire la créalure sanctifiée et 
‘déifiée par son union avec le Christ. 

L'Église. toul entière se résume en Marig, commence 
par MARIE, sort de MARI», relourne à Marim. C'est en elle, 
en celte Vierge, en cette Colombe unique, que la pure 
créature devient la véritable épouse du Christ et de Dev. 
L'Esprit qui anime l'Église et quien unittous les membres, 
c’est l Esprit-Saint qui remplit MAr el dont l'expression 
très-parfaite est la Vierge immaculée. Aussi est-ce de 
MARIE, plus encore que de l'Église, que Notre Seigneur dit 
dans le Cantique des Cantiques : « Elle est unique, elle est 
incomparable, ma colombe, ma parfaite... ma sœur el mon 
épouse. » 

La Sainte-Vierge étant ainsi la « Première-née de toute 
créature, » comme dit Cornélius, il n'est pas surprenant 
que cette bien-aimée de JÉSus-CnrisT ait été prise pour le 
type et le modèle parfait de la création tout entière. La 
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Création ést pour l'Église; l'Église se personnifie en la 
Sainte-Vierge ; et avec MARIE, par MARIE et après MARIE, 
elle adore Jésus-Cxrisr, son Dieu etson Roi. 

O Vicrge, Reine du monde, bénissez-moi parce que je 
suis tout à vous ! Je vous appartiens par ma nature même, 
par la nature de mon âme et de mon corps : je ne suis ce 
que je suis qu'à cause de vous, comme vous n'êtes ce que 
vous êtes qu'à cause de Jésus. Quelle douce dépendance! 
et combien je vous aime, à ma très-sainte Mère! 


VI 


Comment l'œuvre des trois premiers jours prophétisait 
la très sainte Vierge. 


Les saints Pères, éclairés de lumières surnaturelles qui 
élevaient à une merveilleuse puissance les lumières natu- 
relles de leur génie, ont appris à l'école même du Saint- 

«Esprit, à voir le mystère du Christ et de la Vierge dans 
toutes les œuvres de Deu. Puisons dans leurs trésors pour 
enrichir notre indigence. 


Au premier jour, Dreu crée la lumière, cette créature 
première, si pure, si parfaite et si puissante, qui contient 
en elle la chaleur et la vie, la splendeur et la beauté de 
toute la création; cette belle créature qui fait le jour. 
C'était le symbole prophétique de Jésus-Cxrisr, « véritable 
lumière qui éclaire tout homme venant en ce monde ; de 

. Jesus-Cnrist « lumière de vie. le Premier-né de toute créa- 
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ture, le principe des voies du Seigneur.(1) » Jesus est la lu- 
mière, et MARIE esl le jour, premier fruit de celle lumière 
première; MARIE est la première après le premier. C'est 
la Vierge loute pure, le jour sans nuage, la créature toute 
de lumière, et sans laquelle on ne peul comprendre la 
lumière. Jésus est à Marix ce que la lumière esl au jour. 
L'Église, elle aussi, est le jour ; mais elle ne l'est qu'après 
Marie et comme une extension du mystère de MARIE. 

DIEU « sépara la lumière des ténèbres, c'est à dire les 
Anges des démons, » comme l'explique saint Augustin, 
qui déclare que c'est là le sens liliéral de lw parole 
sacrée (2); «c'est à dire, ajoute saint Bonaventure, les 
Anges qui demeurèrent fidèles de ceux qui tombèrent 
dans le péché (3); » c'est à dire, pourrions-nous ajouter 
encore et à un point de vue plus général, l’Église d'avec 
le monde, les élus d'avec les réprouvés. Dieu appelle à lui 
tous ceux qui reçoivent Jésus, qui vivent de Jésus, qui 
possèdent Jésus et qui demeurent en lui, il appelle et il 
bénit les enfants de la vérité, les fils de lumière; et à leur 
têle, la très-sainte Marm, qui est leur Mère et leur almos- 
phère lumineuse. Il repousse ct jette dans l'abime des 
ténèbres exlérieures les enfants de ténèbres, c’est à dire les 
anges rebelles et les hommes pécheurs, qui, à la suite du 
prince des ténèbres, de l’orgueilleux Lucifer, perdent, 
avec la gràce de Jésus-Carisr. la lumière vivifiante du 
vrai jour. 


Au second jour, le Seigneur créa les eaux, elles divisa 
comme il avait fait de la lumière et des lénèbres; il les 
divisa en eaux supérieures et en eaux inférieures. C'est 


{1} Ev. Joan. 1. 
(2) Apud Corn. à Lap., in Genes., 1- 
3) Speculi, u. 
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encore le même mystère d’éleclion et de réprobation. « H 
fil; dit l'Ecriture, un Armament, » c'est à dire une force 
toute-puissante, « et il appela le eiel. » Ce ciel renfermait 
la partie supérieure des eaux, et l’exposait ainsi aux bien- 
faits de lalumière et de la vie du premier jour. 

C'est ce que fail la très-sainle Vierge pour tous les 
Anges fidèles et pour tous les serviteurs de Jésus ; elle les 
élève, elle les surnalturalise. elle les rend lout célestes en 
la gràce de son Fils. Ellé-mème est le ciel de Jésus, comme 
dit saint Jean Damascène ; el Jésus est le ciel sur la terre, 
le ciel vivant, le ciel plus élevé que les cieux, plus vaste 
que toute la création; le ciel que personne n’habite sinon 
le divin architecte qui a créé le ciel et la terre (1). Avec 
Mars, soyons tous des cieux, bien détachés de la terre, et 
ne nous laissons pas entrainer par le démon à ces états 
inférieurs el méprisables, dans ces honteux abîmes où se 
précipitent aveuglément les démons et les pécheurs impé- 
niten{s: 

La Sainte Vierge, firmament de l'Église, est, comme dit 
l'Écriture, « de ciel où Diu réside; » c’est en elle que 
nous trouvons JEsus, la Vertu du Très-Haut, la force de 
nos àmes. MARIE nous donne Jésus, fait de nous des 
cieux, et nous porte dans son sein maternel. 


L'œuvre du troisième jour nous figure Maris d’une 
manière plus frappante encore. Dieu rassembla en un 
lieu toules les eaux qui étaient sous le ciel; et il appela 
Mer, en latin Maria, la réunion des eaux. 

Dans les saintes Écritures, aucune parole n’est l'effet 
du hasard. Si chaque syllabe y couvre un mystère, à 
combien plus forte raison chaque nom donné par le Sei- 


` (4) Orat. IT in dormitionem B. M. V. 
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gneur même! Entre le nom que, dans la langue sacrée 
de l’Église, Diru donne à l'Océan, et le nom que recevra 
un jour la Bienheureuse Vierge, il existe un mystérieux 
rapport qui n'a point échappé aux saints Pères. Ils nous 
montrent dans l'immensité de la mer, insondable et 
incommensurable quoique non infinie, une belle pro- 
phétie et une grande image de la très sainte Vierge. | 

« Marig, dit saint Bonaventure, est comme une mer 
immense, à cause de la surabondance et de l'affluence 
des grâces que Dimu a répandues en elle. C’est d'elle que 
parlent les livres sapientiaux quand ils disent: Tous les 
fleuves entrent dans la mer. Les fleuves, se sont les effusions 
et lesgräces du Saint-Esprit. Tous les fleuves entrent dans 
la mer, c'est-à-dire toutes les grâces de tous les Saints 
sont répandues en MaRi£. Le fleuve de la grâce des Anges 
entre toul entier en Marw. Le fleuve de la grâce des Pa- 
triarches et des Prophètes entre en Marw. Et le fleuve de 
la vie des Apôtres, et le fleuve de la gràce des Martyrs, et 
le fleuve de la grâce des Confesseurs et des Vierges entrent 
aussi en Marie. Toutes les grâces, sans exception, entrent 
en cette Vierge Bienheureuse, qui peut dire ainsi, avec le 
texte sacré: En moi se louve réunie toute la gräce de la 
voie et de la vérité; en moi réside toute l'espérance de vie et 
de vertu. Est-il surprenant que toute grâce vienne affluer 
en MARIE, par qui l'auteur de toute grâce s'est épanché 
sur toute créature? C’est ce qui faisait dire à saint 
Augustin: « Vous êtes pleine de grâces, à MARIE; et cette 
grâce que vous avez trouvée auprès du Seigneur, vous 
avez eu l'honneur de la répandre sur le monde entier (1)! » 

Saint Bernard, après plusieurs autres Docteurs, applique 
à la Sainte Vierge ce passage du livre de la Sagesse: « Je 


(1) Specul., 111. 
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suis établie dans la plénilude des Saints. C'est à juste titre, 
dit-il, qu’elle demeure établie dans la plénitude des Saints, 
celle à qui n’a manqué ni la foi des Pairiarches, ni l'esprit 
des Prophètes, ni le zèle des Apôtres, ni la constance des 
Martyrs, ni la pénitence des Confesseurs, ni la chasteté 
des Vierges, ni la pureté des Anges. » Toutes les grâces 
des Saints, la Vicrge les a reçues dans son âme bienheu- 
reuse, où Dieu les a rassemblées comme jadis il avait 
rassemblé toutes les’eaux dans la mer. Aussi « la théologie 
enseigne-t-elle que tout ce qui a été accordé parle Seigneur 
à n'importe quel Saint, loin d’avoir été refusé à la sainte 
Mère de Dieu, lui a été donné au contraire dans une me- 
sure suréminente (4). » 

Saint Bernardin de Sienne, parlant de cet océan de la 
grâce de Marie dit que « la Mère de Jésus est la Sainte 
des Saintes, comme Jesus lui-mème est le Saint des 

' Saints (2). » 

Non seulement, ajoute saint Bonaventure. elle est établie 
dans la plénitude des Saints, mais elle garde les Saints 
dans la plénitude de leur grâce : elle garde leurs vertus et 
les empèche de s'échapper; elle garde et préserve leurs 
mérites; et d'autre part, elle contient les démons et les 
empêche de nuire: elle retient enfin le bras de son Fils, 
prêt à frapper les pécheurs (3). 

Aiusi la grâcede la Vierge Marig est l'océan de'la grâce, 

la grâce universelle des Anges ct des Saints dans toute 
sa plénitude. 
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MARIE est l’océan du monde spirituel. Le Bienheureux 
Albert le Grand, disciple immédiat de saint Dominique et 


(1) Corn. à Lap., in Ecclesiasticum, xxiv, 16. 
(2) Tom INT, serm. 11, art. 3, cap. 1. 
(3) Specul., vit. 
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maître de saint Thomas d'Aquin, dit que « la réunion de 
toules les grâces s'appelle MARIE, comme la réunion de 
toutes les eaux a été appellée la Mer, Maria (U. » Saint 
Antonin de Florence dit à son tour que « Dreu rassembla- 
toutes les grâces des Saints en un seul lieu, c’est-à-dire 
dans l'âme de la Vierge, comme dans un océan de grâces, 
et il l'appela Marie. Et de mème que la mer ne déborde 
jamais, bien que toules les eaux des rivières el des fleuves. 
affluent dans son sein: de mème la Bienheureuse Vierge 
MARIE, bien que comblée des torrents de grâces de tous 
les élus, n'a jamais subi les débordements de l’orgueil, 
ni les moindres élévations de la vaine gloire (2). » Cet 
océan de Dieu est lout pacifique; personne n’en a jamais 
sondé la profondeur; personne né le connaîtra jamais 
dans toute son étendue. — L'Église est également l'océan 
de la grâce el de la vie, mais après la très sainle Vierge 
el sous sa dépendance, avec elle, par elle, ainsi que nous 
l'avons indiqué déjà. 


Saint Bonaventure ajoute à ce sujet deux pensées aussi 
profondes que pratiques. L'une lui est inspirée par celte 
parole des Livres sainis : « Que la mer mugisse dans toute 
sa plénitude! » Que l'océan de la grâce mugisse donc, dit 
cet admirable serviteur de Jésus! Que la Vierge élève sa 
puissante voix! Qu'elle s'élève contre la luxure, en nous 
proposant la chasteté, et qu'elle nous répèle : Je ne connais 
point d'honune. Qu'elle s'élève contre l’orgueil, enseignant 
l'humilité el qu'elle nous redise : « Je suis la servante du 
Seigneur. » Qu'elle s'élève contre l'ingratitude, en nous 
faisant entendre son cantique d'actions de grâces: Mon 


(1) Bibliæ B. M. V. tom. I, p. 185. 
(2) Biblioth. Virginalis, tom. II, p. 486, 516. 
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åme glorifie le Seigneur, el non esprit est ravi de joie en 
 DŒEU mon Sauveur. 

L'autre pensée du Docteur séraphique lui est fournie 
par ce verset du psaume: « Que la mer s'émeuve, qu’elle 
s’émeuve dans toute son étendue! Marie, dit-il, est la mer 
dont parleici le Roi-Prophète. Ab ! que celte mer s'émeuve! 
Que Marie s’'émeuve jusqu'au fond de ses entrailles! Oui, 
« qu'elle s'émeuve.en entendant nos soupirs, en voyant les 
justes chàliments qui nous frappent! Qu'elle s'émeuve de 
nos larmes; qu'elle soit touchée de. nos prières et de nos 
aumônes et de tous les hommages que uous lui rendons. 
Qu'elle s’'émeuve si bien que nons soyons inondés de la 

. plénitude de sa grâce! Quand un vase est plein jusqu'au 
bord, il déborde facilement el répaud sa liqueur : ainsi la 
Vierge pleine de grâces, émue, remuée par nos prières, 
laisse épaucher sur nous les bénédiclions dont elle est 
remplie (1). » 


« La Bienheureuse Vierge est un abîme de grâces, un 
océan inépuisable de joie, un océan spirituel que la langue 
des hommes et des Anges esl également 1mpnSsante à 
exaller (2). » 

« Que puis-je donc ajouter. ò ma très grande Souve- 
raine? Dès que je veux contempler l'immeusité de votre 
grâce el de votre gloire bienheureuse, je me perds et je 
demeure sans voix. O sainte Manis, plus sainte que les 
' Saints, el très sainl trésor de toule suinleté (3). » 


iL; Specul., vi. 

(2) S. Joan. Damase. orat. u, de Assumptione; s. Epiphan., de 
Laud. Virg. 

(3) S. Anselm., de Excellentia Virg.; S. Andreas Cretens., de Dor- 
milione Detparæ 


44 La SAINTE-VIERGE 


VII 


Comment les astres nous prêchent incessamment 
le céleste empire de JÉSUS et de MARIE. 


Entre toutes les autres, l'œuvre du quatrième jour de 
la création esi destinée à symboliser et à prêcher aux 
hommes le mystère du Christ, de la Vierge et de l'Église. 
On peut dire que c’est la foi elle-même qui nous l'ensei- 
gne; car $aint Paul, dans son Épître aux Romains, nous 
dit que « les cieux qui annoncent la gloire de Dieu, » ce 
sont les Apôtres du Christ. Leur voix a fait pénétrer la 
lumière de l'Évangile dans le monde entier, comme les 
astres y repandent la lumière matérielle. 

Et ce n’est pas là une simple comparaison, encore moins 
une conception vaine ou poétique : c'est la réalité d'un 
beau symbole, divinement établi pour élever nos esprils 
aux beautés invisibles par les beautés visibles, ainsi que le 
constate la tradition. En effet, depuis saint Théophile. 
sixième successeur de saint Pierre sur le siège d'Antioche, 
jusqu'à saint Anastase le Sinaïte, lui aussi Patriarche d'An- 
tioche, et qui, au septième siècle, écrivit des pages subli- 
mes sur l’œuvre des six jours, les anciens Pères ontensei- 
gné que le soleil, que la lune et les étoiles ont été créés 
pour symboliser le Christ, l'Église, les Saints, etc. S'ils ont 
parlé moins explicitementde la Vierge MARIE, c’est d’ abord 
à cause de la oi du secret et du danger de l'idolàtrie; puis, 
parce que le mystère de la Sainte-Vierge est un seul et 
même mystère avec celui de l'Église, dont MARIE est 
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comme le cœur, le centre et le type idéal. Tout ce qu’ils 
ont dit de l’Église peut cet doit donc s'entendre surémi- 
nement de Marie; comme aussi ce qu'ils disent de 
Mae, peul et doit se dire de l'Église, loutes proportions 
gardées. 


C'est au quatrième jour que le Seigueur peuple son 
beau ciel de ces astres splendides qui doivent éclairer et 
vivifier la terre. C'est au quatrième jour de l'humanité, 
quatre mille ans après la création de l'homme, qu'apparaît 
au milieu du monde le Soleil de la justice éternelle, le 
Roi des cieux, l'Astre vivant de la vraie lumière. Jésus a 
dit: « Je suis la Lumière du inonde. Moi, la Lumière, je suis 
venu dans le monde (1). » Il a. dit encore : « Je suis la Vérité 
` et ia Vie (2). » 

Le soleil est le pàle symbole de Jisus-OmRIstT: « Que 
‘signifie le soleil, se demande le Docteur séraphique (3), 
sinon le Christ? Jésus est le Soleil qui illumine l'intelli- 
gence, selon cet oracle du Prophète : « Pour vous tous qui 
révérez mon nom, se lèvera le Soleil de justice (4). » 

De même que toute la lumière créée au premier jour 
est réunie et comme incorporée dans le soleil, qui la 
répand sur nous pour nous éclairer, nous vivifier, nous 
réchauffer et nous réjouir; de mème le Verbe éternel, la 
Lumière infinie, la Vérité divine, s'incarne et se fait 
homme en Jisus-Carist pour éclairer lout le monde des 
àmes, pour le vivifier el le régénérer, pour le féconder, 
.leconsoler, le béatifier. Jésus se fait homme au quatrième 
` âge du monde: c'est pour cela qu'avec le Pèreet le Saint- 


(1) Ev. Joan. xi. 46. 

(2; Id xiv, 6. 

(3) prenu M. v., XL 
.(4) Malach. 1v, 2 
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Espril il a créé le soleil au quatrième tour, ni avant ni 
après. 

Avec le soleil nous apparaît l'astre de la nuit, la lune, 
beaucoup plus proche de nous, lumineuse seulement par 
reflet, nous éclairant, oui certes, mais ne nous éclairanti 
que de ce reflet. 

La Lune esl le symbole aniei d» la Sainte-Vierge 
et del’ Église : loute la tradition est unanime surce point; 
et c'est, de Marrs que l'Écriture dit au Cantique des can- 
tiques : Quelle est relle-ri qui s’avance romme Paurore, belle 
comme la lune, splendide romme le soleil (4)? » En effet, le 
mystère de Marie dépent totalement du mystère de Jésus: 
comme dans le firmament!, la lumière de la lune dépend 
totalement de la lumière du soleil. Nous prêcher, nous 
rappeler la Vierge Marig, telle est la première mission de 
cet astre si doux et si pur qui, dans le ciel visible, est le 
pendant du soleil, comme dans le ciel invisible, dans le 
ciel vivant, MARIE est le pendant de Jésus. 

« La Vierge MARIE est belle comme la lune dans la 
lumineuse fécondité de sa virginité. Toute la beauté de 
la lune consiste dans la lumière qu’elle reçoit du soleil. 
Oh! combien MaRIE a été une lune splendide et radieuse 
lorsqu'elle reçut, lorsqu'elle conçut dans son sein le Soleil 
éternel tout entier ! Elle est cette lune, dans la plénitude 
de laquelle vint se reposer l'Époux de l'Église, dont il était 
écrit: « Au jour de la pleine lune, il rentrera dans sa de- 
meure. » La Bienheureuse Vierge fut la lune pleine et par- 
laite que salua le saint Archange, disant : « Je vous salue, 
ő pleine de grâces (2). » 

Elle aussi, elle est céleste comme Jésus et élevée au- 
dessus de la terre; toute lumineuse et toute belle, mais 


(1) Ev. Joan. vi, 9. 
(2) Spec. xu 
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uniquement par la gràce prévenanie de Jesus- CHRIST, 
sans aucun mérile de sa parl, par pur amour el miséri- 
corde. Elle est revêtue du soleil, dit encore la sainte Écri- 
turc en parlaul de la Vierge Bienheureuse, elle ext revêtue 
du soleil (1), » c'est-à-dire de Jésus-Carisr et de loules ses 
grâces. l | 

« O Vierge, s'écrie saint Bernard répété par saint Bona- 
venture, vous êtes l'expression très parfaite du véritable 
soleil! Au milieu de ces milliers d’astres vivants qui 
brillent devant la face de Dreu , vous resplendissez radieuse 
d'un éclat céleste el virginal qui les fail lous pâlir (2). » 


Enfin. avec le soleil, avec la lune, apparaissent cu ce 
quatrième jour loutes les éloiles du firmament. Le firma- 
ment, c’est l'Église universelle du Christ, tant an ciel 
que sur la terre: l'Église est toute pour le ciel, pour 
l'éternité ; et même ici-bas, elle est céleste, bien que voya- 
geant sur fa terre. Elle est composée des Anges et des 
Saints, c'est-à-dire des esprits et des hommes fidèles à 
Jésus et à Marie. Les Anges el les Saints forment dès 
maintenant ct formeront éternellement la cour céleste 
du Roi du ciel èt de la Reine du ciel. 

Puissions-nous tous faire un jour partie de cetle cour 
bienheureuse ! puissinns-nous être du nombre de ces mil- 
lions d'étoiles qui formeront lacouronne de la Vierge MARIE 
dans l'éternité! Ces éloiles, comme le fait remarquer 
saint Bernard (3), reçoivent de la Sainte-Vierge loul leur 
éclat; comment, en effet, pourraient-elles ajouter un 
nouveau lustre à celle que revêt dejà le soleil ? 


(1) Apoc. xii, 1. 
(2) Speculum B. M. V., xt. 
(3) In Dominica infra Octavam Assumptionis. 


48 LA SAINTE-VIERGE 


Les étoiles figurent les Anges et les Saints (1): elles nous 
apparaissent comme le glorieux corlège des deux grands 
astres de la lumière. Parmi les étoiles, il y en a dont la 
lumière scintille ; il y en a d'autres dont la clarté est tou- 
jours tranquille : les premières ne nous représenteraient- 
elles pas les Anges, pendant que les secondes nous repré- 
sentent plus spécialement les Saints ? « Les étoiles fixes, 
ce sont les Saints, dit le docte Cornélius, qui rapporte à` 
ce sujet de magnifiques passages de saint Augustin. Ce 
sont les Saints qui empruntent leur lumière au Christ 
comme à leur soleil. fls vivent toujours dans les cieux; 
leur conversation habituelle est avec Jésus el avec les 
Anges. 

« Les étoiles sont plus grandes que la terre: et cepen- 
dant elles nous apparaissent toutes petites à cause de 
leur distance et de leur élévation; plus elles sont hautes 
et plus elles paraissent petites. Ainsi les Saints : plus ils 
sont saints, et plus ils sont humbles. 

« Les étoiles, disait saiut Augustin, nous enseignent 
encore la patience; que ne débile-t-on pas à leur sujet? 
S'en troublent-elles? Aucunement ; elles. n’en suivent pas 
moins paisiblement leur cours. Et pourquoi cela? Parce 
qu'elles sont fixées au ciel. A leur exemple. le chrétien 
qui, au milieu d'une race perverse, possède en lui le 
Verbe de Dreu, est comme un astre qui brille au Ciel. 
Laissons dire, laissons faire les ennemis de notre foi, 
comme la lune laisse aboyer les chiens, comme les étoiles 
laissent crier les enfants des rues. « Si nos cœurs sont 
fermement attachés aux réalités célestes, uous puiserons 
facilement la patience dans la pensée de l'élernité. Qui- 


(4) Speculum B. M. V. x. 
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conque perd la sainle patience, est une étoile qui tombe 
du ciel (1) ». | 

Les éloiles sont donc un beau symbole des Saints et 
des Anges : il y a des étoiles plus brillantes les unes que 
les autres; comme il y a des Anges et des Saints plus 
élevés les uns que les autres on grâce et en gloire. 


L'azur du ciel, daus le sein duquel nous contemplons 

tous les astres, a élé fait aussi pour nous rendre loujours 
présent le mystère incommensurable de la Vierge MARIE : 
cette Vierge Bienheureuse porte en lazur de son sein 
maternel et Jésus-Curisr, Soleil des âmes, el l'Église, 
Épouse du Christ, chargée par lui de nous éclairer 
durant la nuit de ce monde, el lous les Saints et lous les 
Anges qui ne se sanclifient qu’en participant à la grâce 
de MARIE. 
. Selon saint Jean Damascène, « le Seigneur, qui, à 
l'origine, avait créé le firmament, a fail de la Sainte- 
Vierge’ un firmament, un ciel sur la terre; et ce ciel de la 
terre porte, bien plus encore que l'autre, le cachet de la 
divinilé; Car celui-là même qui avail créé le soleil au 
milicu du firmament, a voulu, vrai Soleil de justice, se 
lever dans ce ciel bien-aimé, qui est la Vierge, sa 
Mère (2). » 

e que confirme le Docteur séraphique saint Bonaven- 
ture, lorsqu'il nous dit avec sa belle doctrine si pleine 
d'onction et de lumière: « La Vierge céleste a le ciel 
pour symbole; rien de plus pur que le ciel, rien de plus 
sublime, rien de plus beau, rien de plus universel, rien 
de plus vivant, rien de plus parfait. De même, rien de 
plus pur, de plus chaste que la très-glorieuse Vierge, 


(1) In Psal., xoin. 
(2) Orat, de Nativ. 
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éternellement prédestinée à être un jour le ciel dans 
lequel Diu viendrail résider en s’incarnant, selon la 
parole des saints Livres : Mon frine, test le ciel. MARIE 
est toute pure dans le sein de sa mère; elle est plus pure 
encore quand elle apparait au monde; encore plus pure, 
encore plus sainte maintenant qu'elle resplendit dans 
les cieux. | 

« Rien de plus sublime que la Vierge Marie, tout élevée 
au-dessus des choses de la terre et vivant tout entière de 
la vie céleste, selon la parole sacrée : J’habite au plus 
haut des rieux. Rien de plus beau, rien de plus splendide 
que cette Vierge bénie, la plus admirable des créatures. 
C'est d'elle qu’il est écrit : Su beauté est comme limmensité 
du ciel. Rien de plus universel : sa bonté innée ne se 
refuse à personne; elle se répand et s'épanche sur toute 
créature ; ceux-là seuls n’en ressentent pas les bienfaits, 
qui repoussent volontairement sa viviliante lumière (1). » 
Telle est Mari, le ciel de JÉSUS-CHRIST. 


Et ainsi « les cieux racontent la gloire de Dixu, et le 
firmament nous chante les merveilles de ses mains (2): » 
la gloire de Dievu, c’est-à-dire le mystère de JÉsus-CirRisT, 
de sa Mère ei de son Église; les merveilles de ses mains. 
c'est-à-dire l'humanité sainte de Jèsus; la glorieuse 
Vierge, première merveille des mains de Jésus, et tous 
les Anges et tous les Saints qui, avec Jésus el MARIE, 
sont et seront les habitants des cieux. 

Quel beau prédicateur que le firmament! Il nous dit 
sans cesse le secret de notre existence et de notre destinée 
éternelle ; il nous erie sans cesse les noms sacrés et mille 
fois bénis de Jésus et de MARIE. 


(1) De Ecclesias. Hierar., pars IIl, cap. vu. 
(2) Psal. xvin. 
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Puissé-je, à mon doux Créateur, écouter toujours cette 
grande parole du firmament! Puissè-je penser toujours 
à mon Seigneur Jésus-Cnmisr et à la Sainle-Vierge toules 
les fois que je regarde les cieux! 


VILI 


Que la terre est un beau symbole de la très-sainte Vierge. 


« Il est dit dans le livre de l'Ecclésiastique : Qui a 
jamais mesuré la hauteur du ciel, Cétendue de la terre, la 
profondeur de lu mer? Nous l'avons vu : le ciel, c’est 
Marti, qui surabunde en pureté et en lumière célestes, 
et qui esl le Iròne sublime du Seigneur. La mer aussi, 
c'est MARIE, dont la bonté et la miséricorde sont un abîme 
insondable; el c'est pour cela que cetle douce Vierge 
implore incessamment pour nous la miséricorde infinie 
de son Fils, réalisant l'oracle sacré : l’abime appelle 
Pabime. 

« Mais la terre, c'est encore MARI”, qui a donné au 
monde ce fruit béni dont le Prophète a dit : La terre a 
donné son fruit. Qui a jamais pu mesurer l'immensité du 
mystère de Marie, si ce n'est Celui-là seul qui l’a faite si 
sublime, si vaste, si profonde, non-seulement en grâce 
eten gloire, mais aussi en miséricorde (1). » 

La terre qui nous porte et qui porte tout ici-bas, n'est 
pas une créature mnins mystérieuse que le ciel et que la 
lumière. Qu'est-ce que cette créature de Digu qui en- 


(1) S. Bonav. Spec. v. 
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gendre les pierres, les eaux, les flcurs, les plantes; qui 
nourrit loul d’un suc merveilleux el inconnu ; qui porte 
tous les êtres vivants? Son intérieur est rempli d’un feu 
donl rien ne peul dunner même l’idée. Le soleil éclaire, 
la vivifie, la féconde sans qu’elle s'épuise jamais. 

Telle est la très-sainte Vierge, que Digu a voulu symbo- 
liser en créant la terre. La substance de Marie est un 
mystère : elle esl « pétrie avec de la grâce, faile avec de 
la grâce, » selon la force du Lexte original de l'Évangile, 
dans la Salutation angélique. Sa chair était immaculée 
comme celle de Jésus; sou àme. plus céleste et plus 
merveilleuse que l'esprit du Séraphin le plus élevé en 
en gloire. Son intérieur esl loul rempli du Saint-Esprit, 
des flammes élernelles el divines du Diet d'amour. Jésus 
seul est sa lumière et sa vie. Le Père céleste lui commu- 
nique sa divine et inépuisable fécondité. Elle est la Mère 
de Dieu, la Mère de l'Église, soit au ciel, soit sur la terre; 
elle est la Mère et la Reine universelle. 


Oui, la terre, pure eucure de toute souillure el resplen- 
dissante d'une beauté merveilleuse, a eu l'honneur d’être 
créée pour représenter la Vierge-Mère qu'elle devait 
porter un jour. Elle était parée de mille beautés plus 
adinirables les unes que les autres, symboles de toutes 
les grâces, de toutes les vertus de Marw. Dans une de ses 
belles extases, sainte Brigitte disail à la Saïinte-Vicrge : 
« Vos œuvres pourraient êlre comparées aux arbres 
chargés de fleurs el de fruits; votre amour devait pro- 
duire de quoi ravir Dixy et ses Auges plus mille lois que 
l'éclat de toutes les fleurs el la saveur de tous les fruits. 
En créant la terre, DIEU vous avait en vue, à ‘Vierge 
sacrée, et-contemplait en vous des grâces plus abon- 
dantes que toutes les richesses qu'il allait répandre dans 
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toules les variétés des plantes, des fleurs, des arbres, des 
fruits, des pierres précieuses, des perles, des métaux et 
de toutes les belles créatures qui fon! l’ornement de 
l'univers (1). » 

C'est aussi la pensée du Docteur séraphique. « La terre, 
_ nous dit-il, est un beau symbole de Mais; selon ce qu’il 
est écrit dans le Prophète Isaïe : Que la terre ouvre son 
sein et enfante le Sauveur. Quoi de plus humble que la 
terre et quoi de plus essentiel? Elle est sous les pieds de 
toutes les créatures, et elle entretient leur vie à toutes. 
De mème, quoi de plus humble et quoi de plus essentiel] 
que la très-sainte Vierge? Son humilité la mettait au 
dernier rang, el dependan c'est à sa fécondité elà la 
plénitude de sa grâce que tous nous devons tout. Aussi 
saint Bernard disait-il « qu'il nons faut grandement 
« honorer MARIE en qui le Seigneur a déposé la pléni- 
« tude de tout bien; de sorte que nous devons rapporter 
« à la Vierge, comme à sa véritable source, tout ce qu'il 
« y a en nous d'espérance, et de gràce el de salut. » 
C'est d'elle, c’est de Mar qu'il est écrit dans l’Ecclé- 
siastique : Le Seigneur a jelé un regard d'amour sur la 
terre, et l’a remplie de ses biens. 

« Saint Jérôme, parlant de cetle plénitude de la véri- 
table terre: qui est Marre, disait : « Il convenait que la 
« Vierge fût ainsi comblée de tous ces dons, afin qu'elle 
« fût vraiment, pleine de grâces, elle qui a donné aux 
« cieux leur gloire, à la terre son DIRU; elle qui a rendu 
a la paix au monde, la foi et la vie aux nations (2). » 
Ainsi, sous les regards du premier homme, la terre- 
vierge était une splendide image et une prophétie uni- 
verselle de la Vierge, Mère de l’'Homme-Dreu. 

(1) In Serm. Angel., v. — Idm, Corn. a Lap. in Prov., vin, 22. 

2) S. Bonav. Speculi vii. 
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L'Évangile nous dit que c'est « d'après le fruit qu’il 
faut juger l'arbre. » Il en est ainsi de la terre : sa richesse, 
son excellence se juge d'après ses merveilleux produits. 

Or, la Sainte-Vierge est la terre bénie qui a produit le 
Fruit par excellence, le Fils de Dieu, le Verbe incarné, 
Jésus-Crrisr, Notre-Seigneur. L'excellence infinie de 
Jésus est donc la mesure de la grandeur et de l'excellence 
de Marie. « D'après la sublimité de sou fils béni, d’après 
le fruit béni de ses entrailles, jugez, dit saint Bonaventure, 
jugez combien la- Vierge MARIE a été bénie divinement! 
Ah! qu'elle est justement bénie la terre qui produit un 
fruit si béni! Vous avez béni vntre terre, 6 Seigneur, 
s'écriait le Psalmisle. Cette lerre de Digu, c'est MARIE, de 
qui le Roi-Prophète a dit : La lerre a enfanté la Verité. 
La Vérité, c'est le Christ, qui a dit : Je surs la Vérite et lu 
Vie. Vous êtes donc bénie, à Vierge Marx, parce que 
Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni (1)! » 

Isaac, figure du Père céleste, bénissant Jacob, figure 
du Christ, qui lui présentait Rebecca sa mère, figure de 
Marie, dil à son fils: « Voici que le parfum de mon fils est 
comme le parfum d'un champ fertile que le Seuyneur a béni. » 
Ce champ, dit encore le Docieur séraphique, c'est la Vierge 
MaRie, en qui nous trouvons le Trésor des Anges; bien 
plus, tout le trésor de Dimu le Père. Bienheureux celui 
qui vend toul ce qu'il possède pour acquérir ce champ! 
Le parfum de ce champ fertile, c’est la plénitude de la 
grandeur et de l'excellence de Marx... Le Père céleste a 
donc pu dire: Voici le parfum de mon Fils Jésus ; l’excel- 
lence de mon fils est l'excellence de sa Mère. » Jugeons 
avec saint Jérôme, de la grandeur de la Vierge-Mère par 
la grandeur de Celui qui est né d’elle (2). » 


4) Spec. xv. 
(2) Ibid., vit. 
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Mais jugeons-la aussi par l'excellence de tous les autres 
fruits qu'elle porte dans le sein maternel de sa g gràce ; je 
veux dire l'Église, avec tous les Séraphins. da les Ché- 
rubins et tous les Auges; avec lous les Patriarches et tous 
les Prophètes; avec tous les Apôtres, tous les Martyrs el 
tous les Saints, depuis le commencement jusqu’à la fin du 
monde. MARIE est la terre des Saints; tous prennent leur 
racine dans le mystère de sa maternité divine, comme 
tous les arbres et toutes les fleurs prennent leur racine 
dans le sein de la terre; tous sont en elle, tous sont dans 
la Mère de Jisus; comme toutes les pierres précieuses, 
comme tous les précieux métaux sont dans la terre, ei 
appartiennent à la terre. Elle porte lous les vivants, 
comme la terre porte tous les êtres animés. Toutes ses 
richesses, la terre ne les porte que pour l'homme: MARIE 
ne nous porte et ne nous possède que pour Jèsus. Nous 
sommes douc, nous aussi, la gloire de Mariz; et la sainteté 
de l'Église universelle est un reflet de la sainteté de la 
Reine el de la Mère de l’Église. 


Encore aujourd'hui, malgré les désordres partiels dont 
le péché l'a enveloppée comme d'un voile de tristesse, la 
terre représente la Sainte-Vierge: c’est la terre qui nous 
porte, qui porte l'Église, qui porte l Eucharistie; comme 
Mar porte Jésus et l'Église ct chacun des enfants de 
l'Église. 

Les pécheurs sont la souillure et la tristesse de la Sainte 
Vierge, comme Jes fidèles et les choses saintes soni sa 
parure, sa joie, l’objet de ses complaifances maternelles. 
Soyons pour notre terre, pour Marre, de belles fleurs bien 
parfumées, des fruits excellents, pleins de suc et de saveur 
divine, des perles précieuses, de l’or, de l'argent; et que 
jamais cette sainte Mère n'ait à porter ce qui répugne à 
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son cœur immaculé! Oh! combien Marr porte avec bon- 
heur les chréliens fervents, les enfants purs, les jeunes 
gens chastes, les bons prêtres, les missionuaires, les vrais 
Religieux, les vierges consacrées au Seigneur, les bons 
pécheurs convertis! Combien elle porte avec joie les 
Pasteurs des peuples, les Évèques et surtout le Vicaire 
de son Fils, le Pape, Chef de l'Église! Avec quelle reli- 
gieuse horreur, au contraire, elle se voit obligée à porter 
pour un temps les mauvais chrétiens, les prêtres indi- 
gnes, les schismatiques, les hérétiques, les blasphéma- 
teurs, les impudiques, les ennemis de Jésus, les persé- 
cuteurs de la sainte Église! 

Donc, soit qu'on la contemple dans sa beauté originelle, 
soit qu'on la considère dans son état de douloureuse dé- 
chéance, la terre nous apparait comme le grand symbole 
de la Vierge Marre. En un sens, elle est aussi le symbole 
de l'Église. 


Et je le répète, qu'on ne s'imagine pas que ce soient là 
seulement des comparaisons, des rapprochements plus 
ou moins ingénieux, des symboles trouvés après coup. 
Non pas: c'es pour annoncer et prophétiser l'auguste 
mystère du Christ et de sa Mère, c'est pour le mieux faire 
comprendre que le bon Drev a ainsi organisé les choses. 
Jésus et MARIE, le Christ et l'Église, se retrouventen toute 
l'histoire du monde, parce que le monde a été fait pour 
eux: le monde leur ressemble, comme un portrait res- 
semble à l'original. Toutes ces images sont des lumières 
de foi, et non de vains jeux d'imaginalion. 

C’est ainsi que l'entendent les saints Pères, c’est-à-dire 
les hommes qui ont uni aux plus précieuses qualités de la 
nature les dons les plus riches de la grâce; les hommes 
les plus profonds, les plus sages, les plus éclairés, les 
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plus souverainement raisonnables, en même temps que 
les plus purs et les plus parfaits. Qui osera dédaigner les 
lumières et les conceplions d’un saint Ambroise, d'un 
saint Augustin, d'un saint Jérôme, d'un saint Jean Chry- 
soslome, d'un Origène, d'un saint Bernard, d’un saint 
Thomas d'Aquin, d’un saint Bonaventure? La subli- 
mité de leur génie et la poésie de leur âme n'avaient 
d’égales que la solidité de leur doctrine elde leur science. 
C'est à leur école que nous nous mettons ici pour parler 
de la Saintce-Vierge el pour la découvrir dans les di- 
vines Écritures. 


Oui, c'est à leur sainte école, ou pour mieux dire, c’est 
à la vôtre, ò Jésus, Sagesse éternelle incarnée dans le sein 
de MARIE, que nous nous mettons el, que nous voulons 
demeurer toujours pour bien comprendre ce que nous est 
votre sainte Mère. En créanl la terre, el en lui donnant sa 
merveilleuse fécondité, vous avez voulu nous proposer 
incessamment l’image de celte Vierge féconde, de cette 
Mère universelle par qui nous arrivent lous nos dons, soil 
dans l’ordre de la nalure, soit dans l’ordre de la grâce et 
de la gloire. « Le Christ, dit en effet saint Germain, a 
décrélé que lous les dons de sa munificence nous arrive- 
raient par les mains de Marie (1); > et le séraphique Ber- 
nardin de Sienne répétait la même vérité non moins pro- 
fonde que douce au cœur: « Nulle créature n'a jamais 
oblenu de Dieu une gràce quelconque, si ce n’est par la 
dispensation miséricordieuse de la Vierge sa Mère (2). » 

O Mari, terre de Jésus, terre vivante des vivants, 
daignez me porter jusqu'à la fin dans le sein de votre 


(1) Hom. de Zona. 
(2) Serm. Lxi. 
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amour, tout indigne que je suis de ce bonheur! O Mère 
de Jésus, nourrissez-moi du suc de la divine grâce; rem- 
plissez-moi de l'Espril-Saint que mon Sauveur vous a 
donné pour nous; failes reverdir en moi tant de feuilles. 
desséchées, tant de fleurs fanées el mourantes! Faites-moi 
arriver, comme malgré moi, à la saison des fruits, à la 
bienheureuse éternité, où les Anges, moissonneurs et 
ouvriers de votre divin Fils, recueilleront dans les gre- 
niers du Père céleste tous les fruits mûrs dignes de lui! 


IX 


Que la Sainte-Vierge est figurée et prophétisée 
avec JÉSUS-CHRIST au paradis terrestre. 


Dans la création et dans la formation d'Adam, le bon 
Deu a encore figuré sa sainte Épouse, la Mère de son Fils 
unique. Voyez en effet : pour faire Adam, le Seigneur Dimu 
prend de la terre vierge, il la pétrit, il lui donne la forme, 
la figure de l'humanité future du Christ, qui pour lui est 
déjà présente, comme dit Tertullien; il l'anime de son 
souffle, et lui donne simultanément l'àme qui en fait un 
homme raisonnable, et !’Esprit-Saint qui en fait un fils de 
Devu et comme le Dieu visible de ce monde. Magnifique 
symbole du mystère de l’Incarnation, où Dieu le Père 
forme de la substance même de la Sainte-Vierge le corps 
de son Fils, et où l’Esprit-Saint, l'Esprit créateur, opère 
dans le sein de MARIE ce qu'il avait opéré primitivement 
d’une manière figurative et prophétique, quand il voulut 
donner au monde son premier roi, son premier pontife. 
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« Le premier Adam, dit saint André de Crète, fut formé 
d'une terre vierge el immaculée, comme le Christ fut 
formé de limmaculée Vierge MARIE. » Saint Auguslin 
ajoule: « Le premier homme provenait de la terre et du 
ciel; le second, du ciel et de la ierre. Celui qui provient 
du ciel el de la terre, Jésus, est de Dieu el de MARIE: 
celui qui provient de la terre et du ciel, Adam, est de la 
terre et de l'Esprit-Saint. L'un et l’autre est fils d'une 
mère vierge. Adam est tiré d'une terre sans souillure; le 
Christ, d'une Vierge sans péché (1). » 

EL ainsi, « le Fils unique de Div, qui est Digu el con- 
substantiel au Père. a pris la substance de celte Vierge, 
de cetle terre absolument pure. pour s'en former lui- 
même son humanité (2). » 

Mais si la foi nous apprend que Jésus est né de la Vierge 
Marie, elle nous apprend également que Marx doit tout 
à Jésus, qui est son Créateur el son Seigneur. Ce double 
mystère a été figuré par la divine Providence, d'abord en 
cette formation du premier homme, que nous venons de 
dire, puis dans la formation de la première femme, qui 
fut tirée, comme chacun sait, de la substance même 
d'Adam. — Un petit chinois de cinq ans, baptisé par les 
soins de l'Œuvre de la Sainte-Enfance, répondit naguère 
. à un Évêque missionnaire qui l'interrogeait sur le mystère 

de l'Incarnation: « Le Seigneur du ciel a fait la Vierge 
Marie, et puis la Vierge Mante est devenue la Mère du 
Seigneur du ciel. » 

Pour nous faire comprendre l'union extraordinaire qui 
existe entre l'Homme par excellence, et la Femme par 
excellence, entre Jésus et MARIE, le bou Dwu nous dit 


i) Serm. xxx1v, in natali Domini, xxi1v. 
12) S. J. Damasc,, hom. 1, in dormitionem B. M. V. 
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dans la Genèse cette parole, étrange en upparence, mais 
en réalilé pleine de mystères : « Dinu créa l’homme à son! 
image el à sa ressemblance ; il le fit hamme et femme (4). » 
Le sens immédiat de ce passage regarde Adam et Eve. 
indivisiblement unis par la sainte volonté de Dimu; mais 
il regarde non moins directement le véritable Adam etla 
véritable Ève. Jamais en effel, dans la contemplation du 
grand myslère de la foi qui est Jésus-Curisr, il ne faut 
séparer le fils de la mère, l’Homme-Dœu de la Vierge 
Mère de Dieu; jamais il ne faut séparer Jésus de MARIE. 
« Que l'homme, dit l'Évangile, ne sépare point ce que Dwu 
a uni. » 

Puis, pour montrer également que celle union n'esl 
pas une égalité, mais que la Sainte-Vierge, toute souve- 
raine qu'elle est, n'existe que par Jésus-CHrisr et lire de 
lui tout ce qu'elle est et tout ce qu'elle a, la même Écri- 
ture sainte ajoute immédiatement que la femme fut mira- 
culeusement formée de la substance même du premier 
homme, d'Adam, roi du paradis terrestre el de toute la 
terre: « Faisons à Adam, dit le Seigneur, une aide qui 
lui soit semblable (2). » El le Seigneur prit une côte d'Adam 
et en forma la femme. 

Adam élail là l’image et la figure prophétique du Chrisl, 
vrai homme, vrai Fils de Dreu, vrai Roi de toute créature; 
et Ève, l’'épouse-vierge, la reine des créatures, la mère des 
vivants, la compagne de l’homme, était l’image et la 
figure prophélique de MARIE, de la compagne inséparable 
de Jésus dans les grands mystères de l’Incarnation, de 
la Rédemption el de la grâce. MARIE est l’aide de Jésus, 
non pas égale à lui, mais semblable à lui; elle est sa 


(1) Genes. 1, 27. 
(2) Ibid, 1, 18. 
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‘compagne dans la royauté de la terre el des cieux, mais 
compagne associée par pur amour à loutes ses grandeurs, 
auxquelles elle n'a par elle-mème aucun droil. Adam el 
ve sont innocents au paradis terrestre : Jssus, au milicu 
du paradis de son Église, est loul innocence, et Marie est 
tout immaculée. 

La création du premier homme el de la première femme, 
du père et de la mère de toule l'humanité, est destinée à 
nous faire Comprendre le grand mystère de la primogé- 
nilure universelle du Christ: ol de la Saiute-Vierge. Dans 
l'ordre terrestre, Adam est le premier, Ève est la première 
après lui; dans l’ordre céleste où lous les temps sont pré- 
senis au Seigneur el où le premier-n'est pas le plus ancien, 
mais bien le plus élevé en gràce et le principe de la grâce 
des autres, le Premier-né de toute créature, c'est Jésus, 
c'esl la Sagesse incarnée, comme nous l'avons déjà dil. 
Jisus apparail immédiatement après Dimu créaleur; puis, 
immédiatement après Jésus, apparuîl la Vierge immacu- 
lée, Mère de Jésus; après la Sagesse incarnée, la Mère 
et le siège de celte divine sagesse; ou, pour mieux dire, 
en même lemps que JÉSUS apparail MARIE, car ils sont 
inséparables et « deux en une seule chair, » La chair du 
Christ n'étant que la germination el comme le prolonge- 
de la chair immaculée de Marie, et la chair de Marx 
u'élant que la racine el le germe béni de la chair ado- 
rable de Jèsus. 

Seigneur Jésus, mon Dieu, qui vous ètes fait mon frère, 
je vous adore dans volre beau Paradis, qui esl le sein de 
volre Père éternel, puis fo sein immaculé de votre Mère; 
je vous adore dans le paradis lerresire de votre Église, où 
vous résidez par la divine Eucharistie; dans le paradis 
intérieur de mon âme, qui est pour vous un ciel caché et, 
où vous habitez en l'union de votre grâce. En vous ado- 
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rani, je vénère et je salue avec un religieux amour la 
la Mère ot la Reine de mon âme. la véritable Ève, celle 
qui m'a enfanté à la vie vérilable. Oui, « je vous salue, 
Vierge sainte,qui avez été prédestinée à ètre la Mère de 
Dieu. Je vous salue. ò vous qui, dans le conseil de Dieu, 
et de préférence à loule autre créature, avez été choisie 
avant les siècles pour être la Lrès divine production de la 
terre, la demeure dn Feu céleste, l'image très sacrée el la 
vivante représenlation du Saint-Esprit, la source de l'Eau 
vive, le paradis de l'Arbre de vie, le Rameau par excel- 
lence du Cep divin duquel découlent le nectar vivant et 
la vérilable ambroisie, le fleuve où coulent à pleins bords 
les aromates de lEspril-Saint, la terre du Froment des 
élus, la rose resplendissante de virginité el tout embau- 
mée des parfums de la grâce, le lis immaculé qui revêt 
le Roi des rois, la Brebis sacrée qui enfante l’Agneau de 
Digu, l'Agneau qui efface les péchés du monde! Vous êtes 
la Mère de notre salut; vous êtes plus élevée que toules 
les puissances angéliques ; vous êtes, à MARIE. el la ser- 
sante et la Mère du Seigneur (1). » Ces magnifiques 
paroles de saint Jean Damascène résument toute la tradi- 
lion des Églises d'Orient sur le mystère de la lrès sainte 
Vierge. 


Tel est donc le sens profond des paroles de la Genèse 
relatives à la création d'Adam ct d'Éve: tout y est plein 
du Christ et de sa Bienheureuse Mère. Tel était aussi 
l'Éden, le paradis de délices où Dieu voulul former et 
placer Adam. 

L'Éden symbolisait cette Vierge sacrée, vrai paradis de 
délices, tout entier dans la gràce et dans la ‘paix de DIRU, 
du sein duquel jaillit la source de vie'qui se répand dans 


(i; Hom. ni. in dormit. B. m. 
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toute la créalion pour la féconder et la sanctifier; qui 
produit le fruit de vie, Jésus-Crrmisr Notre-Seigneur. et 
que le Chérubin, à l’épée de feu, gardera absolument im- 

maculée sans que le démon et le péché puissent s'y intro- 
duire jamais. 

Les Pères ont expliqué toul cela. « En hébreu, Éden 
signifie terre-vierge, dil saint Jean Chrysostome. Cette 
terre-vicrge a élé la figure de la Vicrge Marw. De même 
que l'Eden germa miraculeusement et produisit sans 
aucune culture toutes sortes de fleurs el de fruits, de même 
la Bienheureuse Vierge conçut miraculensement el nous 
donna le Christ. Vous me demanderez peut-être comment 
une Vierge a pu concevoir et enfanter en demeurant 
vierge ! je vous demanderai à mon tour comment la terre- 
vierge de l'Éden a pu devenir féconde et produire ses 
arbres merveilleux (1) ? 

« O Vierge, Mère de Du, Mère de la Loute-beauté, » à 
quoi vous comparer? Vous êles vraiment le Paradis de 
Dieu; vous avez produit et donné au monde l'Arbre de 
la vie; quiconque s ‘en nourrira, vivra éternellement. Le 
Fleuve de vie, qui est sorti du sein du Père, a jailli de 
voire scin virginal, pour se répandre sur la terre aride, 
pour réjouir la cité de Dimu. C'est ici plus que le premier 
paradis; car celui qui buvait les eaux de l’Éden avait 
encore soif : tandis que celui qui boil aux sources du Christ 
sera désaltéré à jamais. Oh ! quelle grâce vous avez appor- 
tée au monde, en épanchant sur lui cette eau vivante 
qui rejaillit à la vie éternelle! » Ainsi parle saint Ber- 
nard (2). 


(1) De mutatione nominum, u. 
(2) Ad B. V. Deiparam sermo panegyricus. 
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Le paradis terrestre était donc plein de Jésus-Cnnisr et 
de la Sainte-Vicrge. Par la lumière de la révélation Adam 
et Ève onl connu explicitement, el dès le premier moment 
de leur exislence, le mystère à venir de Jésus el de MARIE, 
ainsi que l'enseigne saint Thomas. « Dans l'élal d’inno- 
cence, l'homme, dit le saint Docteur, à connu explicite- 
ment le mystère de l'Incarnatiou du Christ, uon comme 
Médiateur de rédemption, puisqu'il n'avait pas la pres- 
cience de sa chute, mais comme Médiateur de salut et 
comme moyen d'arriver à la gloire éternelle (1). » 

Qu'elles devaient êtres parfaites les adoralions qui, de 
ces deux cœurs si purs, s'élevaient jusqu'à la majesté de ce 
Christ qui leur était montré à la fois comme leur Dnau el 
comme leur fils! El quel amour, quel respect, quelles 
humbles prières, quelle religion parfaite envers cette 
Vierge incomparable, elle aussi leur Reine et leur enfant, 
qu'ils voyaient élevée à l'inelfable dignilé d'Épouse de 
Dœu, de Mère de Digu et de Souveraine universelle des 
Anges et des hommes! 

Is la voyaieul comme la source de la vie de leur àme 
el comme la Mère de leur salut; « car aucune gràce n'esi 
descendue des cieux sur les hommes que par la Vierge 
très sainte. C'est elle en effet, c'est Mar qui, de toute 
éternité, a recu de Digu ce privilège unique d’être la dis- 
pensatrice des grâces célestes, ainsi qu'elle l'affirme elle- 
même par la bouche du Prophète: De toute éternité, j'ai 
reçu de Dieu ce ministère (2). » C'est par vous, en effet, 
ô Vierge tout immaculée, s'écrie saint Éphrem ; oui, c’est 
par vous que toute gràce, toute gloire et loute sainteté 
sont arrivées et arriveront aux hommes. Depuis notre 


(1) Sum. Theol. I Ile, q. 1m, arl. 7. 
(2) S. Bern. Senens, tom. IV, p. t29. 
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premier père, depuis Adam jusqu'à la fin des siècles, tous, 
sans exceplion, onl recu de vous la grâce: les Pairiar- 
ches, les Prophètes, les Apôtres. tous les Saints, tous ceux 
qui sont doux et humbles de cœur. Toute créature se ré- 
jouit en vous, Vierge de grâces (1)! » 


Et ainsi Adam et Ève, dans l'Éden, étaient la prophétie 
vivante de JÉsus-CHrisr el de la Vierge Marie. Ils faisaient 
ici-bas ce que faisaient les Anges dans le ciel : ils adoraient 
le vrai Disu, et ils l’adoraient, le priaient, le hénissaient 
en l'humanilé future de Jésus. Notre vocation sur la terre 
est de faire comme eux. Que la Sainte-Vierge nous accorde 
la gräce d'y être parfaitement fidèles jusqu’au dernier 
soupir ! 


X 


La Sainte-Vierge et le péché originel. 


Dans les desseins du bon Dev, Adam et Ève innocents 
devaient répandre sur toute la terre la race humaine sainte 
et innocente; ils devaient, avec les hommes, multiplier 
ainsi parlout, jusqu'à la venue du Christel de sa Mère, la 
‘ figure prophétique de ce Seigneur mille fois béni et de 
cette très-sainte Vierge. Chaque fils d'Adam, en cffet, était 
destiné, comme Adam lui-même, à figurer et prophétiser 
l’'Homme-Drev ; chaque fille, chaque femme devait, comme 
Ève, figurer et prophétiser la Vierge-Mère: immense 
prophétie humaine qui devait ainsi relier le premier 
Adam avec le second, Ève avec MARIE. 


(1) Tom. II. p. 532. 
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Le péché vint assombrir ce beau tableau, sans toutefois 
le détruire ; car il n’est en la puissance ni des hommes ni 
des démons de détruire los plans du Seigneur Dieu. Satan 
réussit à faire pécher Adam et Ève, par orgueil el par 
curiosité; mais aussilôt la miséricorde vint suppléer à lin- 
nocence perdue; et le Fils éternel de Dieu qui, quarante 
siècles plus tard, devait s’incarner et apparaitre sur la 
terre, daigua se montrer aux deux coupables repentants, 
au milieu du paradis terrestre, en la forme humaine qu'il 
devait prendre un jour, « se préparant, comme dil T'ertul- 
lien, dans une chair qui n'élait pas encore née, à la 
grande œuvre à venir de sa véritable Incarnatiou. » 

Une antique tradition rapporte qu’ils étaient cachés tous 
deux dans la grotle de l'Agonie, à Gelhsémani; et tout 
porte à croire que le péché originel fut commis à la placo 
même du crucifiement, au Calvaire. Notre-Scigneur reçut 
avec amour el compassion la confession d'Adam et d’'Éve: 
il leur accorda l'absolution, il leur pardonna. leur révolte: 
el, se chargeant lui-même de l’expialion, il les y associa 
en leur donnant austère pénitence que chacun sait. fl dit à 
Adam: « La terre sera maudite sous les efforts de ton tra- 
vail; elle produira pour loi des ronces et des épines ; lu man- 
geras ion pain à la sueur de ton front. Tu mourras ; et pous- 
sière, Lu retourneras en poussière. » 1} dil à Ève : « Je multi- 
plierar tes souffrances; lu enfanteras dans la douleur; tu 
seras sous la domination de l'homme, et il sera ton maître. » 
Enfin, il dil à Salau: « Tu ramperas sur la terre, el iu te 
nourriras de boue; et j’établirai une inimitié profonde entre 
toi et la femme, c’est elle qui te brisera la tête ; el toi, tu 
chercheras vainement à lu mordre au talon. (1)» 

Telle fut la tripe sentence prononcée par lo Juge-Sau- 


11} Genese. 11. 
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veur, par le Christ-Jésus. Elle esl pleine de mystères ; elle 
se réalise sans interruption jusqu'à ce jour el se réalisera 
jusqu'à la fin des siècles. 


Le Fils de Dieu, le Christ Roi de gloire, prit sur lui, avec 
Adam, la sentence porlée contre Adam. Seigneur de 
l’homme ct du monde, le Fils de l'homme daigna, par pur 
amour pour la gloire de son Père et pour notre salut, se 
constituer désormais la Victime expiatrice, et par consé- 
queni le Sauveur du monde; il consentit, pour effacer le 
péché de l’homme pénitent, à descendre, à vivre, à Lravail- 
ler sur une terre maudite, dont il voyait d'avance toutes 
les ingratiludes el toule la stérilité ; par amour pour nous, 
il accepta les ronces et lesépines qui remplagaient désor- 
mais les blanches fleurs de l'innocence perdue; entin, il 
accepla la mort, lui, le Ghrist de Div, lui, la Vie éter- 
nelle ! O Jésus, quel prodige d'amour! 

Mais, sachons-le bien, c'est principalement en vue de 
celle fille d'Adam qu'il prédestinail à èlre un jour sa 
Mère, c'est en vue de la Sainte-Vierge que Notre-Seigneur 
se lil Rédempteur et Viclime. Il sauva l'humanité avant 
toul pour sauver MaRe. Si le monde n'avait pas dù pro- 
duire, dans la suite des siècles, la tige bénie qui devait 
porter la fleur du ciel, le Verbe incarné, principe el fin 
dela eréalion, le péché eût anéanti la créalion coupable. 
` «Après la faute de nos premiers parents, dit en effet saint 
Bernardin de Sienne, le monde loul entier avait cerlaine- 
ment mérité non-seulement la punition de la mort, mais 
l'extermination et l'anéantissement. Il a été préservé pour 
l'amou» de cette incomparable Vierge. A cause du religieux 
respect que le Seigneur portail d'avance à sa Mère, à 
cause de l'amour-incffable qu'il avait pour celle, il épargna 
Adam et Ève, puis loute leur postérité pécheresse. Dreu 
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voyait la Vierge MARIE dans la chair d'Adam, de qui elle 
devail naître un jour. Le premier homme ct la première 
femme étaient de loin les père et mère de MARIE; et de 
MARIE, de MARIE seule, devait naître le Fils éternel de 
Dieu, Jésus-Carisr, qui était ainsi substanticllement en 
germe dans le corps d'Adam. Le Père des miséricordes 
pardonna donc aux deux premiers pécheurs; il ne les 
anéantit point, en vue de la Bienheureuse Vierge, dans le 
sein de laquelle le Christ-Dreu devail s’incarner (1). » « Et 
ainsi, ajoute un autre Saint, dans sa sagesse et dans sa 
clémence infinies, notre Créateur n’a point brisé le roseau 
cassé; il l'a redressé merveilleusement; il a trouvé moyen 
de former de l’ancien Adam l’Adam nouveau (2), de trans- 
former Ève en Marie: Ève était l'épine, MARIE est la 
rose. » 


La tradition rapproche sans cesse Ève, la vierge péche. 
resse, mère des pécheurs, et MARIE, la Vierge Immaculée, 
vraie Mère des vivants, c’est à dire des élus. Noire grand 
martyr de Lyon, saint Irénée, presque contemporain des 
Apôtres, nous dit que la « Vierge MARIE est devenue pour 
elle-même et pour le genre humain tout entier la cause du 
salut, comme Ève était devenue pour elle-mème ct pour 
le genre humain tout entier la cause de la mort (3). » Et 
saint Augustin ajoute : « C'est par la femine que le mal 
est entré dans le monde ; c'est par la femme que le bien y 
est entré. Par Èvo, nous sommes déchus: nous nous re- 
levons par MARIE. Par Ève, nous sommes devenus escla- 
ves: par MARIE, nous sommes redevenus libres. Ève nous 
a ravi l'éternité bienheureuse: MARIE nous l’a rendue. 

(D S. Bern. Senens. tom. iv, p. 129 el 29. 
(2) Dominica infra Octav. Assumptionis. — idem, Beata Maria 


Virgine. 
(3) Contra hæres., lib. 1. 
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Eve nous a perdus par le fruit de l'arbre: MARIE nous a ' 
sauvés par le fruit de l'arbre, par le Christ qui, pour nous, 
a été suspendu à la croix (1). » | 

Et ce salul, la Sainte-Vicrge « en a fait bénéficier le 
monde par avance dès le premier instant de la chute et 
du pardon. Dès lors, ô Mère de miséricorde, ô doux refuge 
des pécheurs. vous avez secouru tous ceux qui ont eu 
recours à votre protection; aussi est-ce à juste titre que 
vous êtes proclamée et que vous ètes en effet digne de 
toute bénédiction, par-dessus toute créature (2). » 


La terre d'Adam, où le Rédempieur devait descendre 
un jour par Marre, fut justement maudite à cause du 
péché. Néanmoins, sur celte terre maudite, et au milieu 
de l'ingrat labeur qu'il daignait assumer, Jésus se réserva, 
comme consolation pour sa sainteté, une terre bénie, un 
nouveau paradis terrestre, qui lui servit de lieu de refuge 
dans ses angoisses. Cette terre sainte et immaculée, c'est 
la Vierge Marie. C'est « le jardin fermé, » qui ne donne 
à Jésus que des fleurs embaumées et de délicieux fruits 
de gràce. Elle est mille fois plus bénie que l’autre terre 
n'a pu être maudite... Oui, mille fois bénie, dit un 
disciple de saint Bernard, cetle terre-vierge qui, sous le 
travail du Rédempteur, produit pour le monde entier le 
fruit de vie et la rémission des péchés! Fécondée par la 
seule rosée du ciel, par l'Esprit du Père céleste, elle germe 
et enfante le Sauveur; elle donne aux pauvres mortels le 
Pain des Anges, l'aliment de la vie éternelle. Parce 
qu'elle était toute vierge, cette terre semblait être infé- 
conde; mais ce désert, à cause du fruit divin qu'il devait 
produire, était un paradis de béatitude et le jardin de 
délices du Seigneur ; de ce pâturage embaumé, le Père 


(1) Serm. xxx1v in Natali Domini, xxvi. 
(2) S. Anselm.. de Excell. V., c. Xn. 
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céleste devait un jour faire sortir pour l'envoyer au 
monde l’Agneau dominateur de la terre ; de cette Vierge 
sainte ct inviolable devail naitre le Christ, le Saint, 
lInviolable (1). 


De son côté, Êve unie à Adam dans son péché et dans 
sa pénitence, représenta dès lors la Irès sainte el imma- 
culée Marie. intimement unie au Christ Sauveur, au 
nouvel Adam, cetle suivant, avec un tout-puissant amour, 
dans les anéantissements de la rédemption. D’après le 
plan primitif, la Mère du Verbe incarné devait être au 
milieu du monde, comme unce Reine couronnée de gloire; 
l'amour rédempteur la dépouillait maintenant, non de sa 
sainteté, non de sa grandeur inaliénable, mais de l'éclat 
de cette grandeur et de cette sainteté. 

Pour expier l'orgueil, Jésus et MARIE se soumettaient à 
l'obscurité, à l'humiliation, à l’anéantissement, aux 
insultes, aux derniers mépris, et cela jusqu'à la fin des 
temps. Pour expier la curiosité el l'amour des faux biens. 
Jésus et MARIE se soumetiaient à la pauvreté et à toutes 
les privations de l'indigence. Pour expier la sensualité ei 
la révolte de la chair, Jésus et Marn, le Roi du monde 
et la Reine du monde, acceptaient la souffrance, punition 
de la chair, la mort, l'horrible mort. chàâliment suprême 
du péché... Mais le monde était sauvé, ct la gloire de 
Drœu, but final de la Création ct de l'Incarnation, sortait 
intacte de cet épouvantable naufrage. 


Revèlus de la mystérieuse tunique de peau, que le Dieu 
Seuveur lcur donna, et qui symbolisait l’état de victime 


auquel se soumettrait le Rédempteur à venir, Adam et 


{1) Guarric., abb. serm. 1, de Annuntiatione. 
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Ève, pénitents pardonnés, adorèrent de nouveau avec une 
humble foi, avec une douce confiance et un très grand 
amour, d’abord leur Père céleste, si miséricordieux ; puis 
Jésus, leur Médiateur de religion et de rédemption ; puis, 
l'Esprit-Saint, l'Esprit de grâce, qui leur était rendu; ils 
remercièrent humblement leur enrédemptrice, la Vierge 
Marie, elle anssi, victime volontaire de leur salut; par 
Marix, ils remercièrent dignement Jésus; et par Jésus, 
ils remercièrent dignement Dreu le Père. 

Dans leur élat de pénitence comme dans leur état 
d'innocence, l'Esprit sanctificateur de Jisus-Carisr fut la 
vie de leur âme, les unit intérieurement par la foi au 
Christ, source de vie, et par le Christ, au Père. C’est ce 
même Esprit-Saint qui, reçu dans tous les siècles par les 
: hommes de bonne volonté. a fait et fera jusqu’à la fin les 
.membres du Christ, les élus de Dieu, leur donnant la 
grâce sanctifiante, la foi en Jésus, la charité, l'amour de 
la très sainte Vierge, l'humilité, la pénitence, la sainteté. 


La terre désolée devint et est encore le symbole de 
MARIE anéantie pour notre amour : comme la terre, la 
Sainte-Vierge nous porte, nous pécheurs, cause unique 
de ses douleurs et de ses humiliations. Et sur cette même 
terre, tous les chrétiens pénitents sont la vivante figure 
de l'Homme par excellence, de la grande Victime, de 
Jésus-CHRIST, Pénitent universel, comme aussi toutes les 
femmes chrétiennes, dans les souffrances de lenr enfante- 
ment et dans toutes leurs autres douleurs, sont les images 
vivantes de la Femme, ennemie du péché. et cependant 
victime du péché. 

Quant aux pécheurs proprement dits, c’est-à-dire aux 
enfants d'Adam qui ne veulent pas de la rédemption du 
divin Fils de MARIE, ils sont sur la terre l’image du démon; 
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ils rampent ici-bas sans jamais s'élever vers les cieux ; 
ils se nourrissent de boue; ils n'aiment, ils ne goûtent 
que les choses terrestres et impures. Ce sont des hommes 
démons, enfants de Salan ; « is ont le démonpour père, » 
comme dit l'Évangile (1). Plus on est pécheur, el plus on 
est à Satan, plus on est démon; et plus aussi on esi en 
horreur à Jésus crucifié el glorifié, vrai Roi du monde, 
ainsi qu'à la Sainte-Vierge, qui est, malgré Satan, la 
Souveraine légitime des bommes et de la lerre. 

Nous avons tous, en qualité de chrétiens et d'enfants de 
Marie, la belle mission de combattre ici-bas le démon 
sous toutes ses formes, à combattre le péché et les 
pécheurs. Aidez-nous, Vierge Marie, et faites-nous triom- 
pher dans ce combat! Aidez-nous, ô Mère des vivanis, 
afin que nous ne tombions jamais dans la mort, afin que 
nous persévérions toujours dans la vie, c’est-à-dire en 
Jésus, votre Fils et notre doux Sauveur, qui vil et règne 


avec le Père et l'Esprit-Saint dans tous les siècles des 
siècles ! 


XI 


La Sainte-Vierge et le serpent de l’Éden. 


Le Serpent dont parle la Genèse était Lucifer, Archange 
déchu, le grand Séraphin, chef de tous les esprits. Adam 
était, sur la terre, ce que Lucifer devait être dans les 


(1) Ev. Joan. vit. 44. 
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cieux : le chef des serviteurs du Christ, le premier des 
fidèles. Au lieu d'aider Adam à connaître, à aimer et à 
servir son divin Maitre, l'Archange déchu le lenla el 
l'entraina avec lui dans sa révolte. Pour cela, il se servil 
d'Éve. 

L'Écrilure l'appelle « serpent, » soit parce qu'il se pré- 
senta devant Ève sous la forme gracieuse el séduisante 
d'un serpent magnifique, ainsi que l'entendent presque 
tous les interprètes, soit du moins parce que le séducteur 
était rempli d’astuce et de perfidie. Lucifer, et le serpent 
dont il avait pris la forme. furent maudits, et tout à 
l'heure nous rapportions les paroles mêmes du Seigneur, 
prononçant la redoutable sentence dans le paradis ter- 
resire. « J’élabhlirai, avait-il dit, une inimitié profonde 
entre la femme et loi, entre ta posterité et la sienne; c’est elle 
qui l’écrasera la têle. » 

Cette lemme, c'est la Bienheureuse Vierge Marin, fille 

d'Adam et d'Éve selon la nature et, selon la grâce, fille 
et épouse de Dieu. Sa postérité, sa semence, c'est son 
Fils unique Jésus-Crrisr el, en Jesus, les chrétiens. Le 
serpent, c'est le diable: et les enfants du diable, ce sont 
les infidèles et tous les impies, (1). La Sainte-Vierge par 
elle-même d'abord, puis par Jésus, puis par l'Église, 
écrase la iêle du serpent. Elle l'écrase par sa conception 
immaculée, par la perfection de sa sainteté, par son 
triomphe total sur le péché et sur la mort. Elle l’écrase 
par Jésus, qui est le vainqueur tout-puissant de Satan, 
du péché et du monde. Elle l’écrase par l'Église, c'est- 
à-dire par tous les membres fidèles de Jisus, qui ne veu- 
lent rien avoir de commun avec le démon et qui, sauf les 
défaillances de la fragilité humaine, vivent tout à Dieu 
en JÉSUS-CHRIST, à limitation de la Sainte-Vierge. 


(1) Corn. a Lap.., in Genes., tu. 
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Saint Jean Chrysostome met en parallèle le Christ et 
Adam, Marie et Eve, l'Ange Gabriel et Lucifer, l'Ange 
déchu. « La mort, dit-il, vient d'Adam; la vie vient du 
Christ. Ève s'est laissé séduire par le serpent : MAR} s’est 
laissé persuader par l'Ange; mais la séduction d'Éve a 
apporté la mori, tandis que l'assentiment de MARIN a 
enfanté et donné au monde le Sauveur. Ce qui avait péri 
par Ève est restauré par MARIE; ce qu'Adam avait réduit 
en captivité, le Christ le rachète; les espérances que le 
diable avait ravies, le saint Ange Gabriel les rapporte du 
ciel (1). 

Saint Augustin fait les mèmes rapprochements et expose 
les mêmes mystères. I] montre comment « le premier 
homme est tombé par suile de l'infidélité d'une vierge, 
et comment le nouvel homme, Jésus-Cuaristr, a racheté le 
monde par suite du consentement d'une vierge. C'est par 
la femme que le diable a introduit la mort : c’est par la 
femme que le Seigneur a introduit la vie. A l’origine. un 
ange rebelle a séduit Ève : un Ange fidèle a parlé à MARIE. 
En croyant à la parole de Lucifer, Ève a perdu son 
époux : en croyant à la parole de Gabriel, MARIS a pré- 
paré dans son sein immaculé une demeure digne du Fils 
de Dwu, et a reçu pour Fils Celui qui était son Seigneur. 
C’est la parole qui a perdu Ève, c'est aussi la parole qui 
a sanctifié MARIE et réparé la ruine première. La femme 
a été le commencement du péché, et par elle nous mou- 
rons tous : la femme est le commencement de la foi, et 
par cette femme bénie nous sommes rétablis dans la vie 
qui ne connait point la mort (2). » 

La Sainte-Vierge est donc « la Femme » prophétisée 
dans la (tenèse. Elle est la femme par excellence, ennemie 


(1) Apud Corn. a Lap., in Genes., 11. 
(2) Serm. xxvii, in Natali Domini, XIX. 


DANS L'ANCIEN TESTAMENT 75 


irréconciliable de Satan et du péché, la femme qui, par 
sa sainteté immaculée et par sa malernité divine, doit 
écraser la tête du serpent el donner au monde son Libé- 
raieur. 

` « Celte victoire, elle a élé réservée à MARIE; et Satan, 
l'insensé par excellence, le chef de tout ce qu’il y a de 
fou dans lunivers, dépouillé désormais de sa sagesse el 
de sa gloire, écrasé sous les pieds de Marre, est réduit à 
la honte de l'esclavage. Oui, voilà la Femme promise 
autrefois par le Seigneur, comme devant écraser sous 
ses pieds la tête de l'ancien serpent (1). » 

Nous rappelions dans un chapitre précédent que la 
chute de Lucifer avait eu pour cause son refus d'udorer 
l'humanité du Christ et de révérer la souveraineté de la 
Vierge Mais. Il est à remarquer que cette révolte eut 
pour objel immédiat la Sainle-Vierge, en sa qualité de 
pure créature ; et c’est là le sens direct de l'oracle de la 
Genèse : J’établirai inimitié entre toi et la femme. Ce qui 
' révolla Salan et ses anges, ce qui les précipita dans 
l'abime du péché et de la damnation, ce qui ful leur 

pierre d'achoppement, ce fut d’abord et avant tout la 
femme prédestinée à êlre la Mère du Seigneur et, à ce 
titre, la Souveraine des Anges el des hommes. Aussi, 
dans la sentence de l'Éden, la Sainte-Vierge est-elle pré- 
sentéc à Lucifer comme son adversaire immédiate, comme 
celle qui triomphera de lui : c'est « la femme qui l'écra- 
sera la tête; » et s’il est ajouté qu'une haine irréconci- 
liable régnera « entre la postérité de la Femme et celle 
du Serpent », ce n’est pour ainsi dire qu’au second plan ; 
la lutte immédiate a lieu entre la Femme et le Serpent, 
entre Marie et Satan. Saint Michel et tous les Anges 
“fidèles combattent pour Marie, autour de MARIE et avec 


(1) 5. Bern., hom. u, super Missus est. — Idem, dominica infra 
oct. Assumpt. 
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Marie. Ils voient Jésus en MARIE ; et en défendant MARIE, 
ils défendent la cause de leur divin Roi. 

Saint Jean, dans l’Apocalypse, nous expose le même 
mystère accompli dans le ciel dès l'origine, se continuant 
et se manifestant sur la terre à travers les siècles, mais 
consommé seulement à la fin des temps. « Un grand pro- 
dige a paru dans le ciel : la Femme revélue du soleil, ayant 
la lune sous ses pieds et sur sa tête une couronne de douze 
étoiles... Et le dragon s'éleva contre la Femme qui devait 
enfanter, afin de dévorer son Fils dès qu’elle l'aurait mis au 
monde. Et elle, elle enfanta un fils qui devait régner en 
maître sur lous les peuples de la terre; et re fils fut élevé 
Jusqu'à Dieu et jusqu’à son trône. Et un grand combat se 
livra dans le ciel: Michel et les Anges luttaient contre le 
Dragon et ses anges. Et ceux-ci furent vaincus et précipités 
des cieux. Il fut expulsé, ce grand Dragon, l'antique serpent, 
qui est appelé le Diable et Satan, qui séduit lunivers 
entier ; el il fut jeté sur la terre avec ses anges (1): » 

Ces saintes paroles n’ont pas besoin de commentaires. 
La Femme de l’Apocalypse, c'est la Femme de la Genèse; 
c'est « la Femme bénie entre toutes les femmes, » humble- 
ment saluée par l'Archange Gabriel au jour de l’Incarna- 
tion. C'est la Vierge Marie, le grand prodige de DŒu, ` 
doni le Fils unique a reçu toute-puissance au ciel et sur la 
terre ; c’est la Mère de Celui dont humanité sainte, hy- 
postatiquement unie à la divinité, est élevée jusqu’à la. 
gloire de Deu même, siégeant à sa droite sur le trône de 
sa majesté. C'est la Vierge immaculée, revêtue du soleil, 
c'est-à-dire du Christ, du Saint des Saints. « En vous. lui 
dit saint Bernard, en vous demeure le Soleil, le Christ; et 
vous, ô Marw, vous demeurez en lui. Vous êtes son vête- 


(1) xu. 
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ment, et lui, il est le vôtre : vous le revêtezde la substance 

de votre chair ; el lui, il vous revêt de la gloire de sa ma- 
jeslé. Vous voilez le soleil sous la nuée, et en échange le 
solcil vous revêt de sa splendeur. (1) » 

La femme de la Genèse et de l’Apocalypse, c’est MARIE, 
et avec elle, et en elle, toute l’Église, qui n’est autre chose 
que l'expansion du mystère de la Sainte-Vierge; car, dit 
saint Ambroise, « la Sainte-Vierge est la Mère de l’Église 
par cela seul qu’elle est la Mère du Chef et de l'Auteur de 
l'Église. (2) » Faut-il nous étonner que Satan cherche à la 
mordre au talon et qu'il la regarde comme son adversaire 
par excellence ? 


_« Réjouis-toi donc, réjouis-loi, ô Adam, à cause de 
Marie, Mère de Dieu! Pour te perdre, le serpent s’est servi 
d'une femme : tu le perdras, tu lui écraseras la têle par le 
ministère d'une femme. Dans l’Éden, une femme et un 
arbre fureni le principe de la déchéance : maintenant c'est 
par unc femme et par un arbre que tu te vois relevé. La 
femme que Dieu avait formée de ses propres mains l’a 
trompé et l’a perdu : voici une autre femme, voici la fille 
de Joachim et d'Anne qui, vierge et mère, va enfanter le 
vainqueur de la mort, le triomphateur du tyran qui nous 
a tous réduits en esclavage. L'arbre qui nous a perdus jadis 
flaltait les sens, charmait le regard, et son fruit semblait 
doux et savoureux : l'arbre de la croix qui nous sauve est 
un bois dur et aride ; mais il écrasera le Serpent ct il ren- 
dra à tous les habitants de la terre le fruit de la vie éter- 
nelle. (3). » 


(1) In Dominica. infra oct. Assumpt. 

(2) Apud Corn. a Lap. in Apoc., xn. 

(3) In appendice ad operaS. Joan. Damasc., serm. in Concep- 
tionem Deiparæ. 
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Adressons-nous à la Sainte-Vierge dans toutes nos ten- 
tations, dans toutes nos lutles contre le vicux Serpent : si 
notre premier père s'est perdu par Ève, nous autres, ses 
enfanis régénérés, nous nous sauverons par Marin: et 
comme Satan s'est adressé à Ève pour faire pécher 
l’homme, nous autres, pour ne pas pécher, nous aurons 
toujours recours à vous, Ô Vierge Mare, Mère de Dieu 
conçue sans péché ! 


XII 


La Sainte-Vierge et Abel. 


Outre ces figures générales et pour ainsi dire univer- 
selles de la Sainte-Viergce. l’Écrilure sainte rapporte plu- 
sieurs figures particulières du grand mystère de MARIE. 
Nous prendrons ici les plus frappantes, et nous les expo- 
serons brièvement. Les Pères de l'Église sont pleins de 
choses magnifiques sur ces prophéties en action. 

La première que nous signalerons après la chule origi- 
nelle, c'est Ève devant Caïn et Abel ; Abel, que l'Église 
appelle « le jusle (1) » et qu’elle met sur le même rang 
qu'Abraham, le père des fidèles ; que Melchisédech, le roi- 
pontife, le grand prêtre du Dieu très-haut, l’un des person- 
nages les plus sublimes et les plus mystérieux de toute la 
religion antique. | 

Abel, fils bien-aimé d'Adam et d'Éve, offrait avecamour 
au Seigneur son Dieu un sacrifice très pur : c'était lo sym- 
bole et la prophétie du véritable Abel, Fils bien-aimé de 
Digu et de Maris, qui offrait dès lors, par les mains de son 


(1) Canon Missæ. — Ad Hebr., v et seq. 
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serviteur Abel. le sacrifice d'adoration, d'action de grâces, 
de supplications ct d'expiation. le sacrifice d'Abel n'était, 
il est vrai, qu'un sacrifice de victimes sans valeur, comme 
le furent depuis tous ceux du Temple ; mais ce sacrifice 
tirait un prix admirable de celui qu'il représentait et dans 
lequel la vie mème de l’Agneau de Dieu, immolé dès l'ori- 
gine du monde, devait être offerte à Dieu pour le salut de 
tous les hommes. 

Abel n’était venu au monde qu'après Caïn, et ce fut Caïn 
qui tua Abel: Jésus ne devait naître de la Vierge qu'après 
l’homme pécheur,qu'aprèsle premier Adam devenu hélas! 
le Caïn, le meurtrier déïcide de son frère, de l'Hommx- 
Duu. 

Caïn représentait encore le premier Israël, le peuple 
déïcide ; comme Caïn, le peuple juif porte sur le front le 
signe de la réprobation: il est errant sur la terre, dé- 
.sespéré, ennemi de tous, impénilent, ne pouvant pas 
.mourir. 

Eve, devant le corps inanimé de son Abel, c'est la Vierge 
Marie, Mère de douleurs, pleurant à la fois la mort de son 
fils Jésus et le péché, la vraie mort de ious les hommes et 
en particulier de ces enfants d'Israël qui sont, avant les 
autres, sa famille el son peuple. La première mère de 
douleurs prophétisait la Mère de Jésus, notre Mère à tous. 
Pauvre Caïn, que u'al-il imploré le pardon de son père par 
sa mère! Pauvres Juifs, el, en général, pauvres pécheurs, 
allez donc à la Saïinte-Vierge: elle vous pardonnera la 
mort de son fils; elle vous obtiendra de Dieu, votre Père 
qui est dans les cieux. le pardon sans lequel vous êtes 
perdus ! 


Nous autres fidèles, nous serons pour vous, ô très-sainte 
Mère, ce que Seth fut pour Eve: Seth, bon et saint, fut 
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donné à sa mère pour lui tenir lieu d'Abel ; el nous aussi, 
sainte Vierge MARIE, nous vous avons élé donnés pour fils 
sur le Calvaire, en la personne de saint Jean. N'oubliez 
jamais le testament de votre Abel crucifié, de votre fils ex- 
pirant: « Femme, voici votre fils! » Quant à nous, nous 
portons, gravée en traits de feu au fond de nos cœurs 
baptisés, la parole qui nous donne irrévocablement à 
vous: « Voici votre Mére! » 

Ève est aussi notre mère ; mais avec toute la différence 
de la nature et de la grâce, de la vie humaine et de la vie 
divine; el encore faut-il ajouter qu'avec cette vie humaine 
et naturelle, elle nous transmet le venin du péché; de 
telle sorte qu'elle nous enfante plutôt à la mort qu'à la 
vie. 

Après le péché originel, Ève fut appelé par Adam « la 
mère des vivants. » C'était une prophélic et une parole 
d’espérance: la Vierge-Mère devait seule réaliser ce beau 
nom. MARI est en effet, dit saint Épiphane, la Mère des 
vivants, la Mère de ceux qui vivent non pas seulement de 
la vie temporelle, mais encore de la vie spirituelle et éter- 
nelle. (1) » Si le fils d'Ève, Seth, père du genre humain 
après Adam, fut justifié comme Abel et vécut comme lui 
dans la grâce de son Dinu, ce fut dans la maternité de 
Marre, et non dans la maternité d’'ve, qu’il puisa ce bon- 
heur. 

« Ève, dit saint Augustin, a la gloire d’avoir donné nais- 
sance au peuple entier de la terre; mais MARIE a la gloire, 
ineomparablement plus grande, d'avoir donné naissance 
au Christ, Fils du Du vivant. Ève cst la Mère du genre 
humain : Mar est la Mère du salut. Par Ève, nous vivons: 
par MARIE, nous régnons. Ève nous fail naître à la terre: 


(1} Apud Corn. a Lap., in Genes, mm. 
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Mariu nous élève jusqu'au ciel. Et pour résumer eu un 
mot tout ce imyslère, je dirai que Manrtë était déjà pré- 
sente en Ève, el que plus lard Ève a élé relevée par 
MARIE. (1) 

Réjouis-toi donc, toi aussi, ô mère de toutes les mères. 
ò pauvre Ève! Désormais Les enfants ne naitront plus 
pour mourir, mais pour vivre d'une vie immortelle. Et 
* vous aussi, Abel et Seth, éclatez en joyeux cantiques: 
voici que le Très-Haut prépare son tabernacle et vient 
bénir cette terre qu'il avail maudite (2). 

La Sainte-Vierge est ainsi notre vraie Mère, et notre 
cœur, uni au cœur de Jésus, l'aime d’un religieux amour. 


XIII 


La Sainte-Vierge et Parche du déluge. 


`” Les fils d'Adam se mullipliaient ; tous étaient appelés, 
peu étaient élus, parce que peu restaient fidèles à la loi 
de la pénitence et à l’union avec Jésus et MARIE. Le sou- 
verain-pontificat de la vraie religion se transmettait de 
génération en génération à l’ainé de la grande famille 
humaine, et le Patriarche Noé-était, comme dit l'Écriture 
« le huitième dépositaire de la Religion (3), » c'est-à-dire 
le huitième Souverain-Pontife depuis Adam. 

Le pontificat de Noé fut témoin du premier grand acte 
universel de la justice de Du contre le péché: ce fut 
par l’eau, que Digu châtia d’abord le monde prévaricateur. 


4) Serm. xxxıv, in Nalali Domini, xxvi. 
(2) Appendix ad opera S; J. Damase., in Conceptionem Deiparæ. 
(3) II Petr., u, 5 
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La seconde expiation devait se faire par le sang, sur le 
Calvaire; la troisième se fera par le feu, à la fin du 
monde. 

Les eaux du déluge, dont la. chule fut miraculeuse, 
quoi qu’en disent nos prétendus savants modernes, cou- 
vrirent l’humanilé pécheresse, sauf Noé, son épouse el 
ses enfants. DIEU les sauva de la perte commune au moyen 
d'une arche immense, impénétrable à l’eau, et construite 
avec un art infini, d’après les indications mêmes du Sei- 
gneur el de ses Anges. 

Cette arche de salut était l'image de la très sainte vierge 
Marie, seule préservée des eaux mortelles du péché, au 
milieu de tous les enfanis d'Adam. Elle recoit en son 
chaste sein le véritable Noé, le vrai Pontife de la religion 
divine, JÉSUS-CHRIST, qui scul sauvera la race humaine: 
avec Jésus et à cause de Jpsus, la Sainte-Vierge reçoit 
dans le sein de son amour l'Église, qui est l’Épouse imma- 
culée de Jésus; et par conséquent tous les enfants que 
l'Église donne à Jisus. La Vierge MARIE est le salul du 
monde, parce qu'elle donne au monde son Sauveur. Jésus 
dira un jour: « Je suis la résurrection et la vie (i); >» 
la Sainle-Vierge est la Mère de la résurrection et de la vie. 

Ceux-là seuls furent préservés des eaux du déluge, qui 
entrèrent dans l'arche et qui y demeurèrent: ceux-là 
seuls échappent aux torrents des passions, à la mort du 
péché et à la damnation éternelle, qui cherchent un asile 
dans l’amour de la Sainte-Vierge, salut des faibles, refuge . 
des pécheurs, et qui par MARIE arrivent à Jisus, à l'unique 
Sauveur. 

Saint Bernard explique tout au long les analogies qui. 
existent entre l'arche du déluge et la très sainte Vierge. 


(1) Ev. Joan., x1, 25. 
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« Parche de Noé, dit-il, symbolisait l’arche du salut, 
c'est-à-dire Mani pleine de grâces. Par l'arche de Noé, 
tous ses habitants échappèrent au déluge; par Mare, les 
hommes échappent au naufrage du péché. Noé construi- 
sit son arche pour se soustraire aux eaux du déluge ; le 
Chrisl, qui est notre paix el notre repos, se prépara lui- 
même celte Vierge sacrée, afin de racheter le genre 
humain. Dans l'arche, huit personnes seulement sont 
sauvées; en MARIE, tous les hommes sont appelés à la vie 
éternelle. L'arche fut faite avec du bois soigneusement 
travaillé : la Sainte-Vierge est formée de grâces parfaites 
et de verlus consommées. L'arche dominait les eaux du 
déluge : MARIE plane au-dessus du péché et le vice ne peul 
l'atteindre (1). » I fallut cert ans pour parfaire l'arche 
de Noé: il fallut quatre mille ans au véritable Noé, Jésus, 
. notre Sauveur, pour se préparer la vérilable arche du 
salut, la Vierge MARIE, sa très sainte Mère. 

La terre fut repeuplée par les habitants de l'arche : 
l'Église et le Paradis sont peuplés par la génération 
nouvelle qui sort de l'arche du salut, c'est-à-dire de 
Marin. 

Dans ce grand drame du déluge, la Sainte-Vierge fut 
encore symbolisée par la belle petite colombe qui apporta 
aux habitants de l'arche le rameau d'olivier, annonce 
certaine de la délivrance. La colombe est toute blanche; 
ses yeux sont d’un rouge de feu ; ses petites pattes et son 
bec soni roses et sans tache : la Sainte-Vierge est imma- 
:culée, toute belle et toute pure; elle est tout amour, et 
c'est elle, elle seule, à qui il a été donné d’apporter aux 
hommes le céleste rameau d'olivier, Jésus, le doux Sau- 
veur, qui pacifie par son sang le ciel et la terre, qui rend 


(1) in Appendice de B. M. V. 
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la paix au monde éperdu, et que l'Écriture appelle la paix 
en personne: « Et celui-ci sera la Paix. » A la naissance 
de Jésus, les Anges de Bethléem chantèrent: Gloire à 
Dieu dans le ciel et sur la terre paix aux hommes de bonne 
volonté ! » Au jour de la résurrection de la lerre après le 
déluge. la colombe de l'arche apportait le même joyeux 
message : « Gloire à Dieu dans le ciel, car le péché est 
puni, el la sainteté de l'amour est vengée! Sur la paix aux 
hommes de bonne volonté, paix aux fidèles de JESUS, paix 
aux enfants de Marte et de l’Église! » (1) 

« Douce Vierge MaRiE, vous êtes cetle très fidèle colombe 
qui avez été envoyée comme une médiatrice de réconci- 
liation entre le Diu très haut et le monde submergé sous 
les eaux du péché. Le corbeau de Noé fut infidèle: la 
colombe fut fidèle. Ainsi fut Ève la viergeinfidèle,et MARI, 
la Vierge très fidèle (2). » Salut, amour, bénédiction, re- 
connaissance à la Vierge fidèle qui nous a donné Jésus! 
Au jour de sa glorieuse Assomption, « cette très sainte 
colombe, cette âme simple et innocente, toute consacrée 
à l'Esprit-Saint, a pris son vol, dit saint Jean Damascène; 
pour un moment, elle est sorlie de l'arche, c’est-à-dire du 
corps en qui Dreu est descendu et qui a donné naissance 
à la Vie. En s’envolant vers les cieux, la colombe de Dieu 
a trouvé où poser ses pieds ; el c'est dans le monde invi- 
sible, dans la terre du céleste héritage qui ne connaît 
point la souillure, qu'elle a fixé son séjour (3). » 

Le corbeau qui ne revint pas, c'était encore le fils de 
perdition, le traitre, et avec lui tous les pécheurs qui s'é- 
loignent de Jésus, de Marts et de l’Église. 


{1) Michæ v,5. — Ad. Ephes,, 11, 14. 
(2) S. Bonav. Speculum B. M, V., 1x. 
(3) Hom. 11, in dormitionem B. M. V. 
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Remarquons-le avec foi et amour: c’est sous la forme 
d'une colombe que le Saint-Esprit esl apparu au-dessus de 
la tète de Notre-Seigneur, au moment de son baplême. 
lei encore la colombe de Noé était l’image de l’Esprit- 
Saint, sortant de l'arche et revenant à l'arche, planant sur 
les eaux, à l'origine de la création, à la fin du déluge. près 
du Jourdain. au-dessus de l'Église, annonçant toujours la 
Paix, qui est le Christ. Et si l’on veut savoir pourquoi cet 
Esprit adorable s'est manifesté sous la forme d'une co- 
lombe, écoutez le Christ qui nous dil dans son Cantique : 
« Elle est unique, ma colombe. » Et celte colombe, qui 
est la Sainte-Vierge. est elle-même la manifestation par- 
faite, l'image très sacrée du Saint-Esprit. 

L'Esprit-Saint est donc la colombe, et Marw aussi est 
la colombe ; ou pour mieux dire, Marw est la colombe, 
parce que le Saint-Esprit est la colombe. Pour Jésus et 
pour nous tous, c'est une seule et même colombe. 


Ah ! qu'elle plane donc toujours sur nous, cette belle et 
douce colombe! Qu'elle nous protège. qu’elle nous 
réchauffe sous ses ailes maternelles, et qu’elle nous garde 
ainsi pour la vie éternelle! Sous la protection de MARIE, 


nul ne saurait périr. 


XIV 
La Sainte-Vierge et l’arc-en-ciel de Noé. 
il nous faut aussi reconnaître la Sainte-Vicrge dans 


l'arc-en-ciel qui, pour la première fois, apparut aux regards 
charmés de Noé et de sa famille, à la sortie de l'arche. 


86 LA SAINTE-VIERGE 


C'était, en effet, un phénomène nouveau, comme celui 
dont parle le Prophète Jérémie, lorsqu’annonçant le mys- 
tère à venir de la Vierge et du Christ, il disait: « Ze Set 
gneur a créé sur la lerre une merveille nouvelle: une femme 
contiendra un homine. » 

Il y aurait beaucoup de belles choses à dire sur larc- 
en-ciel. En chaldéen, on l'appelle l'envoyé; et d'après 
toutes les traditions antiques, l’arc-en-ciel c’est quelque 
chose de vivant. de céleste, qui annonce la paix, bien 
qu'il soit occasionné par ce que les savants appellent des 
causes secondes et naturelles. Qu'il nous suffise de remar- 
quer ici que, dans le récit de la Genèse, l'arc-en-ciel est 
évidemment présenté à Noé et à la génération nouvelle 
comme un phénomène surnaturel, mystérieux, inconnu 
jusqu'alors. « Voici, dit le Seigneur, que je poserai mon 
arc dans les nuées, et ce sera le signe de l'alliance que je 
forme avec la terre (1). » Le texte hébreu dit « Jai posé» 
le texte grec des Septante dit « je pose; » le texte latin 
de la Vulgate dit « je poserai. » Ceux qui ne veulent pas 
voir ici un phénomène nouveau contredisent formellement 
la Sainte-Écriture : « je ne poserai point. » ou bien: « je 
ne pose pas; » ou bien: «je wai point posé mon arc 
comme un signe d'alliance. » C'est insoutenable. 

L’arc-en-ciel du déluge était au contraire l'annonce 
d’une nouvelle alliance, qui devait commencer au milieu 
des temps, en la personne de la Vierge immaculée, par 
l'Incarnation et le premier avènement du Sauveur, et qui 
se consommera à la fin des temps, au jour du second 
avènement de Jésus et de son triomphe définitif. La vérité 
est, que ce signe céleste ct vivant du pardon a été 
réalisé déjà, se réalise encore, et se réalisera un jour 


{1} 1x. 
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d'une manière souveraine, en la personne de la Vierge 
MARTH. 

Quant à l’arc-en-ciel lui-mème qui figurait et annon- 
çait cette Vierge miséricordieuse, c’élait pour Noé un 
signe nouveau ; car le déluge modifia essenliellement les 
conditions vitales et l'aspect même de la terre. Les savants 
incrédules lignorenl; mais s'ils Pignorent, dit expressé- 
ment lApôtre saint Pierre, c’est qu’ils veulent ignorer. 
En effet avant le déluge, il y avait des cieux, il y avait 
une terre que le Verbe de Dixu avait formée de l’eau et 
qui tirait de l’eau sa consistance: ce furent ces cieux et 
cetle eau qui firent périr le monde primitif sous l’inonda- 
tion du déluge. Les ceux el la terre qui sont maintenant, 
ont élé reconstitués par le même Verbe divin et réservés pour 
le feu au jour du jugement. (1) 

De ces paroles de l’Apôtre, il résulte qu'avant le déluge 
les eaux occupaient sous le firmament une autre place, 
qu'elles étaient beaucoup plusabondantes, qu’elles jouaient 
un autre rôle que dans notre monde actuel ; elles ne pou- 
vaien! donner lieu au phénomène naturel de l’arc-en-ciel. 
Il en fut autrement lorsqu'elles furent tombées sur la 
terre, et qu’elles eurent anéanli la race des pécheurs. 
Alors seulement apparut au ciel le signe de la réconci- 
- liation, le symbole très pur de la Vierge Marie, Mère du 
Sauveur, espérance de l'humanité, cause de notre joie et 

véritable arc-en-ciel de l’Église. 

, Aux jours du déluge, la chute immense des « eaux 

supérieures » qui submergèrent la terre coupable, s'opéra 
par le ministère des saints Anges ; comme, aux jours de 
Pantechrist et du second avènement, l'embrasement 
universel de la création et la purification du monde par 
-le feu s'opérera aussi par leur ministère. « Les Anges 


(4) Il, cap. ni 5. 
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sont en effet, dit saint Thomas, les administrateurs de toul 
le monde corporel, ainsi que l'enscignent non-seulement 
nos saints Docteurs, mais encore tous les philosophes qui 
admetten£ l'existence des esprits (1). » Saint Michel el 
tous les Anges fidèles, instruments de la justice divine, 
punirent par l'élément de leau la race humaine péche- 
resse; ils puniront un jour par l'élément du feu cette 
même race humaine de nouveau révoltée, et, avec elle 
tout l'univers, qui est l'empire de l'homme. 


Ce sont eux qui, administrant la lumière, l'air et l’eau. 
ont formé et forment encore le myslérieux et splendide 
phénomène de l’arc-en-ciel. Les causes secondes ne sont, 
sous l’action des Anges, que les dociles instruments des 
desseins du Créateur. 

L'arc-en-ciel qui, tout en étant céleste, touche la terre 
et semble ainsi lui appartenir, représente merveilleuse- 
ment cetle très belle, toute pure et toute céleste Vierge, 
vraie fille du ciel, toute revêlue de lumière, que Dieu a 
donnée à la terre, afin qu'elle lui apportât les joies du 
pardon et de l’espérance. Les sepl nuances de l’arc-en- 
ciel figurent les sept dons de l’ Esprit-Saint et l’ensemble 
parfait de la grâce qui formait la substance de la très 
sainte Vierge. Le nombre sept se retrouve partout dans 
l’œuvre de Die, parce qu'il.est le nombre de la gràce. 
La création, surnaturalisée en Adam, est une œuvre de 
six jours, couronnée par un septième, le jour d'Adam et 
d'Êve, le jour céleste du paradis terrestre, hélas! si vite 
obscurci par les ténèbres du péché. « La demeure que la 
Sagesse s’est construite repose, dit l'Écriture, sur sept colon 
nes; » cette demeure de Dreu, c’est la Sainte-Vierge, que 
symbolysait l'œuvre universelle de la création, et dont 


(1) Sum theol. pars I, quæst. cx. 1, c. 
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MaRie étail comme le centre et le cœur. Le nombre sept, 
le nombre de la gràce, esl le nombre de la panle-Viorge, 
aussi bien que de l'Église. 

Noë, sa femme el ses enfants bénirent Diu mille fois à 
la vue de l'arc-en-ciel du salul, el saluèrent de loin, 
pleins de reconnaissance el damour, la très sainte Vierge 
qui leur était ainsi montrée comme le gage de leur 
rédemption et comme le fondement de leur espérance. 
Et nous aussi, douce MARIE, nous vous saluons comme 
l'aurore de notre rédemption. Reflétez sur nous, vos pau- 
vres pelits serviteurs, les belles couleurs de votre arc-en- 
ciel, les grâces très saintes qui remplissent votre cœur: 
le violet, c’est l'humilité, la pénitence et la crainte du 
Seigneur; l'indigo, «’est la piélé et la miséricorde; le 
bleu azur, c'est la science céleste: le vert, c’est la force 
dans l'espérance ; le jaune, c’est la lumière vive de la foi 
qui éclaire et dirige les œuvres ; l'orange, c'est la con- 
naissance des choses divines, vivifiée par le feu de l'amour; 
le rouge, c’est l'amour pur. la sagesse surnaturelle, la vie 
du nouvel homme qui ne se conduil plus que selon l'Es- 
prit de Dreu. La somme totale de toutes ces nuances, 
c'est le blanc pur, la couleur même du soleil et de la 
lumière parfaite : le résumé vivant de tous les dons de 
l'Esprit-Saint, c'est la Sainte-Vierge Marie, c'est la 
Femme revêtue du soleil, du soleil de justice, JEsus-CHRIST 
Notre-Seigneur, notre unique Rédempteur et notre éter- 
nel Amour. 
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XV 


La Sainte-Vierge et les trois grands Patriarches. 


La Vierge MAar} fut la « Reine des Patriarches, » de 
tous sans exception, depuis Adam et Noé jusqu'à Moïse; 
Cétait toul simple; car Jésus élait leur Roi; « Roi des 
des Patriarches, ayez pitié de nous, » est-il dit dans les 
litanies du saint nom de Jésus. 

Portant en eux-mêmes le mystère de « Celui qui devait 
venir, » chaque jour ils l'adoraient et lui demandaient, 
comme nous le faisons encore, d'avoir pitié d'eux. Cha- 
que jour ils pensaient à la Vierge-Mère, à leur Roine 
bien-aimée. soupirant après sa venue, non moins qu'après 
celle du Rédempteur promis à leur foi. « Tous les siècles, 
en elfel, se disputaient le bonheur de.la voir paraitre (1), » 
comme dil saint Jean Damascène. « C'estelle que préfi- 
guraient les Pairiarches; c’est elle qu’annonçaient les 
Prophètes (2). » Plus heureux qu'eux, nous connaissons 
le nom béni de ce Rédempteur et de cette Vierge ; et nos 
cœurs, vivant de la même foi dont vivaient ces anciens 
fidèles, répètent mille fois le jour ce qu'il ne leur était 
pas donné de dire : Jésus ! Marw! Jésus, Roi des Patriar- 
ches, ayez pitié de nous! Marie, Reine des Patriarches, 
priez pour nous! | 


Le Patriarche Abraham, le grand élu de Dieu, le Père 


(1) De Laudibus Virginis. 
(2) S. Hieron. ad S. Paul et S. Eusl., apud S. Bonavent. in Speeuli 
B. M. V. prologo. 
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et le chef des croyants, a pour compagne Sara; Sara en 
hébreu veut dire reine. Cela veul dire aussi charbon em- 
brasé. La Sainle-Vierge esl la véritable Sara : Jésus, qui 
est le Roi du monde, se l’unit indissolublement ella rend 
parlicipante de toute sa royauté; « leu consumant, » 
comme parle l’Apôtre, il embrase Marw de toutes les 
ardeurs de l’Esprit-Saint et la rend un même feu avec lui. 

« La Sainte-Vierge, dil saint Bonaventure, futembrasée 
des ardeurs de la charité, comme un charbon tout péné- 
tré par le feu. Le Seigneur avait dit de Sara : « Je la béni- 
rai, et je lui donnerai un fils que je Lénirai. Dans l'Évan- 
gile, il fait dire à Marig par Gabriel et Élisabeth: Vous 
êtes bénie entre toutes les femmes ; … et le fruil de vos 
entrailles est béni. O charbon ardent, véritablement béni, 
qui produisez une flamme si bénie! O Maris. véritable- 
ment bénie, qui enfantez un Fils si béni (1)! » 

Abraham reçoil du Seigneur l'ordre de quiiter la mai- 
son de son père et d'aller prendre possession de la Terre- 
Sainte.Son épouse bien-aimée descend avec lui en Égypte; 
le roi de ce pays-là veut la lui ravir; mais il la lui rend 
pure et intacte. Sara devient surnaturellement mère 
d'Isaac, le fils unique d'Abraham et l'héritier des divines 
promesses. 

Abraham (en hébreu, père de la multitude), c’est Jtsus- 
. CxrisT, dont l'amour a enfanté sur le Calvaire la multi- 
tude des élus. 

Abraham a quitté son père et son pays pour aller se 
fixer dans la terre que Dieu allait lui montrer. Jésus est 
sorti du sein de son Père et est venu en ce monde, des- 
ceudant par l’Incarnation dans le sein de la Vierge imma- 
culée, sa terre promise et son royaume d'amour. 


(i) Speculi. xv. 
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Sara, lareine, c’est la Sainte-Vierge, la Reine de l'Église, 
la Souveraine du monde. Sara accompagne partout Abra- 
ham: Mari est la compagne fidèle de Jiisus dans tous 
ses abaissements ; elle le suit dans le monde des pécheurs; 
elle est anéantie, pauvre et bumiliée comme lui el pour 
Pamour de lui; elle est à ses côtés à la crêche, à Naza- 
relh, au pied de la croix; elle est, comme lui, assimilée 
en tout aux pécheurs, hormis le péché, et elle peut dire 
avec son Jésus: « Le prince de ce monde n’a rien en moi 
qui lui appartienne (1). » Après quarante siècles d'attente, 
figurés par la vieillesse et la stérilité de Sara, MARIE, tou- 
jours Vierge, concevra et enfaniera miraculeusement le 
Fils unique du Père céleste, l'héritier des promesses éter- 
nelles, le Bien-aimé de Du, en qui reposent toutes les 
complaisances du Père, tout le salut et la sanctification 
des créatures. 

Sara était de la famille d'Abraham et sa très proche 
parente; en entrant en Égypte il lui avait dit: «Je l'en 
supplie, dis simplement que tu es ma sœur, afin que l'on 
me traite bien à cause de loi, et qu’en la faveur on épargne 
ma vie. » Nous pouvons adresser à Mar la prière qu'A- ` 
braham adressait jadis à Sara. O MARIE, ô notre véritable 
Sara! daignez dire qué vous êtes notre sœur, afin que 
Digu nous traite bien à cause de vous. et qu'en votre 
faveur il nous fasse vivre tout en lui. Oh! oui, notre très 
chère Sara, dites que vous êtes notre sœur, afin que les 
Égyptiens, c’est-à-dire les démons, nous respectent ; afin 
que les Anges se joignent à nous et combattent pour nous; 
afin que le Père et le Fils et le Saint-Esprit nous fassent 
miséricorde (2). 


(1) Ev. Joan. xiv. 30. 
(2) B. Bon. Speculi vi. 
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Le Patriarche Isaac vient à son tour nous prophétiser 
et nous figurer le grand mystère à venir. Il est l'enfant 
du prodige; sa conception esl, miraculeuse; il est le fils 
unique du grand Patriarche et de la chaste Sara. Il est 
l'unique espérance de l'avenir: ainsi Jésus, le Fils unique 
du Père et de la Vierge MARIN, conçu miraculeusement 
dans le sein d'une Vierge. par l'opération de l’Esprit- 
Saint, germe de la sainte Église, l'unique espérance des 
Anges ot des hommes. Isaac en figure, Jésus en réalité, 
«c'est le grain de sénevé qui, semé dans le scin de la 
Vierge par la main de Du le Père, commence par être 
la plus petite d’entre les plantes de la terre, mais qui a 
pris bientôt des dimensions si prodigieuses, que les 
oiseaux du ciel viennent s'abriter sous ses rameaux bénis. 
C'est l'arbre de vie planté au milieu du paradis (4); » 
c'est le fils de Sara ; c'est le fils de MARIE. 

Isaac va chercher bien loin, sur la terre étrangère, la 
pure et chaste Rebecca, l'épouse chérie dont l'amour lui 
fera oublier la douleur de la mort de sa mère. Rebecca 
lui donne deux fils, Ésaü ct Jacob; le premier, dur, sau- 
vage, infidèle à la grâce de Dieu; le second, doux et 
humble de cœur : par le ministère de Rebecca, le droit de 
primogéniture, qui n'est autre chose que le souverain- 
pontificat, passe d'Ésaü à Jacob. 

Tout cela est prophélique: c’est bien loin. c'est au 
milieu des pécheurs que le Fils de Dix ira prendre celle 

_ qu'il a choisie pour la compagne de ses mystères. Rebecca 
veut dire riche, opulente, pleine de gràces: MARIE est la 
vraie Rebecca, surabondant des grâces divines. Elle est 
la Reine de l'Ancien Testament comme du Nouveau; et 
c’est elle qui, en donnant au Verbe éternel une chair 


(1) S. Dam. serm. 6. XLIN. 
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semblable à la nôtre, fait de lui le nouveau Grand-Prêtre, 
le Pontife de la nouvelle alliance, le Jacob, c'est-à-dire le 
supplantateur de l’ancien pondlifical. Rebecca couvrit 
Jacob des vêtements d'Ésaü; Marie a revêtu le Fils de 
Dieu des vêtements du pécheur, de celle chair qui a été 
flagellée, meurtrie, crucifiée, ensanglantée pour nous. 


Il en est de même du troisième grand Patriarche, de 
Jacob. ll achète sa bien-aimée Rachel au prix de longs 
travaux, et il estobligé de prendre d’abord pour compagne 
Lia aux yeux infirmes. Le Seigneur épouse d'abord la 
synagogue, à la fois débile, imparfaite, qui ne le recon- 
naîtra point lorsqu'il apparaîtra en son Incarnalion. Ce 
n'est qu'après de longs siècles qu'il obtiendra la bien- 
aimée de son cœur, immaculée, sa compagne unique- 
ment chérie. Marin donnera à son Dieu, le vrai Joseph, 
sauveur d'Israël; et puis Benjamin, le frère bien-aimé de 
Joseph, le chrétien, fils adoplif de Marie, frère du doux 
Jésus. 

La naissance de Joseph n'apporte à Rachel que de la 
Joie: la naissance de Benjamin lui apporte la mort. La 
Vierge Marix enfanta Jésus dans les ravissements d'une 
joie céleste; elle enfanta le chrétien sur le Calvaire, au 
pied de la croix, dans des douleurs que jamais l'esprit de 
l'homme ne pourra concevoir. 

Rachel symbolisait à la fois et la Sainte-Vierge et 
l'Église, mais la Sainte-Vierge avant l'Église. En effet, 
comme nous l'avons déjà remarqué, la Sainte-Vierge est 
la première-née de l’Église, recevant immédiatement de 
Jésus, qui est le Chef unique de l'Église, la plénitude de 
la grâce et de la sainteté que ce divin Roi communique à 
l'Église, .son Épouse immaculée. L'Église est par MARIE, 
elle est toute résumée en MARIE. « Voyez, dit saint Pierre 
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Damien, voyez le grand mystère: le Fils de Div est sorti 
tout entier du cœur de son Père pour entrer dans le sein 
de Marie ; ct du sein de Maris, dans le sein de l’Église. 
Dans la Vierge, il n’est pas moins grand que dans le Père ; 
dans l'unité de l’Église. il n’est pas moins grand que dans 
la Vierge Marig. ll est ineffable en son Père; il est tout 
miracle en sa Mère : il est incomparable en son 
Église (1). » Tel est le mystère de la belle Rachel, épouse 
chérie de Jacob. 


C'est encore Marie que figurait l'échelle mystérieuse de 
la vision de Jacob. « N'’est-il pas évident, dit avec sa 
grande doctrine le théologien de la Sainte-Vierge, saint 
Jean Damascène, n'est-il pas évident que c’est vous, ô 
Vierge MARIE, qui avez élé préfigurée el prophétisée par 
l'échelle de Jacob? Le saint Patriarche vit le ciel réuni à 
la terre par les deux extrémités de cette -échelle mysté- 
rieuse; il vit les Anges qui, par elle, descendaient et 
remontaient : et vous aussi, à immaculée, faisant l'office 
de médiatrice, vous êtes devenue l'échelle vivante par 
laquelle Dixu est descendu jusqu'à nous, pour prendre 
notre pauvre nature, se lunir et l'épouser. Par vous, 
l'homme est devenu capable de voir Dwu, et c’est vous 
qui avez fait disparaître l'infranchissable distance qui 
séparait le ciel et la terre. Aussi les Anges descendirent 
par vous pour servir leur Seigneur et leur Dimu; tandis 
que les hommes embrassent le genre de vie des Anges et 
montent ainsi jusqu'aux cieux (2). Salut donc, à échelle 
sublime, qui touchez au ciel, et que le Patriarche Jacob. 
grand entre tous, eut jadis le bonheur de contempler dans 
sa vision (3)! » 


(1)S. Dam. serm. XxLHII. 
(2) Hom. I. in Dormitionem B. M. V. 
(3) Idem, hom. in Annuntiat. B. M. V. 
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Oui, l'échelle de Jacob, c’est MARIE. « Parce que sa 
sainte vie fut toujours dans les cieux, dit saint Bona- 
venture, parce qu’elle demeura toujours comme plongée 
dans les mystères du Seigneur, dédaignant loul ce qui 
était de ce monde pour ne s'attacher qu’à son Dieu, à 
cause de cela elle a été symbolisée dans la Genèse par 
l'échelle du Patriarche Jacob: le sommet de cette échelle 
touchait au ciel el le Seigneur s'y reposait. La céleste el 
vivante échelle par laquelle l'homme s'élève jusqu'aux 
choses de l’élernité, c'est Marié, qui fut montrée à Jacob 
dans sa vision. Marie élait ainsi présente de mille 
manières aux Patriarches et aux Prophètes (1), » et jamais 
le Saint-Esprit ne la séparait de son Fils dans les mani- 
feslalions divines accordées à ces premiers fidèles. Cette 
échelle de Jacob signifiait en effet aussi l'humanité du 
Christ, « qui est, dit saint Thomas. la voie par laquelle 
nous alleignons la Divinité, » Elle signifiait encore la 
sainte Église, qui, de la terre, nous conduit jnsqu’aux 
cieux. il ne faut jamais séparer ces trois mystères qui 
n'en font qu'un: la sainte humanité du Christ, la Vierge 
Marie, et l'Église. 


« O Vierge des vierges! vous vous élevez jusqu'à Celui 
qui siége sur le trône céleste, jusqu'à la majesté du Sei- 
gneur, et cela n'est pas surprenant ; ce sont les racines de 
votre humilité qui montent ainsi jusqu'au plus haut des 
cieux. Par cette échelle est descendu jusqu'à nous l’Ange 
du grand conseil, quand il est venu prendre sur lui les 
infirmités de notre nature ; et par celle échelle montent 
jusqu'au Paradis les anges de la terre, c'est-à-dire ceux 
qui mènent ici-bas la vie des Anges. Efforçcons-nous, 


(1) De Ecclesiast. Hier., ut supra. 
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comme le disail jadis saint Jérôme, de monter par Mari 
jusqu'à Celui qui, par Maris, est descendu jusqu'à nous ; 
par elle, nous trouverons gràce auprès de Jésus, qui par 
elle s'est chargé de nos misères. 

« O Bienheureuse Vierge de grâce. sainte Mère de la 
vie, source du salut, obtencz-moi de monter par vous 
jusqu'à votre Fils, el qu'ainsi Celui qui par vous nous a 
été donné, nous recoive par vous, ô Mar, Vierge et 
Mère (1)! 


Le peu que nous venons de dire montre combien MARIE 
est vivante avec Jésus dans les personnages el les Faits 
de l'Ancien Testament, de ce Testament plein de mys- 
‘lères, semblable à l'épi de froment, qui n'existe que pour 
le froment lui-même. mais qui ne le présente aux mois- 
sonneurs qu'enveloppé, recouvert, voilé aux regards. C’est 
la peusée de saint Auguslin, qui ajoute : « Si en lisant les 
Écritures, vous découvrez le Christ, vous avez compris le 
vrai sens; si vous n'êtes point arrivé jusqu'au Christ, 
sachez que vous n'avez point compris (2). » Et ceci est 
vrai de Marie comme de Jèsus, de la tige qui porte l'épi, 
somme de l’épi lui-même. Saint Vincent Ferrier dit et 
répète que « toute l'Écrilure parle de la Sainte-Vierge, et 
qu'il n'est pas un seul chapitre, ni même un seul verset, 
qui ne puisse être rapporté à MARIE. » 

0 Jésus, ô Vierge sacrée! je vous vénère dans toutes 
les pages de. l'Ancien Testament, lors même que je ne 
sais pas vous y découvrir. Dans le ciel, je verrai les 
“mystères que j'aurai crus ici-bas; et maintenant je crois, 
j'adore les mystères que votre bonté me découvrira un 
jour. 


(1) De Ecclesiast. Hier., ut supra. 
{2 In Psal. xcvi. 


xy 
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XVI 


La Saïinte-Vierge et Moïse 


Parmi les figures de Notre-Seigneur Jésus-CHRisT dans, 
l’Aucien Testament, il n'en est peut-être pas de plus 
grandiose que Moïse; Moïse, le sauveur et le chef d'Israël, 
le grand ami de Drxu, le grand Prophète, l'homme divin 
choisi le premier pour ouvrir la carrière inspirée des 
Écritures. Par la Genèse, en cffet, il ouvre l'Ancien 
Testament, comme Jésus ouvre le Nouveau par l'Évangile. 

A force de miracles et par la toute-puissance de la verge 
que le Dieu d'Horeb a mise en sa main, Moïse délivre son 
peuple; il le sauve en entr'ouvant pour lui la mer Rouge; 
il monte au Sinaï pour en faire descendre la loi de Dev. 
Il donne à son cher Israël l’eau vivifiaute et intarissable 
de la pierre du désert; il lui donne la manne, le pain du 
ciel: il extermine ses ennemis, et, après quarante ans de 
combats, il le conduit jusqu’au Jourdain. jusqu’à la terre 
promise. 

Notre-Seigneur, vrai Sauveur du monde, nous délivre 
de l'esclavage de Satan par le bois de sa croix et par le 
baptème de son sang ; il monte au ciel eten fail descendre 
son Esprit, l'Esprit de son Père, qui apporte à son Église 
l'infaillibilité et la toute-puissance spirituelles. 1] fait 
jaillir pour nous l'eau sainte du Baptême ; il nous donne 
le véritable Pain du ciel au très saint sacrement de 
l'amour. Il combat avec son Église jusqu'à la fin des 
siècles : et, tous ceux qui veulent le suivre, il les conduit 
à la terre promise de son Paradis. 
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La Vierge MARIE, inséparable de Jésus, est figurée et 
prophétisée avec Jésus dans la vie de Moïse. 

Moïse naît en Égypte, au milieu du peuple saint réduit 
à l'esclavage, et, comme tous ses frères les petits enfants 
d'Israël, il est voué à la mort : lamour de sa mère mys- 
térieusement uni à l'amour d’une jeune vierge, fille du 
roi d'Égypte, sauve Moïse de la mort. Sa mère, comme 
chacun sait, l'avait déposé dans une petite corbeille tout 
imperméable, qui fut descendue dans les eaux du Nil, à 
l'endroit où la fille du Pharaon avait coutume de se bai- 
gner. Celle-ci, touchée de compassion et de tendresse, 
adopta l'enfant. qui grandit en àge eten sagesse pour le 
salut de ses frères. l 

Quel beau type de la Sainte-Vierge, à la fois dans cette 
bienheureuse petite nacelle qui reçoit et conserve le futur 
libérateur d'Israël, et dans cette nnion de la mère et dela 
vierge royale, toules deux, mères de Moïse; lune par 
nature, l’autre par adoption! Marie lout immaculée est 
impénétrable aux eaux de la malédiction universelle, et 
‘elle est immaculée pour Jésus, à cause de Jésus, Sauveur 
du véritable Israël, qu'elle doit nous donner et nous 
garder. « La Sainte-Vierge, dit saint Proclus de Consian- 
tinople, esi la nacelle dans laquelle le véritable Moïse 
échappe au véritable Pharaon. Cette petite nacelle était 
tout enduite de bitume au dedans et au dehors ; symbole 
de la prudence et de la sainteté {1), » qui préservèrent 
toujours la Vierge immaculée et des embûches du dehors 
et des faiblesses du dedans. 

Mare est à la fois Mère et Vierge, vraiment Mère et 
Vierge; et ce qui est nécessairement divisé dans lhis- 
toire de Moïse, est surnaturellement uni en MARIE. 


(1) In Sanctam Deiparam, orat. vi. , 
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Elle est de plus la Vierge royale, la plus noble de toutes 
les filles d'Adam, bénie entre toutes les femmes ; comme 
la fille du Pharaon était la plus noble. la plus élevée, la 
seule royale entre toutes les filles d'Égypte. 

Saint Proclus fail encore remarquer ici une belle figure 
du mystère de Jésus ct de Marix : la Mère de Moïse qui 
prépare au fruit de ses entrailles la nacelle préservatrice,: 
c'est l’ancienne Alliance qui enfante le Christ après lui 
avoir préparé, en la personne de la Vierge immaculée, 
une demeure digne de lui; et la fille du Pharaon qui 
recueille la nacelle, qui aime et adopte l'enfant, c'est la 
nouvelle Alliance qui, en adorant Jésus et en vénérant 
Marie, hérite du trésor qui échappe à l'ancien Israël. 


L'Église nous montre aussi une belle figure de lu Vicrge 
immaculée dans ce buisson ardent dont parle l'Exode. 
Moïse était au pied du mont Horeb : il aperçut un buis- 
soù tout en flammes et que le feu laissait absolument 
intact. Digu, présent dans cette flamme myslérieuse, lui 
dit alors ce qu'il devait répéter aux jours de son incarna- 
tion : « Je suis le Dieu d'Abraham, d Isaac et de Jacob (L). » 
Et il donna à Moïse sa mission de sauveur. 

La très sainte Vierge est seule épargnée par les flam- 
mes qui consument tous les autres enfants d'Adam : seule 
elle échappe, par la grâce de Celui qui habile en elle, 
aux ravages du péché originel, de la concupiscence, du 
péché acluel el mème de l’imperfection morale; seule, 
avec Jésus et à cause de Jésus, elle est vivante au milieu 
de la mori, sainte au milieu du péché, parfaite au milieu 
de la misère ; seule enfin, elle est vierge dans la mater- 
nité. 


(1) Exod. VI. 3. 
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Le buisson ardent signifiait en outre cette vierge admi- 
rable qui, par sa pureté céleste et par le privilège de son 
immaculée conception, a pu recevoir en elle, sans en 
être consumée, le Feu éternel, c'est-à-dire l'Espril-Saint, 
et porter en sa chair le Verbe incarné. Cest ce qui faisait 
dire à l'ancienne Église grecqne : «N'ayez aucune crainte, 
ô vierge pleine de grâces. buisson vivant et incombusti- 
ble! Le feu de la divinité ne consumera point votre 
chaste sein, parce que vous êtes absolument innocente (1). 
Le Saint immortel, l'Esprit très-saint vous a imprégnée 
de la rosée de sa divinité, empêchant ainsi que vous ne 
fussiez consumée par le feu divin. Et c’est là ce que sym- 
bolisait encore le buisson de Moïse. (2) » 


La tradition, attestée par la liturgie, est formelle sur le 
sens de cette mission de Moïse. « Marie est à la fois mère 
et vierge, dil saint Grégoire de Nysse. C'est ce que recon- 
nut longtemps auparavant le grand Moïse, au moyen de 
la lumiére dans laquelle le Seigneur daigna lui apparaitre. 
Devani, le buisson ardent que les flammes ne consu- 
maient point, il s'écria : « J'irai jusque-là, je m'avancerai 
et je verrai re grand prodige. Il voulait dire par là, si je 
ne me trompe, non pas seulement qü'il approcherait du 
buisson miraculeux, mais que, par la puissance de la foi, 
il s’approcherait du Christ et de sa mère, franchissant les 
siècles qui le séparaient d'eux. Et, en effei, ce qui était 
signifié au mont Horeb par cetle flamme et ce buisson, 
fut pleinement manifeslé dans le cours des siècles, dans 
le mystère de la vierge MARIR. (3) » 

« O très saint Moïse, que vous avez bien raison d’admi- 


(1) Ex Menæis græcis, 24 Mart. 
(2)S.J. Damasc., hom. 1, in Nalivit. B. M. V. 
(3) In diem natalem Christi. 
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rer ce prodige el de vouloir l'examiner de plus près! Mais 
auparavant déliez les courroies de vos chaussures ; lais- 
sez-là toutes les pensées terreslres : sans cela, vous ne 
pourrez approcher. Pirai. diles-vous, el je contemplerai ce 
grand prodige. Oui, cerles, c'est un grand prodige qu’un 
buisson qui ne se conusume point dans le feu; c'est un 
grand miracle qu'une femme revêtue du soleil el demeu- 
rant intacte au milieu de ses ardeurs! Aussi esl-ce par la 
vertu même de l'Esprit-Saint que s'accomplit le mystère 
de la Vierge-Mèrc (1). » 

« Ce feu du buisson, ajoute saint Bonaventure. ce feu 
du Paradis qui habita le sein de la Vierge, il remplit éga- 
lement el embrase les cœurs fidèles, selon la parole de 
PApôtre : Notre Dieu est un feu consurnant (2). 

Notre Drev est à la fois feu éternel d'amour el feu éter- 
nel de justice : pour les Anges el pour les élus, il est le 
feu d'amour qui unit, qui dilate, qui embrase, qui béati- 
fie et qui fond, pour ainsi dire, en un seul et même esprit 
le Seigneur el tous ceux qui l'aiment; pour les démons 
et pour les réprouvés, il est le feu éternel de justice qui 
dévore, sans délruire, qui disperse, qui sépare violem- 
ment et pour toujours. 


` Notre-Seigneur, caché dans la flamme du buisson ar- 
dent, dit à Moïse : « La terre que tu foules esi sainte. » La 
terre qui a produil MARIE n'est pas la terre maudite 
d'Adam et d’Ève : c'est la terre bénie, vierge et innocente, 
d'Adam et d've encore purs, ou pour mieux dire, MARI 
immaculée est cetle terre bénie elle-même, le Paradis 
terrestre préservé et gardé dès l'origine par le Chérubin 
du Seigneur. 


(4) S. Bern., in Dominica infra octavam Assumptionis. 
(2) Speculum B. M. V., x1. 
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Elle est la fille de Dieu avant d'être la fille d'Adam: et 
Jésus, son Seigneur, son Fils et son Rédempteur, l'élève 
au-dessus des lois qui régissent les autres créatures. C’est 
pour cela que, vraie fille de l’homme déchu, elle est ce- 
pendant immaculée en sa bienheureuse conception, 
Vierge en sa maternité, Mère en sa virginité; absolu- 
ment innocente, étrangère à toules nos faiblesses. 

Jèsus et MARIE, la Mère et le Fils, sont un mystère im- 
pénétrable. « Dans la Mère, tout est miracle; et dans le 
Fils aussi, tout est miracle (1), » dit un disciple de saint 
Bernard. Oui, Marig est un miracle vivant, miracle de 
sainteté, miracle de grâce et d'amour. 


Moïse reçoit de Diu l'ordre de descendre en Égypte 
avec Séphora, son épouse ; le Seigneur Dwu lui ordonne, 
sous peine de mort, de circoncrire son fils; et la mère, 
dans sa douleur, dit à Moïse, en lui touchant les pieds et 
en y laissant la trace du sang de son Fils : « Vous m'êles 
un époux de sang (2). » Ainsi Marx, fidèle Épouse de 
Dwu dans le grand travail du salut des hommes, reçoil 
et accepte le commandement d'immoler préalablement 
son Fils ; la mort du Sauveur est, en effet, le principe de 
notre salut; et la Mère de douleurs dit au Père céleste en 
lui montrant le sang de son Fils crucifié: « Vous m'êtes un 
Époux de sang. » Avec ce sang rédempteur, elle marque 
etelle purifie les pieds de son Époux céleste, c'est-à-dire 
les membres terrestres de JÉsus-CHRIST, les hommes dont 
la fragilité expose sans cesse ici-bas les intérêts de la 
gloire de Drev. 


(1) Guarrici Abbat., de Annuntialione Domini, sermo m. 
(2) Exod. 1v, 25. 
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Que ce sang, du moins, ne soit pas inutilement vert, 
à sainte Mère de mon Rédempteur! Pour vous, il a eu 
son efficacité divine tout entière; il vous a pleinement 
rachelée, sanclifiée et béalifiée. Qu'il en soit de même 
pour moi, à ma Mère! Touchez-moi, touchez tous les 
pauvres pécheurs du sang de Jésus; et tournant vers 
nous les regards miséricordieux de votre Fils, obtenez- 
nous de lui la gràce de nous purifier de nos fautes par une 
véritable pénitence. de correspondre toujours fidèlement 
à ses saintes inspirations, de beaucoup l'aimer au Saint- 
Sacrement de l’Autel et dans tous nos frères, ses mem- 
bres vivants ; enfin, de persévérer jusqu'à la fin dans son 
amour, de mourir en sa grâce el d'être admis, quoique 
indignes, à le voir face à face avec vous dans la bien- 
heureuse éternité ! 


XVII 


La Sainte-Vierge et la colonne de nuée du désert. 


L'ancien Israël marchant dans le désert sous la con- 
duite de Moïse et d'Aaron à la conquête de la terre pro- 
mise, était le type du nouvel Israël, de l’Église de la nov- 
velle Alliance, marchant à travers le désert de ce monde 
à la conquête du Paradis, sous la conduite de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Cnrisr et du Souverain-Ponltife, son Vicaire. 
Dieu, pour consoler son peuple, pour labriter durant le 
jour contre les ardeurs du soleil et pour l’éclairer durant 
la nuit, fit un prodige qui dura quarante annécs consé- 
cutives : il lui donna la colonne de feu et de nuée. 
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Cette nuée miraculeuse renfermait le Seigneur. En elle, 
et par elle, « il précédait son peuple pour lui montrer le 
chemin, le jour dans une colonne ae nuée, la nuit dans une 
colonne de feu. Jamais la colonne de nude ne fit défaut à 
Israël pendant le jour, ni la colonne de feu pendant la 
nuit (1). » 

Saint Paul rappelant aux chrétiens de Gorinthe ces 
grands prodiges que Dwu avait faits jadis pour sauver 
Israël, déclarait que tout cela était la figure de ce qui de- 
vait se faire dans l'Église (2). La colonne de nuée et de 
feu était donc figurative; elle symbolisait, avec l'huma- 
nité du Sauveur, la lrès sainte Vierge MARIE, que DIEU 
donne à son Église pour en être la conductrice, la pro- 
tectrice et le modèle: « Salut, disait saint Épiphane, 
Vierge pleine de grâce, colonne de nuée en qui réside le 
Dwu qui guide son peuple dans le désert (3). » 

La sainte Vierge est, en effet, le tròne et le siège du 
Seigneur, selon celte parole de l'Ecclésiastique : « J'ha- 
bite au plus haut des rieur, et j'établis mon trône dans lu 
colonne de nude (4).» C'est de là, c'est par la Sainte-Vierge, 
que Notre-Seigneur éclaire son Église. Jésus est notre lu- 
mière, el MARIE est le fanal céleste qui conduit et qui 
répand cette lumière de joie. « C'est elle, dit saint Bona- 
venture, dont la glorieuse vie a donné au monde la lu- 
mière ; c'est elle dont la vie lumineuse éclaire toutes les 
Églises. La Vierge est le fanal que Drew a allumé devant 
son Église pour éclairer ses pas au milieu des ténèbres 
du monde. Que l'Église, que l’âme fidèle prie donc et dise 
avec le psaume : « Seigneur, mon Dieu puisque vous posez 


(i) Exod. xni, 21 et 22. 
(2) 1 ad Cor. x. 

(3) Serm, de Laud. Virg. 
(4) XXIV, 7 
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votre lumière dans mon fanal, daignez éclairer nes ténèbres. 
Le Seigneur a rempli de ln plénitude de sa lumière notre 
véritable fanal, qui est Mari&, et ainsi il a dissipé et 
dissipe toujours les ténèbres de nos àmes. O Mariu, par 
les divins exemples des vertus que Dieu a mises en vous, 
vous nous excilez à marcher sur vos traces, et par là 
vous illuminez notre nuit! Celui qui entre daus vos voies 
ne marche point dans les ténèbres, mais il a la lumière 
de vie (1). » 

Saint André de Crèle nous montre la Sainte-Vierge 
comme « la colonne de nuée dont la lumière dirige et 
conduit, non l'Israël ancien et charnel qui est écarté, 
mais l'Isruël nouveau et spirituel, qui marche à la con- 
quête de la lumière absolue de la vérité. Marie est la 
nuée loute lumineuse qui couvre de son ombre non plus 
le peuple ingrat des Juifs, mais le peuple bien-aimé de 
Jésus-CHRisT, la race sainte, éclairée par sa lumière ma- 
ternelle (2). » 

Nous avons vu déjà ce qu'est cette lumière : c'est la lu- 
mière même de Dixv, tout éclatante de sainteté, qui de 
Jésus passe tout entière en Marre ; C'est l'Esprit-Saint avec 
tous ses dons, l’arc-en-ciel vivant avec ses sept nuances. 
La lumière de MARIE nous est communiquée par l'Esprit 
de JESUS qui, à l’image de la très sainte Vierge, nous rend 
chastes et bons, humbles, pénitents et religieux, miséri- 
cordieux el doux, qui nous remplit de la science des 
Saints et de la force de la foi, de la prudence, de l’intelli- 
gence du mystère de Jésus-CHRIST, en qui se résument 
tous les autres mystères du salut, et enfin du pur amour 
de Dreu, de toutes les grâces de la vie intérieure, du zèle 
de la perfection, en un mot, de la sainteté évangélique. 


(1) Speculi m. 
(2) De Deipara, orat. ui. 
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Telle est la lumière sacrée que la Vierge, Mère de Jésus 
et Reine de l'Église, projetle incessamment sur les vérita- 
bles enfants du véritable Israël. 


Mais la sainte Vierge n’est pas seulement pour l’Église 
el pour nous une nuée de lumière; elle esi encore une 
protection assurée contre toutes les embûches de l’ennemi 
de nos àmes. | 

Lorsque le peuple de Moïse se trouva entre la mer Rouge 
qui lui barrait le chemin et l'armée de Pharaon qui le 
poursuivait et était sur le point de l'atteindre, « /’Ange de 
Dieu gui prérédait le camp d'Israël, se leva, dit l'Exode, et 
prenant aver lui la colonne de nude, il alla se placer entre le 
camp des Égyptiens et le camp d'Israël (2). » Or. la nuée 
était toute ténébreuse du côté de Pharaon et toute lumi- 
neuse du côté de Moïse et de son peuple. A la faveur de 
ces ténèbres et de cette lumière, Israël traversa la mer 
Rouge, que la verge de Moïse avait miraculeusement ou- 
verte et divisée en deux. La nuée les suivit; et Pharaon 
avec son armée suivait la nuée, entrant après clle dans le 
lit desséché de la mer, entre les deux immenses murailles 
formées par les eaux. Quand tout Israël fut en sûreté sur 
l'autre rive, du fond de la nuée, le Dreu d'Israël regarda. 
l'armée des Égyptiens, ordonna aux eaux de se refermer, 
et détruisit ainsi le coupable Pharaon avec tous les siens. 

Depuis dix-neuf siècles le même Seigneur continue le 
même prodige par le même moyen. Entre l'Église et ses 
persécuteurs, entre nous et Satan. il place sa sainte Mère, 
« secours des chrétiens, salut des faibles, Reine de tous 
les Saints, Vierge toute puissante (2). » De cette céleste 


(1) XIV, 19, 24. 
(2) Lilan. lauret. 
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nuée il tire, pour les donner à ses Pontifes, à ses Évêques. 
à ses prêtres et à tous ses fidèles, les armes surnaturelles 
qui leur sont nécessaires pour échapper au Pharaon in- 
fernal. Bienheureux le chrétien que Jésus prolège ainsi 
par Marw !-Bienheureux le Pasteur qui, semblable au f- 
dèle Moïse, ne met point sa confiance dans les hommes, 
mais dans la Vierge immaculée, lerreur des démons et 
triomphatrice de l'enfer! Malheur, au contraire, à tous 
ceux qui n'aiment pasla, Sainte-Vierge: qui ne voient dans 
le mystère de Marie que ténèbres el empêchements! 
Jésus est contre eux paree qu'ils sont contre sa Mère ; de 
même qu'il est pour nous et avec nous, fidèles enfants de 
l'Église, parce que nous sommes les bien-aimés de MARIE, 
et parce que nous l’aimons et nous l’houorons de tout 
notre pouvoir. 

« Noiré Dœu, dit le docte Gornélius à Lapide, regarde le 
monde du fond de la mystique colonne de nuée ct de feu, 
qui est la très sainte Vierge sa Mère, et par elle il ren- 
verse, il détruit de fond en comble les forces et la puis- 
sance du démon (1). » C'est en Marwel par Mari, « Reine 
des Apôtres, Reine des Martyrs (2), » qu'il triomphe de 
tous les persécuteurs ; c’est en Mari, Reine des Docteurs 
et protectrice permanente du Saint-Siège, qu'il confond 
tous les hérésiarques, qu’il mainlient Israël dans les sen- 
tiers de la vraie foi, qu’il condamne et déjoue toutes les er- 
reurs; c'est en MARIE et par Marw, « Reine des Confes- 
seurs et des Vierges (3), » qu'il sanctifie ses fidèles, les 
préservant de l'impur contact du monde, des orages des 
passions et des dangers de toutes sortes, auxquels sont 


(1) In Ecclesiasticum, xxiv. 7. 
(2) Litan. lauret. 
(3) Ibid 
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exposées leur innocence, leur simplicité, leur bonté et 
leur persévérance. 

« Daus la nuit de ce siècle, ajoute le Docteur séraphi- 
que, la Vierge, par les rayons bienfaisants de sa miséri- 
corde, nous éclaire spirituellement, comme jadis la co- 
lonns de nuée éclairait matériellement les enfants d'Israël. 
MaR est pour nous une nuée bienfaisante qui nous pro- 
‘tège, d'une part, contre les ardeurs du courroux céleste 
et, d'autre part, contré les ardeurs des tentations du dé- 
mon, selon la parole du psaume : Le Seigneur a élendu 
sa nuée pour les protéger el les couvrir. Que deviendrions- 
nous, pauvres misérables que nous sommes, au milieu des 
ténèbres dont nous en uveloppe la nuit de ce monde, que 
deviendrions-nous, si nous n’avions ce lumineux fanal, 
celte colonne de lumière et de feu (1)? » 

ll est encore dit dans l'Exode que « la colonne de nude 
descendait et se tenait à l'entrée du tabernacle où était 
Moise (2). » Celte protection tutélaire de la sainte Vierge 
vis-à-vis de l’Église et vis-à-vis de chaque âme fidèle n'est 
pas une grâce transitoire, mais un bienfait permanent. 
Notre Mère du ciel nons accompagne tout le temps de 
uotre pèlerinage dans le désert; elle voit, elle aime, elle 
protège en nous Jésus qui habite en nos cœurs, et elle 
nous conduit elle-même, comme par la main, à la terre 
promise, à la céleste Jérusalem. 


1) Speculi in. 
(2) xxxut, 9. 
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XVIII 


La Sainte-Vierge, le Tabernacle de Moïse et l’Arche d’alliance, 


Après la délivrance d'Israël et le passage miraculeux de 
la mer Rouge, Du donna sa loi à son peuple par le mi- 
nistère de Moïse; et il lui traça lui-mème, avec des dé- 
tails minutieux en apparence ie plan du Tabernacle où il 
faudrait venir l’adorer : ces détails sont très grands, parce 
qu'ils sont pleins de mystère, pleins de Jésus, pleins de 
MARIKE. 

Tout dans ce Tabernacle devait être d'or pur, ou d'ar- 
gent, ou de bois incorruptible : symbole el prophélie de 
ce que devaient être et P humanité du Christ, et la Vierge 
Mère de Digv, à qui la tradition applique indistinctemeni 
la parole de l'Écriture : « Voici le Tabernacle que Dinu ses! 
fait parmi les hommes (1). » 

Que telle ait été la significalion du Tabernacle, c’est un 
fait attesté par loute la tradition. Saint Jeau Damascène, 
dont l'autorité a tant de poids, non seulement à cause de 
la sublimité de son génie, mais encore à cause du carac- 
tère traditionnel de sa doctrine, revient sans cesse sur ce 
point. Il salue la Vierge MARIE comme « le temple du 
Seigneur, comme la maison de Dieu, formée d'éléments 
très purs, de qui David a dit : « O Seigneur, votre temple 
est saint; il est admirable de sainielé! » C'est de MARIE que 
le Christ s’est formé le temple de son corps, et qu’il a fait 
d'hommes mortels, des temples du Du vivant. 


(1) Apoc. xi, 3. 
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« Salut donc, ò demeure sacrée du Seigneur ! salut, ô 
terre où DIEU a daigné descendre! Vous avez renfermé le 
Dieu qu'aucun lieu ne peul contenir. En vous, celui qui 
est simple et indivisible, est devenu un composé de deux 
natures; l'Éternel est assujetti au temps; l'Infini est de- 
venu fini. Salut, Tabornacle de Dimu, lout éclatant des 
divines splendeurs, dont les bases virginales ne peuvent 
être ébranlées; Tabernacle rempli de la gloire du Sei- 
gneur et plus embrasé d'amour que les Séraphins les 
plus brûlants d'amour! 

« Salut, Tabernacle que Diœu a planté. C'est de vous que 
le Seigneur est sorti pour converser en personne avec ses 
créatures; c’est de vous que le monde a reçu la propitia- 
tion éternelle (1). » 

Le Tabernacle de Moïse élait certainement bien saint, 
ainsi que le Temple de Jérusalem, qui n'en ful que le 
perfectionnement; toute l'Écrilure proclame celle sain- 
teté exceptionnelle dont Dıku lui-même s'était fait et au- 
teur et le gardien et le perpétuel témoin. Et néanmoins, 
qu'était cette sainteté en comparaison de la sainteté de la 
Mère de Dinu? « Qu'il cède la palme au vivant Tabernacle 
de Deu, le Tabernacle si célèbre que Moïse éleva dans le 
désert et qu'il composa de toutes sortes de matières pré- 
cieuses! MARIŲ, Tabernacle vivant du Seigueur ful la de- 
meure, non pas seulement des énergies et des grâces 
divines, mais bien de la propre substance ci de ia per- 
sonne même du Fils de Drev qui est Diru (2). » La dignité 
de ce Tabernacle du Christ s'élève à de telles proportions 
que l'esprit humain ne la peut même entrevoir; c'est, 
comme dit saint Thomas. « quelque chose qui approche 
de l'infini. » 


a) Hom. 11, in Nativitalem B. M. V. 
(2) Hom. 1, in Navitatem B. M. V. 
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« Le Tabernacle dans lequel Dreu a déposé la souve- 
raine sagesse créée, le Chrisl, sagesse incréée et incarnée, 
c'est la Bienheureuse Vierge, dans laquelle le Fils de 
Dieu fut conçu, habita el reposa corporellement durant 
neuf mois. La dignité de Marix vient tout entière de cette 
maternité divine, qui est un mystère si sublime que ni 
‘les Anges ni les hommes ne le peuvent comprendre. Être 
Mère de Dwu est, en effet, une grâce quasi infinie (1). » 

Telle est MARIE, véritable Tabernacle du Deu d'Israël. 
Elle a contenu la réalité de ce que l'ancien Tabernacle ne 
contenait qu’en figure : en elle est entré et a demeuré le 
vrai Moïse; en elle est entré le vrai Aaron, le seul Pon- 
tife éternel de la religion éternelle ; en elle réside la grâce 
et la gloire de Du, la Victime divine, le Pain de vie, le 
propiliatoire de l'Ancien et du Nouveau Testament, la 
vivante loi de Dwu, en un mot, l'Auteur et le Consom-: 
mateur Je la foi, le Roi céleste. Du fait homme, Jésus- 
Cuarisr Notre-Seigneur. 

C'est en cet incomparable sanctuaire qu'il nous faut 
tous aller chercher notre Dmu. La Vierge Marin est, avec 
Jésus, le point central de l'Église, auquel tout se rap- 
porte. 


Tous les voiles qui devaient envelopper le Tabernacle 
el en former les divisions intérieures élaicnt composés 
des trois couleurs de la Trinité : le bleu azur. couleur de 
ce ciel immense, imini, impénétrable, du sein duquel 
. nous arrive la lumière; c’est la couleur symbolique du 
Père céleste, qui nous doune Jesus-Cnrist, le Soleil de 
justice et la vraie Lumière du monde; le jaune ou l'or, 
couleur de la lumière et symbole du Fils, de ce Fils qui 
est la Lumière véritable descendue des cieux; le rouge, 


(1) Corn. a Lap , in Eceli, xxiv, 12. 


DANS L'ANCIEN TESTAMENT 413 


couleur du feu et symbole de l'Esprit-Saint. Ces trois 
couleurs, tissées sur un foud blanc, c'est-à-dire sur la 
couleur de la perfeclion, symbole de la divinilé et de 
l'unité, composaient les tentures du Tabernacle de Moïse. 
Or, chose frappante, l’union de ces trois couleurs plus 
ou moins nuancées, avec la couleur blanche forme pré- 
‘cisément la couleur du corps humain, lequel est ainsi, au 
milieu de la création, le symbole de Dieu. Père, Fils et 
Saint-Esprit. Ces voiles signifiaient donc l'incarnation à 
venir du Seigneur, et la Vierge qui devail l'enfanter; 
ils prophétisaient la chair de Celui « en qui habite corpo- 
rellement la plénitude de la Divinité, » et la chair imma- 
culée de Celle qui devait être au milieu des temps la Mère 
du Verbe incarné. 

Dans le Tabernacle de Moïse, tout fui consacré par l'as- 
persion du sang, symbole et prophétie du mystère de la 
Rédemption, où le sang du Fils de Du devait sanctifier 
avant tout la Vierge Marr, puis tous les membres de 
Jésus-CHRIST. 

« MARIE, dit saint André de Crète, est le Tabernacle 
que Dieu s’est fait lui-mème et dans lequel se sont ac- 
complis réellement la Loi et les Prophètes. C'est en elle 
que l'ombre des figures a fait place à la réalité, et que la 
vérité a remplacé les images (1). » Et saint Thomas 
d'Aquin, en appliquant à la Sainte-Vierge ce verset du 
psaume quarante-cinquième : « Le Dieu irès haut a sanc- 
tifié son Tabernacle, » ajoute « que cette sanctification de 
l'ancien Tabernacle signifiait la présanctification de la 
Mère de Du, laquelle est appelée le Tabernacle de Du. 
selon la parole du Psalmiste : « C'est dans le soleil que le 
Seigneur a placé son Tabernacle (2): » dans le soleil, c'est- 


(i) De Annunliat, B. M. V., Oral. 1. 
(2) III pars, qu. xxvii, art. 2, c. 
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à-dire dans le Christ, qui a revêlu de sa grâce la Vierge 
prédestinée pour être sa Mère, et en qui MARIE est comme 
plongée loutenlière, comme dans l'abime de la grâce, de 
la sainteté, de la vie, de la perfection el de la gloire. 
Marie est tout en Jesus, et Jésus est touten MARIE. 


Les saints Docleurs ont également vu des figures de la 
très sainte Vierge dans les objets sacrés qui, d’après le 
commandement exprès du Seigneur, ornaient le Taber- 
nacle de Moïse. 

Le voile qui séparait le sanctuaire du Saint des Saints 
figurait tout spécialement la Vierge en qui Jésus, le Saint- 
des Saints, devait descendre el demeurer caché pendant 
neuf mois. MARI} est la Porte du ciel, le Tabernacle 
vivant du Christ, la voie incomparable par laquelle le 
Dmu d'Israël a voulu passer pour faire son entrée dans le 
monde. C'est par MARIE qu'on arrive à JÉsus : c'est en 
soulevant le voile du Temple que le Grand-Prêtre pénètre 
dans le Saint des Saints. Entre tous les voiles qui, au de- 
dans et au dehors, formaient ou divisaient le Tabernacle, 
ce grand voile du Saint des Saints était, sans contredit, le 
plus sacré; comme les autres, il était blanc, nuancé de 
bleu, de jaune et de rouge : ainsi la très sainte Vierge, 
qui est, comme nous, une simple créalure humaine, 
mais que la Providence du Seigneur place à la tête de 
l'humanité, entre les créatures et Jésus-CHrisT, entre les 
pécheurs et le Rédempieur, entre la terre et le ciel. 


Marie est la véritable arche d'alliance, toute sainte, 
toute revêtue d'or, sur laquelle et dans laquelle vient se 
reposer la gloire de Du, c'est-à-dire le Christ de Drev, 
Roi de grâce sur la terre et Roi de gloire-dans les cieux. 

« L’arche du Tabernacle contenait les tables de la Loi : 
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Marie a recu dans son sein l'Héritier du Testament. 
L'arche portait la Loi : Marre, l'Évangile. Dans l'arche se 
faisait entendre la voix de Dreu : MARIE nous a donné le 
Verbe de Dix. L'arche brillait d'un or très pur : MARIE 
brillait intérieurement et extéricurement de toule la splen- 
deur de la virginité. L’arche était décorée d'un or tiré des 
entrailles de la terre : MARIE l’est d’un'or céleste. C’est donc 
à juste titre que l'Église invoque Marx sous le titre 
d'Arche d'alliance : Fæderis Arca (1). » 

L'arche étail surmontée d'une lame d’or pur polie 
comme du miroir, dans laquelle se regardaient l'un l’autre 
deux grands Chérubins en or massif; on l’appelait le Pro- 
pitiatoire. Marw est le vivant Propitiatoire vù les deux 
grands Chérubins, qui représentent l'ancienne el la nou- 
velle Alliance, trouvent, contemplent el adorent Jésus, 
le Christ rédemptenr. Elle est « le Miroir de justice, » 
comme le chante l'Église; elle reflèle dans l'or uni de ses 
- perfections incomparables la sainteté divine et infinie de 
‘Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST. 


‘À l'époque de la destruction du Temple, le Prophète 
Jérémie, voulant soustraire l'Arche sainte avec les objets 
sacrés qu'elle contenait à la profanation des infidèles, la 
. cacha sur le mont Nébo, dans un lieu inconnu ct inacces- 
“sible. Mais, d’après une tradition consolante, DIRU devait, 

aux jours du Messie, rendre à son peuple l'Arche d'alliance 

avec la manne, la verge d'Aaron, les tables de la Loi et 
l'huile sainte. C'est ce qui se réalisa plus parfaitement 
mille fois que ne le croyaient les Juifs : avec le Christ, le 

Père céleste donna au peuple de ses élus la très sainte et 
immaculée Vierge et, en elle et par elle, Jésus qui est la 


. (1) S. Amb. serm, xiti. 
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Loi en personne, le vérilable Pain descendu du ciel el 
l'unique trésor des hommes el des Anges. 

Pleins de foi et de reconnaissance, prosternons-nous 
donc devant l'Arche de la nouvelle Alliance, aux pieds de 
MARIE, le céleste Tabernacle de Jésus, el disons-lui avec 
sainl Bernard et saint François d'Assise : « Je vous salue, 
sainte Souveraine, Reine très sainte, à Marix, Mère de 
Dwu! Vous ètes le Tabernacle vivant de la vivante alliance 
entre Dixu et l’homme. Vous êtes le Propitiatoire que 
couvre non plus seulement le Chérubin, mais leSaint des 
Saints de la Trinité entière (1)... Vous êtes la Vierge des 
vierges, élue par le très saint Père céleste et consacrée 
par son lrès saint el bien aimé Fils, ainsi que parle le 
Saint-Esprit consolateur. En vous se lrouve et s'est tou- 
jours trouvée la plénitude de la grâce, et tout bien. Je 
vous salue, demeure de Dinu! Je vous salue, Tabernacle 
de Jésus-Curisr ! Je vous salue, ô sa douce Mère! Priez 
pour nous votre très saint Fils, notre Maître. Ainsi 


soit-il (2). 


XIX 


La Sainte-Vierge, le Vase d’or de la manne, la Verge d’Aaron 
et les autres objets sacrés du Tabernacle. 


Chacun sait que, d'après l'ordre formel de Dwu, el 
« selon l'exemplaire qui lui avait été montré sur le mont 
Sinaï, » Moïse avait fait faire plusieurs vases pour les dé- 


(1) De laude M. V. 
(2) In opuse... 
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poser dans le Tabernacle, avec l'Arche d'alliance. Il y 
joignit les tables de la Loi el plus tard la verge miracu- 
leuse d'Aaron. A la lumière de la foi, pénétrons le sens 
mystérieux de ces choses suintes; de la figure, élevons- 
nous à la vivante réalilé que le saint Moïse eut le bonheur 
de contempler sur la montagne, durant su longue extase 
de-quarante jours. Les objets sacrés que Dieu lui com- 
manda de faire, étaient en effet de’mystiques représenta- 
tions du Christ et de son humanité à venir, de la très 
sainte Vierge, Mère de Dieu, et aussi de l’Église ct de 
l'âme fidèle, épouses de Jésus, vivifiées et sanclifiées par 
la grâce de Dmv. — Nous ne nous occuperons ici que de 
la Sainte-Vierge, de peur de trop étendre un si vaste 


sujet. 


La Vierge Maris est le Vase d’or très pur dans lequel 
esi déposée la Manne (1), le Pain des Anges, le Pain vi- 
vanl descendu du ciel, le Pain et la Vie d'Israël, Jésus, 
notre céleste Bien-Aimé. « Elle est, dit saint André de 
Crète, l’Urne l’or qui porte le Christ, la Manne céleste (2). 
Elle est, ajoute saint Jean Damascène, le Vase consacré 
ét mis à part, le vase formé d’or pur, dans lequel le monde 
-entier va puiser la Manne qui, pour lui, est descendue des 
“cieux, le Pain de vie cuit au feu de la divinité (3). » 


La Sainte Vierge est la pierre immaculée sur laquelle 
l’Esprii-Saint grave la Loi de Drev ; la Loi de Dnu, c'est- 
à-dire la Vérité, c’est-à-dire Jésus-CxrisT, dont les paroles, 
les préceptes, les conseils, les exemples, sont la règle 


(1) S. Epiphan. de Laudibus Deiparæ. 
(2) De Nativit. B. M. V. orat, II. 
(3) Hom. im, in Nativ. B. M. V. 
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pratique, proposée ou, pour mieux dire, imposée à tous 
ceux qui veulent accomplir la volonté de Dimu. 

« O Immaculée, disait un saint Docteur, c'est en vous 
que le doigt de Dieu a gravé la Loi, comme il l’a fait 
jadis au Sinai (1).» Le doigt de Drœu, c'est-à-dire l’Espril 
Seint qui, au jour de la conception de MARIE, l'a préservée 
de la souillure originelle, el est survenu en elle de la 
part du Père célesle pour la féconder divinement au jour 
de l'Annonciation. Jésus est est la Loi de Dieu fait 
homme, el Marie est la table de celte vivante et adorable 
Loi. 

Dans l’Arche du Tabernacle, la pierre sur laquelle 
était gravée la loi était inséparable de ces caractères cé- 
lestes : de mème, dans le grand mystère du salut, MARE 
est inséparable de Jesus, et Jésus nous montre en sè 
Mère le très saint et très parlail modèle de l’accomplisse- 
ment de son Évangile. C'est ce qui faisait dire un jourà 
sainte Catherine de Sienne. « O Marie! vous êtes le livre 
où notre règle se trouve écrile. En vous a été inscrite la 
Sagesse du Père éternel. » 

Chaque chrétien est, lui aussi, une pierre vivante, une 
pierre consacrée comme MARIE; et il doit garder intacts 
les divins caractères que l'Esprit-Saint a imprimés dans 
son âme, en traits de feu et d'amour, au jour du Baptême. 
Nous devons être au milieu du monde les tables de la 
loi, el, comme dit saint Ignace d'Antioche, « des Porte- 
Christ. » 


Avec la manne et lestables de la Loi, l'Arche d'alliance 
renfermait la verge d'Aaron, bois sec et aride que Dieu 
avait, par un grand miracle, fait subitement fleurir. 


(1) S. Tarasius, hom. de Præsentalione Deiparæ ; ex offic. Imma- 
culatæ Conceptionis. 
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La Sainte-Vierge est la véritable verge d'Aaron qui 
fleurit miraculeusement el produil, contre l'ordre de la 
nature, des feuilles, des fleurs el des fruils. Vierge, 
Marie devient miraculeusement féconde. Desa lige imma- 
culée et virginale nait la fleur de David, qui doit purifier 
deson céleste parfum l'atmosphère empestlée dans laquelle 
mouraient tous les enfants d'Adam. 

« MARIE est la verge de bois aride à qui Dieu donne la 
fleur miraculeuse d’une virginité incomparable, la fleur 
d'une sainteté suréminente. la fleur d'une fécondité sur- 
naturelle, la fleur d'une immortabilité pleine de gloire. 
Le Prophèle Isaïe avail écrit de Marie : Lu solitude tres- 
saillera d'allégresse et /leuriru comme un lis. 

« O lis angélique, ô fleur céleste ! ò vraie fleur du ciel, 
qu'a tant aimée Jésus, l'abeille plus que céleste! Celle 
abeille, dit saint Bernard. ne se plait qu'au milieu des 
lis; elle habite la partie éternellement fleurie. Quand elle 
est descendue des cieux dans la pelile ville de Nazareth, 
dont le nom signifie fleur, et quand elle s'est approchée 
de cette fleur embaumée des parfums de la virginité, 
elle s’y posaavec amour else fixa dans son pur calice (1). » 

L'aridité naturelle de la verge d'Aaron, c’élail donc, 
dans le dessein de Dieu, la figure de la virginité de la 
très sainte MARIE ; les feuilles et les fleurs qui en surgi- 
rent, ce fut, avec la maternité divine, tout l’ensemble des 
grâces, des dons, des vertus ct des excellences de la 
Sainte-Vierge ; enfin, les fruits de cette verge miraculeuse, 
ce furent d’abord et avant tout Jésus, « le fruit béni du 
‘sein de la Vierge, » puis, tous les chrétiens, enfants adop- 
tifs de Dieu, enfants spirituels de Mais, frères bienheu- 
reux de JÉSUS. 


(1) S. Bonav. Speculum B. M. V.,xu.— {dem,S. Bern., de Adventu 
Domini. 
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« O très douce Vierge Mani, s'écrie saint Bonaventure, 
le Seigneur esl donc vraiment avec vous, comme le fruit 
et la fleur étaient avec la verge qui les avait produits. 
Faites, je vous en supplie. que ce même Seigneur soit 
aussi avec moi, quil soit avec nous tous, et qu'il nous 
daigne communiquer votre fleur et le fruit de voire fleur, 
Notre-Seigneur JÉsus-CxrisT ! Ainsi soit-il (1). » 


La Vierge Marig esl le candélabre d'or qui porte, devant 
le Saint des Saints, le feu perpétuel, la lumière du Tem- 
ple, c'est-à-dire Sksus, la Lumière du monde, le Soleil de 
l'Église, le feu d'amour. 

Ce candélabre mystique, le Prophète Zacharie eutle ` 
bonheur de le contempler d'avance, comme Moïse l'avait 
fait sur la sainte montagne. « Je vis, dil le Prophète, 
el voici devant moi un candélabre tout d’or, et il portait 
une lumière; et il y avait sept lumières et sept infusoirs. » 
Saint Anastase le Sinaïte, méditant cette vision, sə 
demande et nous apprend quel en est le sens. « Qu'’est- 
ce que ce candélabre? la Sainle-Vicrge MARIE. Comment 
cela? Parce qu'elle a porté la Lumière immatérielle, le 
Div incarné. Pourquoi est-elle un candélabre tout d’or? 
Parce qu’en devenant mère elle demeura vierge. Qu'est-ce 
que la lumière de ce candélabre? Le Verbe fait chair, qui 
est Dieu. Isaïe n’a-t-il pas dit: Mon Sauveur brillera 
comme une lumière ardente? Et que signifient les sept 
infusoirs ? Les sept dons du Saint-Esprit (2). » 

« La Mère de Dieu est le candélabre sacré qui ne peut 
s'éteindre, » ajoute saint Cyrille d'Alexandrie, le grand 
défenseur de la Sainte-Vierge contre l'impie Nestorius, et 


{1} S. Bern. de Adventu Domini. 
(2) Quæst. xL. 
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le Légat du Pape saint Célestin an Concile œcuménique 
d'Éphèse, au cinquième siècle. 

Ce candélabre a sept branches, parce que l'Espril-Saint 
qui doit survenir en la Vicrge MARIE reposera en elle 
avec la plénitude de ses sept dons, et c'est d'elle que 
l'Église entière recevra ces dons sanctificateurs. « Candé- 
labre splendide, quelle joie vous avez apporlée aux 
hommes lorsque, embraséc et éclairée des splendeurs de 
Dieu, vous avez fait briller aux regards du monde assis 
dans les ténèbres et les ombres de la mort la Lumière 
après laquelle il soupirait (4)! » 


Marigest encore la table d'or pursur laquelle le Grand- 
Prêtre Jésus dépose les pains de proposition, nourriture 
sacrée des ministres du Temple. N'est-ce pas la Vierge, 
Mère de Jésus, qui, par les mains de l'Église, continue à 
donner le Corps de Jésus, non-seulement à tous les prêtres 
de la loi de gràce, mais encore à tous les fidèles? Tous 
les chrétiens, en effet, participent. en un sens, au sacer- 
doce du Chrisl comme à sa royauté, suivant cetle parole 
de saint Pierre : « Pour vous, vous êtes la nation sainle, la 
race élue, le royal sacerdoce (2\. » 

La Sainte-Vierge est, enfin, l’encensoir du Grand-Prètre, 
l'autel des sacrilices ; elle est tout dans le Tabernacle fi- 
guratif, comme elle est tout dans la sainte Église, avec 
Jésus et après JÉSUS. 

« Nous vous saluons, s'écriait avec amour saint Jean 
Damascène, nous vous saluons, MARIE, encensoir sacré, 
qui portez dans l’or de vos chastes entrailles le charbon 
divin. Par vous les parfums de l’encens de l'Esprit-Saint 


{1j In appendice S. Bern., sermo panegyricus ad Beatam Mariam. 
(2) I Petr., 11, 9. 
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se répandent dans le monde entier el remplacent l'infec- 
tion du péché. Nous vous saluons, MARIE, table du Sei- 
gueur, où il a placé lui-même le céleste aliment de nos 
âmes! Nous vous saluons, or Wès pur, qui avez élé 
éprouvé par le feu du Saint-Esprit dans le creusel de 
cette vie, et qui n'avez jamais connu la rouille du moin- 
dre mal ! De cet or ont été formés et le candélabre et la 
table de proposition, et lous les autres objets qui, d’après 
la loi, devaient être d’or; tous, sous des noms multiples 
et sous des formes splendides, vous représentaient, ô 
Vierge, comme autant de symboles non équivoques. 

« Que l’ancienne Arche d'alliance, malgré l'or qui la 
recouvrait de toutes parts, que lurne précieuse qui con- 
tenait la manne, que le candélabre du sancluaire et la 
table des pains de proposition, el toutes les autres choses 
saintes qui ornaient le Tabernacleantique, reconnaissent 
done qu'ils n'avaient rien qui půl être comparé aux 
saintes maguificences de la nouvelle Arche de salut! 
Ombres du véritable exemplaire, ils ont tiré tout leur 
prix de la Vicrge qu'ils symbolisaient (1). » 


XX 
La Sainte-Vierge et la Terre-Sainte. 


La terre toul entière, domaine de l’homme innocent, 
devait être, dans le plan primilif du Seigneur, la zerre 
sainte, le digne royaume de Jésus, le Saint des Saints. 
Depuis la chute etle bouleversement de tout le plan divin, 


{1} Hom. 1 et n, in Nativ. B. M. V. 
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Dœu se réserva une petite portion de la terre pour porter 
son peuple, ou, comme parle l'Écriture, « son fils (1); » 
el c'est au milicu de celle terre consacrée que devail 
s'élever la cilé sainte de Jérusalem, avec le Temple de 
Salomon. 

{ei encore la lumière de la foi nous découvre une 
grande prophétie du Christ et de sa Mère. Moïse aperçoit 
de loin cetle terre promise, attente de l’Ancienne 
Alliance, des Prophètes el des Patriarches ; l’ancien 
Israël n’y entre qu'après quarante ans de séjour et d'é- 
preuves dans le désert : après quarante siècles seulement, 
l'humanité fidèle possèdera la Vierge qu'elle a vue par la 
foi, qu’elle a saluée d'avance ; cette Vierge bénie entre 
toules les femmes. dans le sein de laquelle s'élèvera le 
temple vivant de Dev, l'humanité du Verbe fail chair. 


‘Pour que les Israélites pussent prendre possession de 
la terre promise, il fallut que le Seigneur fit un grand 
prodige : Josué ou Jésus, successeur de Moïse. arrèta les 
eaux du Jourdain en y faisant descendre l'Arche d’Al- 
liance. Pour que le monde possède Mani, il faudra le 
grand prodige de l’immaculée conception ; il faudra, 
comme dil le psaume, « que le Seigneur se lève, lui et son. 
arche sainte (2). Jèsus, le vainqueur de la mort, arrêtera 
miraculeusement le courant du péché originel et le 
fleuve de la malédiction ; il l’arrêtera pour sa Mère et par 
sa Mère. L’immaculée conception fera de MARIE une terre 
absolument sainte, digne de porter un jour le Temple, 
digne d'ètre la Mère et la nourrice de la sainte Église. 

Au moment du passage du Jourdain, Josué avait dit 
aux enfants d'Israël : « Quand vous verrez l'Arche dal- 


1} Osee. xı 1, 
(2) Psal. cxxx1, 8. 
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liance du Seigneur notre Dieu, levez-vous et suivez-lal!» 
Jésus ordonne à bous ses fidèles de se lever à la vuc de 
MARIE, de l'entourer de loutes sortes de respects, d'hom- 
mages, de pieux devoirs ; el puis, il leur ordonne de la 
suivre, c'est-à-dire de marcher sur ses lraces par une vis 
tout innocente. 

A la vue de l'Arche, « le Jourdain recula, » dit le 
Psalmisie : à la vue de Maris, l'enfer recule et les 
démons s’enfuienl. A la vue de l'Arche. les murs de 
Jéricho s'écroulent : à la vue de Marie, la cité du monde, 
qui fait ici-bas la guerre à la cité de Digu, voil s'effondrer 
les murailles et les citadelles qui font l’orgueil de sa 
puissance. L’Arche rendait le peuple de Dreu vainqueur : 
Marm assure à l'Église la victoire sur tous les persé- 
cuteurs. Oza eul la témérité de toucher à l’Arche el fut 
frappé de mort: malheur à qui touche à l'honneur de 
Marw ! Il vit et meurt misérablement. Placée dans la 
maison du pieux Obédédom, l’Arche attire sur lui toutes 
sortes de bénédictions et des richesses extraordinaires : 
quiconque accueille Marre, l'aime, la sert et l’honore, 
est comblé des grâces de Jésus ; il trouve dans l'amour 
de la Sainte-Vierge un gage assuré de persévérance 
finale et de bienheureuse prédestination. 


La Terre-Sainte apparut à Josué et à tout son. peuple 
comme une terre de prodiges, dont la fécondité tenait du 
miracle : ses moissons surpassaient de beaucoup les plus 
belles récoltes de l'Égypte ; ses fruits avaient une beauté 
et une saveur sans pareilles ; une seule grappe de ses 
raisins demandaient deux hommes pour la porter (1). 

La Sainte-Vierge apparaitra aux hommes et aux Anges 


(1) Josué, 11, 3. 
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comme la fille du miracle : elle sera pleine de gràces et 
sans aucune souillure ; les fruits de sa sainteté seront 
prodigieux ; plus prodigieux mille fois que ces fruits 
extraordinaires, apportés à Josué par Galeb et par ceux 
qu'il avait envoyés pour explorer les richesses de sa nou- 
velle conquête. 

La Sainte-Vierge sera la créature bénie entre loutes les 
créatures. Ce sera la véritable Terre-Sainte ; ce sera le 
nouvel Éden, qui produira l’arbre de vie. 

Saint André de.Crèle nous la montre comme la terre de 
bénédiction ; comme le sein fertile qui enfante le froment 
de l'immortalité, semé non par l’homme, mais par Dieu 
seul. MARIE produit la moisson surabondaute, la moisson 
incommensurable ; elle dépose aux pieds du Maître du 
salut mille milliers de gerbes joyeuses, la multitude des 
élus, les membres vivants de son Fils. Elle a conçu Celui 
qui a étendu les cieux, et qui, par un admirable retour, a 
fail de la terre de sa virginité un véritable ciel. Seule, 
elle a recueilli, à titre d'héritage légitime, la bénédiction 
que le Seigneur avait promise à Abraham pour tous les 
peuples de la terre (1). 

Saint Pierre Damien déclare à sou tour que, « dans la 
Terre promise, on doit voir le corps de la Bienheurcuse 
Mère de Dreu, qui produisit le raisin incomparable, l'hu- 
manité du Christ, notre Rédempteur. La chair de la 
Sainte-Vierge est bien véritablement la Terre promise, 
elle qui depuis tant de siècles avait été promise par tant 
. de Prophètes, comme devant produire le Sauveur du 
monde. Elle a vraiment coulé le lait ct le miel, lorsque, 
vierge et mère, elle a enfan lé l’Homme-Drev (2). » 

l’ancien Israël mettait, et avec justice, la Terre-Sainte 


(4) In Annunliat, B. M. V. 
(2) Nativit. B. M. V. 
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au-dessus de tous les royaumes de la terre ; les chrétiens 
ont bien plus de motifs encore d'aimer, de bénir, d'exalter 
Marie. [ls lui disent tous, par la bouche de saint Jean 
Damascène : 

« Salut, ô pleine de grâces ! vous ètes plus noble que 
tout ce qu'éclaire le soleil ; et voire royale grandeur l'em- 
porte sur la grandeur de tous les royaumes du monde. 

« Salut, pleine de grâces ! vous ètes de beaucoup 
meilleure que cetie terre vraiment sainte, vraiment 
riche, qui coulail le lait et le miel. 

« Salut, pleine de grâces ! vous êtes plus odoriférante 
que le lis, plus vermeille que la rose. el votre floraison 
est plus splendide que les mille fleurs du plus beau 
printemps. 

« Salut donc, oui, salut, et salut encore, Vierge MARIE ! 
le ciel et la terre sont pleins de votre grandeur (1). » 

Ainsi la Sainte-Vierge élail symbolisée par la Terre 
Sainte. 


XXI 


La Sainte-Vierge, Jérusalem et le Temple. 


' Le Temple de Jérusalem était la merveille du monde. Il 
était båti sur la montagne de Sion, dans le sein de Jéru- 
salem ; et Notre-Seigneur lui-même nous le montre dans 
l'Évangile comme représentant sa sainte humanité 
« Détruisez ce Temple, disait-il aux Juifs, ef je le rebâtirai 
en trois jours (2). » MARE esb la Jérusalem véritable, la 


(1) Hom. in Annuntiai. B. M. V. 
(2) Ev. Joan. 1, 19. 
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cité sainte, qui conlient le Temple, qui porte le Christ. 
Elle est la montagne de Sion que couronne le Temple. 

« Jérusalem, c'est Marw. Jérusalem signifie vision de 
la paix : à combien de titres cette Vierge trois fois sainte 
ne doil-elle pas être appelée Jérusalem, elle qui, bénie 
entre toutes les femmes, a vu la Paix du véritable Israël, 
c'est-à-dire son Fils Jésus-Carisr, de qui l’Apôtre a dit : 
« C’est lui qui est notre Paix ? » MARIE a vu Jésus, notre 
Paix ; elle l'a vue plus que toute autre créature ; elle l’a 
vu avani toute créature. Elle esi la belle, la sainte Jéru- 
salem, la cité de Dwu pleine de charmes et de grâces, 
que les filles de Sion appellent bienheureuse, et que les 
reines ne ressent d’eralter, comme parle l'Écriture (4). 
Salut, MARIE, pleine de gràces! votre beauté surpasse 
mille fois la beauté de Jérusalem ; et votre magnificence, 
la magnificence du temple de Salomon (2). » 

Jérusalem est pour le Temple : Marie est pour Jésus ; 
et Jésus est pour tous les hommes ce que le Temple était 
pour ies Juifs : le centre de l'adoration, le rendez-vous 
divin et sacerdotal, où loutes les âmes doivent se réunir 
pour rendre à Dinu les devoirs de la seule vraie religion. 
Saint Bernard appelle Maris « notre cité de refuge, tou- 
jours ouverle à tous ceux qui sont dans la peine. 
Quiconque dédaigne cei asile tutélaire court grand risque 
de périr. » 


Jérusalem était le point central de la Terre-Sainte, 
comme la Terre-Sainie était elle-mème le point central 
et principal de l'univers : seule en effet, cette terre privi- 
légiée devait porter Dieu aux jours de son incarnation, et 


(t) Rupertus, de Divinis Officiis, lib. VII, c. xxv. 
(2) S. J. Damasc., hom. in Annuntiat. B. M. V, 
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Jérusalem était la ville sainte par excellence, « la cité du 
grand Roi. » De même, l'humanité n'exisle que pour 
l'Église ; l'Église n'exisle que pour Maris, qui la conduit 
à Jésus, el par Jisus au Père. Le Psalmiste nous dit que 
« Dieu, notre Roi, avant tous les siècles, a opéré le salut au 
milieu de la terre. Ge milieu de la terre que Diet a béni, 
qu'est-ce, dit saint Bonaventure, sinon la Bienheureuse 
Vierge ? N’est-elle pas le centre d'où est parlie, pour le 
monde entier, la bénédiction du salut ? Saint Bernard dit 
à ce sujet : Le Christ, subslantiellement descendu dans 
le sein de la Vierge Marx, commençait à opérer notre 
salut au milieu de la:terre, parce que MARIE est admira- 
blement appelée le milieu de la terre. C'est en effei vers 
elle, comme vers leur centre, comme vers l'arche de 
Dimu, comme à la raison d’être des choses, comme à la 
grande affaire de tous les siècles, que se tournent el les 
habitantsdes cieux, et les habitants du purgatoire, et ceux 
qui ont vécu avant nous, et nous qui vivons aujourd’hui, 
et ceux qui viendront après nous, et les enfants de nos 
enfanis, et ceux qui naïîtront d'eux : les habitants des 
cieux, pour que leurs rangs soient de nouveau comblés ; 
les àmes du purgatoire, afin d'être délivrées : les anciens 
fidèles, afin de voir réalisées leurs prophélies et leur 
attente ; les autres, afin d'arriver à la gloire du Paradis. 
Oui, c'est avec raison que toules les créatures tournent 
vers vous leurs regards, ô Mère de Dimu, ô Souveraine du 
monde, ô Reine du ciel ! En vous, par vous et avec vous, 
la bonté toute-puissante du Seigneur a relevé tout ce 
qu’elle avait créé. MARIE est ainsi le milieu de la terre, 
dans lequel a été béni lsraël, le peuple de Deu (1). » 


(i) Speculi xv. 
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Les Juifs, quand ils étaient loin de la ville sainte, de- 
vaient, dans leurs prières, se Lourner vers elle et vers le 
Temple : vrais eufants d'Israël, nôus devons, pour arriver 
jusqu'au cœur de notre Père céleste, offrir nos vœux et 
nos prières par Jésus el par MARIE; par Jésus, avec 
MARIE; Car, pour monter au Temple, il fallait d'abord 
passer par les rues de Jérusalem ; c'est là l’ordre de la 
Providence dans le culte que Digu attend de ses créatures 
« Au Père par Jésus, et à Jésus par MARIE », disail saint 
Bernard. 


La Terre-Sainte, Jérusalem el le Temple étaient ainsi 
prédestinés à cetle double gloire de figurer pendant de 
longs siècles le Christ et sa Mère, puis. aux jours de leur 

apparition sur la terre, à les porler, à les voir, à les 
montrer au monde, à leur fournir l’alimentalion et tout 
l'entretien de leur vie corporelle, à recevoir la grâce de 
leur regard, à entendre le son béni de leur voix, à être les 
témoins de leur vie, de leurs larmes, de tous leurs mys- 
tères, de leur mort. de leur résurrection et de leur céleste 
triomphe. 

De quels transports d'amour rt de quelles adorations 
ne durent pas tressaillir les saints Anges préposés à la 
garde de ces lieux sacrés, lorsque la Vierge Marm et le 
Fils de DIEU en prirent possession ct les honorèrent de 
leur présence sancelifiante, Marik pendant soixanle-trois 
années, Jésus durant trente-trois ans et demi! Ce même 
tressaillement, l'Église et l’Eucharistie l'étendent sur tout 
l'univers : le mystère de l'Église, Épouse, Vierge et Mère, 
c'est en cffet la continuation, le prolongement du mystère 
de Marim; et l’Eucharistie, c'est, sous l'humilité de la 
‘forme sacramentelle, le mystère de l'Incarnation prolongé 
jusqu'au second avènement, à travers tous les siècles. 


xv 9 
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Ce grand mystère de la sanctification universelle de la 
terre s'accomplira en toute sa plénitude lorsque « le prince 
de ce monde sera jeté dehors », ainsi que l'annonce Noire- 
Seigneur, et lorsque apparaîtront « ce nouveau ciel et cette 
terre renouvelée », dont parle saint Jean dans son Apoca- 
lypse : « Bienheureur celui qui aura sa place dans cette . 
résurrection du monde (1)! » Daignez, à douce et miséri- 
cordieuse MARIE, nous y faire participer, malgré que nous 
soyons mille fois indignes de ce royal honneur ! 


XXII 


La Sainte-Vierge et la toison de Gédéon. 


La tradition catholique et la sainte liturgie nous mon- 
trent dans le double miracle de la toison de Gédéon une 
figure splendide de la Vierge immaculée, Mère du 
Sauveur. 

Les Israéliles, infidèles à la grâce de Dieu, étaient 
tombés, en punition de leur faute, sous le joug oppresseur 
des Madianites. Gédéon, choisi par le Seigneur pour être 
le libérateur de son peuple, descend dans la vallée de 
Jezraël. Il avait reçu le glorieux surnom de Jérobaal, 
c'est-à-dire exterminateur du démon. Le Seigneur donne 
à son élu un signe divin de la mission qu'il lui confie: 
« Si c’est par moi, lui avait dit Gédéon. que votre peuple 
doit être sauvé, voici le signe que je vous demande : je 
mettrai la toison d’une brebis dans mon aire, et vous, Sei- 
gneur, vous la couvrirez de rosée pendant la nuit, tandis 


(1) Apoc. XX, xxi. 
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que tout le terrain d'alentour demeurera dans la sécheresse : 
à ce signe je reconnaîtrai que vous m'avez choisi pour le 
libérateur d'Israël. » Dixu fit ceque Gédon avait demandé; 
et celui-ci, prenant la toison, en exprima l'abondante et 
miraculeuse rosée et en remplit un vase tout entier. 
« Seigneur, dit le saint homme, daignez me donner un 
second signe : Que la rosée couvre la terre et que la toison 
seule demeure sèche (1). » Et il fut fait ainsi. 

Ce double miracle était destiné à nous représenter le 
mystère de l’Immaculée Conception et le mystère de la 
Maternité divine. « Quelle est, dit saint Jean Damascène, 
cetle toison du Seigneur, sur laquelle doit descendre, 
comme une pluie de grâces, le Fils de Dwu, le Fils du 
Roi universel, qui est éternel comme le Père et qui par- 
‘tage sa royauté? N'est-il pas évident que c’est vous, très 
sainte Vierge Marie ?... Vous êles la toison qui annonce à 
Gédéon sa victoire. et c'est de votre sein immaculé que 
s'est épanché sur nous Celui qui est la rosée immortelle 
et qui nous a dit de sa propre bouche : « Ayez confiance, 
j'ai vaincu le monde (2). » 

« La rosée du ciel qui tombe en surabondance sur la 
. toison de Gédéon et sur elle seule, qu'est-ce, dit à son tour 
saint Bernard, sinon la plénitude de la grâce accordée à 
la Vierge Mari et à elle seule entre toutes les créatures, 
entre toutes les femmes (3)? » 

Cette grâce, dont elle est pleine et qui lui est donnée en 
vue du véritable Gédéon, du Christ, Sauveur du monde, 
c'est d’abord la Conception immaculée, privilège unique 
accordé à elle seule ; puis, c’est la Maternité divine, c’est 


(1) Liber Judicum, vi. 
. (2) Hom. I in dormit; Il in Nativ. B. M. V. 
(3) S. Bern., in Nativ. Mariæ. 
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lincarnation de Dixu en Marin: Jèsus est la rosée de 
l'éternité qui vient rafraîchir et féconder la terre dessé- 
chée par le feu du péché. « La rosée sur la toison, c'est 
Jésus dans la Vierge (1) » : c'est, selon la gracieuse pensée 
de saint Jérôme, « l’Agneau de Dimu dans la brebis de 
Dieu, toison brès pure el très chaste qui a été imprégnée 
de la rosée des cieux, pendant que le monde entier restail 
aride (2). » « Cette cau vivante, descendant des cieux, . 
s'épancha silencieusement sur la toison qui est la Vierge; 
el, rosée de la Divinité, elle s'y renferma tout entière. 
Sous le pressoir de la croix, la toison la répandit en pluie 
de salut sur lunivers (3). » Ainsi parlait au cinquième 
siècle saint Pierre Chrysologue, Archevêque de Ravenne, 

Toute la grâce du salut arrive au monde par Mari, de 
qui nous la recevons, comme elle-même la reçoit de 
Jksus. Gédéon exprime la rosée de la toison el en remplit 
un vase : ce vase, c'est la sainte Église que Jésus remplit 
de la grâce accordée à sa Mère. « Contemplons ici le des- 
sein de Dmu ; reconnaissons le dessein de sa sagesse el 
de sa tendresse : devant arroser l'aire entière, il com- 
` mence par remplir de rosée la toison de la brebis; devant 
racheter le genre humain, il met d’abord tout Le prix de 
celte rédemption dans MARIS. » 

David dira un jour de cette rosée mystérieuse : « Le 
Seigneur descendra comme la pluie sur la toison, et comme 
l'eau du ciel qui sans bruit détrempe la terres pluie d'amour 
que Dieu, dès l’origine, préparait à son héritage (4) : elle 
descendit silencieuse, paisible, inconnue aux hommes 
dans le sein très pur de la Vierge MARIE ; et ensuite elle 


i1} Corn. a Lap., in Librum Judicum, vi. 
i2) In Epitaphia Paulæ. 

(3) De Annuntiatione, serm. U. 

14) Psal. LXXI, 6; LXVII, 10. 
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se répandit sur tout l'univers par la bouche des Apôtres, 
non plus comme la rosée sur la toison, mais comme le 
fleuve impétueux qui réjouit la cité de Diu. Telles sont 
les pensées de saint Ambroise, de saint Ephrem et de 
plusieurs autres Pères, qui invoquent la Bienheureuse 
Vierge sous le nom de « Toison de Gédéon. » 


Le second miracle qu'obtint Gédéon prophétisait lim- 
‘:maculée conception de Marw el sa pureté parfaite : la 
terre était toute détrempée d’eau, et la toison seule était 
demeurée sèche. 

En effet, si d’un côté la terre est rafraichie et fécondée 
par la rosée du ciel, d'un autre côté elle est, hélas! souillée 
el dévastée par les pluies d’orages. La rosée, c'est la grâce, 
c'est le don de Dieu, c'est Jésus s’épanchant sur ses créa- 
tures; les pluies d’orages, ce sont les passions et les con- 
cupiscences, c'est le don de l'enfer. Ces caux néfastes 
r'enfantent que des ruines et ne produisent que de la 
fange; et tous, plus ou moins, nous en sommes souillés. 
Seule, la très sainte Vierge échappe à cette humiliation 
par le céleste privilège de sa conception immaculée : par 
respect pour lui-même, Nolre-Seigneur a soustrait à la loi 
du péché Celle qui devait un jour ètre sa Mère. Seule, 
Mari est immaculée ; seule, elle est exemptée de la malé- 
diction qui enveloppe le monde entier ; elle est au-dessus 
du péché; elle est absolument intacte ; elle est plus pure 
que les Anges. 


‘Que je ne demeure pas étranger à ce double mystère de 
vie, ò bonne et douce Vierge, brebis de Dixu, Mère imma- 
culée de Agneau sans tache ! J'ai soif de rosée, j'ai faim 
et soif de Jisus. O sainte Mère, daignez, bien que j'en sois 
très indigne, me donner votre Jésus, au dedans par la 
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rosée de la grâce, au dehors par la rosée de l'Eucharistie, 
afin que, fécondée par l’eau vivifiante qui rejaillit àla vie 
éternelle, la sécheresse, la pauvreté de mon âme ne soit 
plus un obstacle à l'amour de votre Fils. mon bien-aimé 
Rédempteur ! 

« Suivons done, ò mes frères, suivons les traces de 
Mani, s'écrie saint Bernard : et, le cœur embrasé d’une 
ardente prière, prosternons-nous à ses pieds sacrés. 
Embrassons-les et ne les lâchons point qu'elle ne nous ait 
bénis : n'est-elle pas « la Vierge puissante? » Elle est la 
toison mystérieuse placée par la Providence entre la rosée 
et la terre, entre le Christ et l'Église (1). » 

Marie est la médiatrice entre le ciel et la terre, entre 
Jésus et l'humanité. Bienheureux ceux qui, s’abritant 
sous la toison de l’Immaculée, y trouvent leur délivrance, 
y retrouvent la grâce el la liberté ! A l'ombre de la Vierge 
sainte, ils se préservent des souillures du péché et demeu- 
rent purs au milieu de la corruption du monde. 


XXII 


La Sainte-Vierge et le trône royal de Salomon. 


La Sainte-Vierge est « le trône de la grâce et de la 
miséricorde divine; » elle est, comme disent les litanies, 
« le Siège de la Sagesse, » c’est-à-dire du Christ, le Verbe 
fait chair, la Sagesse éternelle incarnée. La Sagesse est 
inséparable de son trône; Dieu le Père fait Marig pour 
Jésus; il conçoit MARIE en même temps que l'humanité 


(1) In Dominica infra Octav. Assumpt. sermo. 
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sainte de Jésus, ne voulant pas qu'on les sépare jamais. 
C'est comme Adam et Ève, qui sont deux en une même 
chair; Ève, faite pour Adam, faite de la substance d'Adam, 
est, pour ainsi dire, comme une vivante extension d'Adam. 
Ainsi MARIE est toute pour Jésus, par Jésus et en Jésus. 
Elle tire de lui toute sa gloire, comme le trône tire du 
roi toute sa majesté. 

Ouvrier divin de toutes les œuvres de Div, Jesus- 
CHRIST s’est préparé lui-même ce trône unique, ce ciel 
terrestre, ce lieu béni de ses délices et de son repos. Il a 
voulu préfigurer sa sainte Mère par le trône d'ivoire du 
roi Salomon, l’une des merveilles de Jérusalem « Le ro? 
Salomon, dit l’Écriture, fit un grand et magnifique trône 
d'ivoire, et le révétit d’un or éblouissant. On y montait par 
sir degrés, sur lesquels étaient représentés douze lionreaux, 
tournés vers le trône. Deux lions se tenaient debout à droite 
et à gauche, près des bras du trône. Dans aucun royaume 
on n'avait fait un chef-d'œuvre pareil (1). » 

Le trône de Salomon, dit saint Bonaventure, c'est la 
Sainte-Vierge MARIE, si merveilleusement grande en grâce 
et en gloire (2). » Le siège de ce trône était de cèdre odo- 
riférant etincorruptible; le dossier, d’or massif; les degrés 
étaient recouverts de pourpre. « C'étaient là, autant de 
symboles prophéiiques de la pureté sans tache de la 
Vierge (3) : » le cèdre représentait son immaculée sainteté 
dès le moment de sa conception, et cette pureté originelle 
qui a embaumé l'Église; l'ivoire, qui est d'une blancheur 
pleine de douceur et d'éclat, d'une dureté impénétrable 
et d’un très grand prix, représentait sa pureté virginale, 
pleinement conservée dans le mystère de sa maternité 


‘() II Reg., x. 
(2, Speculi 11. 
(3) De Ecclesiastica Hierarchia; pars m, 7. 
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divine, ainsi que la perfection de son inaltérable saintelé 
durant le long travail de sa vie mortelle. L'or massif du 
dossier représentait le poids immense de sa gloire, inti- 
mement unie à la gloire de Jésus. Salomon voulut avoir 
ce dossier si riche comme principal ornement du trône 
de sa royauté, parce que le Roi des cieux, le vrai Salomon, 
veut avoir pour principal ornement de sa cour céleste la 
gloire el. la sainteté merveilleuse de la Vierge, sa Mère, 
en qui il demeure éternellement. 


La tradition des Pères nous apporte ici de splendides 
explications. Elle se plait à montrer comment la sainteté 
suréminente cl exceptionnelle de la Vierge-Mère rehausse 
merveilleusement la magnificence el la majesté de Jésus- 
Carist, qui l’a choisie pour son trône d'amour, dans le 
mystère de l'Incarnalion. C'est comme dans les palais des 
rois de la terre, où la splendeur du tròne est destinée à 

‘ imprimer à tous le respect de la royauté. 

« Voici, s'écrie saint Jean Damascène, voici sur la terre 
un trône plus merveilleux encore que le trône des Ché- 
rubins; c’est la Vierge de qui il est écrit: « Dreu est au 
milieu delle, et rien ne pourra l'ébranler. » C'est elle, en 
effet, qui est le trône, et le siège, et la demeure de l’Em-. 
manuel, du Christ. notre Souverain Roi! Salut, trône élevé 
en gloire jusqu’au plus haut des cieux, siège vivant où le - 
Seigneur vient s'asseoir et dans lequel il trouve un repos 
plus doux que dans les Anges eux-mêmes (1)! Vous êtes 
ce trône indéfectible, ce trône immortel, le trône du Fils 
de Distu, selon cetle parole du Prophète : « Son trône esl 
comme le soleil devant ma face, et comme une lune parfaite 
pour l'éternité (2). » 

(1) Serm. in Conceplionem Deiparæ., hom. i, in Nativilai. B.M. V, 
(2) Speculi viu. 
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Ainsi, Jésus siège en Marw, son Trône de grâce et de 
gloire. « Allons à l’Agneau qui siège au milieu de son 
trône; allons à lui et adorons-le. C’est du hautde ce trône 
dela grâce, figuré par le grand trône d'ivoire de Salomon, 
qu’il prie incessamment pour nous le Père céleste. Le roi 
Salomon se fit faire son magnifique trône pour symbo- 
liser gelui-ci; la Sagesse de Dieu fil la sainte Église, fit la 
Sainte-Vierge, non pas comme ses autres œuvres, mais 
au-dessus de loutes ses œuvres. Le Christ s'incarne en 
Marx, et repose en son sein virgina} comme dans un 
trône d'ivoire : il s'unit à son Épouse, et lui communique 
tout ce qu'il a (1). » L'Église participe, en effet, à la grâce 
de sa Reine, la Vierge Marin, ainsi que nous l'avons dit 
déjà. Mars est l'Église résumée en une seule personne, 
type parfait de l'Église en général, et de chacun de ses 
membres en particulier. Nous aussi, nous avons, pro- 
portion gardée, la grâce et l'honneur de porter dans notre 
‘intérieur sanctifié, la Sagesse éternelle incaruée, le Roi 
céleste, le Chef de l'Église, Jésus, Fils de Digu et de MARIN. 
Jésus-Christ, qui est la Vertu et la Sagesse de Dim, s'est 
fait, dit saint Antoine de Padoue, un trône pour s'y 
reposer; et ce trône, c'est l'àme de tout juste, que le 
Christ a créée par sa Sagesse, puis relevée par sa toute- 
puissance. L'âme fidèle est le siège de la Sagesse (2). » 


Nous trouvons daus saint Pierre Damien uu sermon 
tout entier, consacré par ce vénérable ami de saint Gré- 
goire VII, à exposer en détail le mystère du trône de 
Salomon par rapport à la Vierge Mari: « Notre Salo- 
mon, dit-il entre autres, n'est pas seulement sage comme 
l'ancien. il est la Sagesse même du Père; il n’est pas seu- 


{1) Petrus Cellens, serm. iv, de Assumpl. 
{2} Dominica v post Trinitatem. 
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lement pacifique, il est « notre Paix qui réunit en une 
seule les deux Alliances. » Il s’est fait un trône, à savoir 
le sein de la Vierge immaculée, où vint descendre et 
reposer la majesté de Celui qui, d'un signe, ébranle le 
monde. 

« Bienheureux le tròne, sur lequel a daigné s'asseoir le 
Seigneur des Seigneurs, en qui et par qui sont renouvelés 
uon seulement tous les Anges et tous les hommes, mais 
encore ioutes les autres créatures! Qu'y a-t-il de plus 
grandiose que la Vierge MARIN, qui a renfermé dans le 
sanctuaire de son chaste sein l’infinie grandeur de la 
Divinité souveraine? Contemplez, à Séraphins, l’ineffable 
dignité de cette nature exceptionnellement suréminente; 
déployez vos ailes; élevez-vous jusqu'à Maris. Vous la 
verrez plus grande que tout ce qu'il y a de plus grand; 
vous verrez que ce chef-d'œuvre n'est surpassé que par 
Celui qui l'a fait (À). 


« Les deux lions d'ivoire et d'or qui se tenaient debout, 
soutenant de chaque côté les bras du trône de Salomon, 
représentaient, dit saint Antoine de Padoue, l’Archange 
Gabriel et saint Jean l'Évangéliste ; ou bien saint Joseph 
et saint Jean (2). » Saint Pierre Damien enseigne la même 
chose: « Gabriel et Jean furent tous deux députés par le 
Seigneur pour garder la Sainte-Vierge; tous deux furent 
ses anges gardiens parfaitement fidèles: Gäbriel, dans 
l'ordre spirituel; saint Jean, dans l'ordre temporel. Tous 
deux sont à juste titre représentés par des lions, à cause 
de la puissance de la voix qu'ils ont fait entendre à 
l'univers. Ce qu'ils ont dit, c'est ce que nul n'avait jamais 
dit, ce que nul ne dira jamais. L'Archange a-dit : Je vous 


(1) Apud Corn. a Lap. in lib. Regum x, 18. 
(2) Loco citato. 
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salue, MARIE, pleine de grâce, le Seigneur est avec vous. » 
Cette parole, c'est l'Incarnation de Dieu, c’est la Rédemp- 
lion des hommes, c’est la résurrection du monde. Saint 
Jean a dit: « Au commencement était le Verbe. » Cette 
parole, c’est la divinité du Verbe, c'est la foi de l'Église, 
c'est la confusion des hérétiques., c'est le mystère de la 
lumière, c'est le repos de nos âmes (1). Quant à saint 
Joseph, il a été le lion de Nazareth, protégeant contre 
toutes les puissances des démons et du monde la Brebis 
et l Agneau de Diru, confiés à sa garde par le Père tout- 
puissant. 

Les douze lionceaux qui se tenaient sur les degrés du 
trône, et qui le regardaient sans cesse, ce sont, au témoi- 
gnage des mêmes Saintis, les douze Patriarches et les 
douze Apôtres, les représentants ds l'aneienne et de la 
nouvelle Loi. Tous regardent le trône pour y trouver le 
Roi: tous regardent Mari}, pour recevoir d'elle Jesus- 
CarisT, leur unique lumière, leur espérance, leur science, 
leur salut, leur amour. 

Saint Antoine de Padoue trouve dans l'Évangile de l'Au- 
nonciation les six vertus qui ont élevé MARIE, comme par 
autant de degrés, à la grâce de la maternité divine. Le 
premier degré, la première vertu, c'est la modestie quand 
ilest dit que Marie fut troublée en entendant le satut de 
l'Ange. Le second, c'est la prudence; MARIE réfléchissaut 
etse demandait ce que pouvait être ce salut. Le troisième, 
c'est la pureté: Comment cela se fera-t-il? Le quatrième, 
c'est la constance dans le bon propos: « Je veux rester 
vierge, je ne connais point d'homme. » Le cinquième, c'est 
l'hurailité : « Voëct la servante du Seigneur. » Le sixième, 
enfin, c’est l'obéissance : « Qu'il me soit fait selon votre 


(1) Loc» citato. 
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parole. » Par ces six degrès, la Vierge Immaculée devint la 
Mère de Dieu et le trône de son éternelle majesté. 

Le même saint Docteur nous laisse cutrevoir une autre 
explication de ces six degrés, plus profonde et plus 
sublime : les six degrés du trône de Jésus, le Roi de grâce 
et de gloire, ce sont les six âges que doit durer le monde et 
qui aboutiront au septième, lequel sera le repos de Digu 
dans l'ordre surnaturel, comme le septième jour de la 
création a été son repos dans l'ordre naturel. Ce repos 
sera le règne définitif du Christ en son Église ct avec son 
Église; ce sera le véritable et pacifique Salomon, assis 
pour toujours sur le tròne de sa gloire. 


La Vierge immaculée est le trône vivant du grand Roi. 
« Seigneur, dit saint Bernard, lorsque votre Verbe toul- 
puissant, votre Fils qui est lout amour et consolation, 
descendit du trône royal de son éternité, il choisit le sein 
de la Vierge el s'en fil un second trône, non moins royal 
que son Trône du ciel. 

« N'est-ce pas, en effet, Marim qui est ce trône de David, 
son Père, que l'Ange de Dieu promil au saint Roi? Non 
pas que David lui-même dùi jamais s’y asseoir, mais bien 
le Christ, le Fils de David, ainsi qu'il est écrit: « Vous 
vous êtes préparé un trône, Seigneur, el cela pour tous les 
siècles des siècles. » 

« Marie est le trône de Digu, tròne sublime qui domine 
toute créature. Qu'il est beau, cet ivoire du vrai trône du 
vrai Roi d'Israël! C'est l'ivoire précieux, inestimable de 
la chasteté virginale. Celui qui est assis sur les Chérubins 
a choisi ce pur ivoire pour s’en faire un trône sur la terre; 
il adit: « Voici le lieu de mon repos; voici le trône où je 
pais m'asseoir à jamais parre que je lai choisi. » Qu'il est 
brillant, cet ivoire qui a charmé les regards du Roj des rois} 
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« Salomon, au milieu des richesses et des chefs-d'œuvre 
qui lentouraient, ne voyait rien qui pùt entrer en compa- 
raison avec le magnifique lrône de sa gloire: Jesus ne 
met rien au-dessus de sa Mère : seule, parmi tous les élus, 
parmi les Anges et parmi les hommes. MARI} trouve grâce 
devant Deu d’une manière suréminente et unique; seule, 
elle conçoit et enfante le Fils de Drev ; et la Vertu du Très- 
Haut, qui est le Christ, prend la substance virginale de 
Marie pour s’en former un trône de grâce et de gloire. 
Oui certes, c’est un trône de gloire, un trône admirable, 
et l'Écriture lui rend ce témoignage que « jamais aucun 
royaume n'avait produit un tel chef-d'œuvre. » O Bienheu- 
reuse Marrs, dont le sein virginal a fourni la chair virgi- 
nale du Rédempteur, le prix du salut de nos âmes, l’admi- 
ration des Anges, le siège adorable de la Majesté suprême 
et de la Toute-Puissance, le Pain de la vie immortelle, 
le remède du péché, la guérison de toules nos infirmités ! 

« Bienheureux done le sein qui vous a porlé, Seigneur 
Jisus ! Bienheureux l'ivoire de la virginité de MARIE, que 
notre Salomon a préféré à toutes choses (1). » 

Dans le ciel, les élus sont tous, à différents degrés, les 
trônes de l'amour et de la Majesté de Dwu ; mais la Vierge 
MaRIE esl, au milieu d'eux « comme un trône spécial, 
élevé au-dessus de tous : elle est, nous dit l'Ifglise, 
exaltée au-dessus des neuf chœurs des Anges. La Mère ne 
.ontemple rien au-dessus d'elle que son Fils; la Reine 
n'admire rien au-dessus d'elle que le divin Roi; la Média- 
trice du monde ne vénère rien au-dessus d'elle que le 
Médiateur unique de Dmu et des hommes, Jésus-Carisr, 
son Fils unique, Notre-Seigneur, à qui soit gloire et amour 
dans les siècles des siècles (2). » 


(1) Guarrici abbatis, de Annuntialione Dominica, serm. 1. 
(2) Idem, in Assumptione B. M., Serm. 1 
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XXIV 


La Sainte-Vierge et la nuée d’Élie 


Le Prophète Élieest un des plus grands Saintsde l'Ancien 
Testament; sa vie a élé une série de prodiges, couronnée. 
par un prodige plus éclatant que tous les autres, à savoir 
son enlèvement miraculeux sur un char de feu, par le 
ministère des Anges. Élie n'est pas mort; il est réservé. 
avec le Patriarche Hénoch, pour combattre l'Antechrisl 
et servir de précurseur au Seigneur Jésus, immédiatement 
avant le second avènement. 

Parmi les miracles d'Élie, l'Écriture rapporte la séche- 
vesse de trois ans et demi que le saint Prophète obtint de 
Dreu pour punir les crimes de limpie Achab et de son 
peuple. A la fin de ce temps, poussé par PEsprit de DEU. 
« Élie monta sur le sommet du Carmel ; il se prosterna la 
face contre terre et, appelant son serviteur, il lui dit: « Va 
«et regarde du côté de la mer. » Celui-ci obéit el revint en 
disant :« Il n'y arien.» Etle Prophète lui dit: « Relournes-1y 
« jusqu’à sept fois. » Or, à la septième fois, voici qu’une 
toute petite nuée, semblable au vestige d'un homme, s'élevait 
de la mer... Et, en un instant, les cieux furent obscurcis par 
les nuages; un grand vent se mit à souffler et une pluie 
abondante tomba sur la terre (1). » 

Les saints Pères nous montrentiei de beaux symboles du 
mystère du salut. « La Sainte-Vierge Mari, dit saint Jean 
de Jérusalem, était représentée par cette petite nuée. La 


(4) II Reg XVII. 
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nuée d'Élie était toute petite: la Vierge fut humble el 
pauvre. La nuée sortil du sein de la mer: MAR naquit 
de l'humanité pécheresse; el comme cette nuée, issue 
d'une eau amère, élait cependant pure et sans amertume, 
ainsi la Vierge, enfant d'unc race souillée par le péché, 
fut, dès son origine, exempte de toute corruption. La mer 
est, de sa nature, pesante el saumâtre, landis que la nuće 
d'Élie était légère et douce: dans tous les hommes. la 
nature humaine est appesantie par le mal et corrompue 
par. l'âcreté du vice, tandis que la Bienheureuse Mais fut 
préservée, dès son origine, du poids de tout péché ; elle 
fut céleste ot légère comme la nuée par suile de l’immu- 
nité du péché ; elle fut douce par suite de la plénitude des 
dons de la grâce (1). 

La Vierge est « la nuée légère sur laguelle monte le Sei- 
gneur pour entrer en Égypte. » comme dit le Prophète 
Isaïe (2). L'Egypte, c'est le monde déchn, et c’est par 
Marie que le Fils de Dwu descend du ciel pour habiter 
parmi nous. 

Par celle nuée myslérieusc, saint Augustin nous dit 
qu'il faut entendre et « la chair du Christ qui portait et 
voilait le Seigneur Dieu. et la Bienheureuse Vierge, sa 
très sainte Mère. MaRI}n, en effet, fut totalement sainte et 
d'äme et de corps. La Vierge Marie, Mère de Notre-Sei- 
gneur, fut la nuée du Prophète; elle porta dans ses bras 
l'Enfant-Diekr suspendu à son cou el reposant sur son 


re 
e 


cœur (3). » 
LaSainte-Viorge fut donc la nuéed'Elie, nuée lumineuse, 
(1! De institutione monach., xxxu. 


12} XIX. 
(3) Serm. xx vu, in Natali Domini, xix. 
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nuée bienfaisante, qui apporta au monde son salut. Depuis 
le péché originel, la rosée de l'Esprit-Saint ne pouvait 
plus tomber que parliellement sur la terre ; la sécheresse, 
la stérilité avait tout envahi, et les ardeurs de Salan des- 
séchaient pariout les sources de la vie des âmes. MARI” 
immaculée apparut enfin à l'horizon des siècles; c'était 
le Sauveur qui s'annonçait par elle, el qui, par elle, allait 
se répandre sur le monde comme une pluie de lumière. 
En celte humble Vierge élait renfermée « la Lumière de 
vie, la Lumière vériluble qui éclaire loul homme venant 
en ce monde. » 

C'était « une nuée légère, » comme dit l'Écriture, parce 
qu'elle ne portait en elle que la lumière. « La Vierge était 
une nuée vraiment céleste el légère. elle qui porta dans 
son sein Celui dont le trône est au-dessus des Ghérubins (1). 
Oui, dit saint Jérôme, par la nuée légère, nous devons 
entendre la Vierge Mari; le psaume l'appelle « /u nuée 
du jour, » parce que cette sainte nuée ne fut jamais dans 
les ténèbres, mais toujours dans la lumière (2): vraiment 
légère, ajoute saint Ambroise, parce que celle Vierge 
sacrée ne connut pasle poids du mariage; vraiment légère, 
parce qu'elle déchargea le monde du pesant fardeau du 
péché; ne portait-elle pas dans ses chastes entrailles Celui 
qui est en personne la rémission des péchés (3) ? 

« Le soleil, quand il est voilé par un nuage. se dérobe à 
nos regards ; c'est ainsi que notre Sauveur, revêtu de la 
chair qu'il avait prise dans le sein de la Vierge MARE, 
voila sa divinité aux regards de l’homme charnel. O admi- 
rable, ô incomparable chair de la Vierge, élevée au-dessus 


(4) S. Proclus, de Deipar. 
(2) In Psalm., LXXVI 14. 
(3) De Institutione Virginis, xii. 
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de la condition humaine (1)! Nous vous saluons, nuóe de 
Jumière! Votre médiation couvre el rafraichit le nouvel 
Israël daus le désert de cette vie; vous nous faites enten- 
dre les décrets divins de Famour, et c'est de votre sein 
bienheureux que s'est levé sur uous le Soleil de justice, 
illuminant tout des rayons de sa saintelé (2). » 


La nuce mystérieuse du Prophète s'étendit en un ins- 
tant et couvrit le ciel tout enker; el elle fut accompagnée 
d'un vent impétueux, des éclairs de la foudre, et enfin 
d'une pluie très abondante. Par le mystère de l’Iucarna- 
‘tion et de la Rédemption, par le mystère de l'Église et de 
la grâce, la très sainte Vierge a «ouvert la monde entier 
des célestes bienfaits. C'est d'elle que loul est sorti, puisque 
c'est par elle que nous est venu Jésus. « qui est tout en 
lous. » Le souffle du Saint-Esprit est ce vent impétucux 
qui prépare et accompagne la pluie du Ghrist, la grâce du 
salut, Aussi saint Epiphaue, ravi d'admiralion devant ces 
grands mystères de lamonr de Dwu pour les hommes, 
sécriait-il: « O Bicenheurense Vierge, vous êtes la nuée 
lumineuse, qui, pour illuminer le monde, avez fait des- 
cendre du ciel le Christ comme un éclair éblouissant! 
Nuée céleste, vous portiez en vos flanes le tonnerre du 
Saint-Esprit qui a retenti dans tout lunivers; et vous avez 
laissé tomber sur nous la pluie de la glâce dont les torrents 
salutaires ont inondé la terre entière pour y faire germer 
les fruits de la foi (3). » 

Ainsi, « la virginité féconde de Marix a répandu sur 
nous la pluie de la grâce du Christ, disait saint Ambroise 
aux vierges de Milan. Préparez donc les vases du Sei- 


(1) S. P. Dam., hom. in Nativil. B. M. V. 
2) S. J. Damasc., hom. i in Nativit. B. M. V. 
(3) Serm. de Laud. Virg. 


XV [Oo 


146 LA SAINTE-VIERGE 


gneur, el recueillez avec amour les eaux de cette source 
de vie et de virginité, ô vous toutes, vierges consacrées à 
Jésus ! Ah! recueillez, recueillez la pluie céleste de eette 
nuée, qui tempère les ardeurs de la concupiscence, qui 
éteint le feu des passions, qui rafraichit, qui humecte la 
terre de votre âme! C'est la pluie de cette nuée sainte 
que nos pères nous ont annoncée comme le salut du 
monde. Oh! la bonne nuée! suivez-la; clle a conçu el 
enfanté la source avec laquelle elle a arrosé toute la terre. 
Recuillez la pluie de la Vierge, la pluie d'amour, la pluie 
de bénédiction, que le Seigneur a versée sur son héri- 
tage (1). » 

Tel est le sens caché du prodige de la nuée d'Élie. 
Lorsque Jean-Baptiste apparut « dans l'esprit d'Élie » pour 
préparer les voies du Seigneur, il vit s'accomplir littérale- 
ment, dans ses commencements du moins, ce qui avait 
été figuré dans le Prophète Élic. La prédication évan- 
gélique, ainsi que le remarque saint Antoine de Padoue, 
dura en cffet trois ans et demi, et fut suivie de la Pente- 
côte, c'est-à-dire de l’effusion du Saint-Esprit. que Jésus, 
« sur le sommet du Carmel, » c’est-à-dire du haut des 
cieux, envoya à son Église naissante. groupée dans le 
Cénacle autour de Marte. La stérilité relative de la pré- 
dication du Sauveur se changea dès lors en une fécondité 
qui tenait du miracle. 

A la fin du monde, la sécheresse désolera l'Église 
pendant trois ans et demi (2). Élie, par la puissance de sa 
prière, attirera de nouveau sur la terre la pluie du ciel, la 
pluie de la nuée, Jésus, Fils de Dwu et de la Vierge 
immaculée. Le Christ, avec sa Mère et tous ses Anges, 
descendra dans la gloire de son Père pour chasser à. tout 


(1) De Institutione Virginis, X1. 
(2) Apoc., XI, 2; XINH, 5. 
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jamais le prince de ve monde, pour glorifier son Église 
el faire entrer lous ses élus dans l’éternelle joie de leur 
Seigneur. 


La nuée d'Élie était, dit lÉcriture, « semblable au 
vestige d'un homme.» En cela encore. elle figurait la 
Sainte-Vierge, qui a été au milieu de nous le vestige 
parfait, non d'un homme, mais du Fils de l'homme. La 
Sainte-Vierge, en effet, a eu la grâce de reproduire avec 
une telle perfection la perfection divine de Notre-Sei- 
gneur, que, sous ce rapport, aucune pure créature ne 
peut même lui être comparée. Elle occupe un rang à part 
dans la hiérarchie de la sainteté, laquelle n'est autre chose 
que la ressemblance de la créature avee Jésus, que la vie 
du Saint des Saints dans la créature. 

La Sainte-Vierge est en cela, le modèle de lous les chré- 
tiens. Un chrétien, disent les Pères, c'est un autre Christ, 
c'est un Jésus-CHRIST vivant et agissant dans un homme. 
Que chacun de nous soit le vestige le moins imparfait 
possible du divin Maitre, afin que la Sainte-Vicrge nous 
reconnaisse à cette ressemblance pour les vrais enfants 

de Dmu le Père, son céleste Époux; pour ses vrais enfants 
à elle-même ; pour les frères légitimes de son très saint 
Fils ; pour les vrais sanctuaires de l'Esprit qui a fait d'elle 
le chef-d'œuvre de la grâce. 


O Jésus, vivant en MARI}, venez. descendez dans ma 
pauvre âme ! Ranimez-la. rafraichissez-la ; préservez-la 
de la sécheresse et de la stérilité ; imbibez-la de l’eau vive 
de votre grâce, afin qu'elle soit en vous toute lumineuse, 
toute vivante, et pleinement fécondée pour l'éternité. 


LAS LA SAINTL-VIERGE 


XXV 


La Sainte-Vierge et Judith. 


L'Esprit de Jèsus. interprète des Écrilures, a dévoilé 
aux saints Docteurs une figure prophélique de la très 
sainte Vierge en la personne de Judith et d'Esther. 

L'étranger avait envahi la Terre-Sainte: tout semblait 
perdu ; après avoir détruit Béthulie, linsolent Holopherne, 
chef des Assyriens, devait saccager Jérusalem et renverser 
le temple. Une simple femme sauva lsraël. C'étail Judith, 
sainte et humble servante de Dieu, qui passait ses jours 
“et ses nuits daus la prière, dans la pénitence et dans la 
retraite. L'Esprit de Diet lui inspira la résolution de 
sauver Bélhulie, assiégée par Holopherne el réduite à la 
dernière extrémité. Elle se présenta devant le Grand- 
Prètre Ozias au moment où celui-ci allait rendre la ville. 
Le Seigneur l'avail revêtuc d'une beauté surnaturelle, de 
telle sorte qu'Ozias et les aulres chefs de la ville « furent 
saisis de siupeur, dil l'Écriture. quan ils lapereurent dans 
cet incomparable éclat (4. » We releva leur courage, leur 
dit de se mellre en prière, ou alteudant son retour, el 
sortit de Béthulie, suivie d'aue servante. Aussitôt saisie 
par les soldals assyriens, Judith fut amenée devant Holo- 
pherne, qui, slupéfait de cette beauté éblouissante, « fut 
pris par ses yeus (2), » comme dil le texte sacré. La chaste: 
et austère Judith, invitée par lui à prendre part à un 


(1) Liber Judilh, x, 7. 
(2) Ibid., 47. 
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grand festin, profila du sommeil honteux où l'ivresse 
avait plongé le barbare, pour lui trancher la tête. Chargée 
de ce trophée, elle rentra paisiblement dans Béthulie; et 
le lendemain matin, les Assyriens épouvantés de la mort 
de leur chef, s’enfuirent devant les Juifs qui, par l'ordre 
de la sainte femme, étaient sortis de la ville pour se jeter 
sur le camp ennemi. 


« La Vierge Maris, dit le grand Docteur séraphique, a 
été admirablement symbolisée par cette Judith si célèbre, 
de laquelle il est écrit : Elle était célèbre entre toutes les 
femmes, parce qu’elle craignait profondément le Seiyneur, 
et il wy avait personne qui voulút dire une parole contre 
elle. > MARIN esl célèbre entre loutes, à cause de ses vertus 
el de ses saints exemples ; plus célèbre encore, à cause de 
ses prodiges de miséricorde et de ses hienfails inénar- 
rables; souverainement el incomparablement célèbre, à 
cause des grâces et des priviléges étonnants dont l'a 
comblée le Seigneur. Quoi de plus étonnant que d’être à 
la fois mère et vierge, et d'être Mère de Dieu (1)? » 

«Judith fut l'ombre et le type de la Sainte-Vierge (2). » 
Sa beauté est l’image de cette beauté absolument divine 
qui fait de Marie la Vierge pleine de gràces. la Femme 
bénie “entre toutes les femmes, la digne Mère du Fils 
éternel de Dieu, la créature unique « en qui le Seigneur, 
dit saint Bernard, a condensé la beauté de la création 
tout entière (8). » Elle brille de cet éclat céleste, surtout 
dans le mystère de son Immaculée-Conecplion. réservé 
pour être. la lumière, la force, le salut, la délivrance de 
l'Église dans les épreuves des derniers temps. Au moment 


(1) Speculi, 1x. 
{2} Corn. a Lap., in Librum Judith, Xi. 
(3) De Assumplione, Serm., iv. 
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où tout semblera perdu, la Vierge immaculée sauvera 
tout. Holopherne, c'est à la fois Salan, le prince de ce 
monde, et l'Anléchrist, chef visible de son armée. 

« Béthulie, c'est l'Église, c'est la cité de Dreu, dit encore 
saint Bonaventure ; el MARI» est la libératrice de l’Église. 
L'Église est toujours plus ou moins en butte aux divisions 
el aux schismes. aux piéges de l’hérésie, aux ‘allaques 
perfides du démon (1). » La Vierge Marie a fail dans tous 
les siècles une guerre à mort à Satan el aux ennemis de 
l'Église ; de lout temps, elle a « brisé la lêle du serpent. » 
Néron, Arius, Nestorius, Eutychès, Pélage., Mahomet: 
Photius, Barberousse, Luther, Calvin, Voltaire, qu'étaient- 
ce, sinon la tète du serpent, s'élevant sous des formes 
diverses contre le Ghrist et conlre son œuvre? Tous ces 
Antecbrist, tous ces Holopherne, Mais les a terrassés, et 
le mystère de l'incarnation, qui se personnifie en elle, 
domine le monde malgré tous ces assauts. 

Mais jamais la vicloire de la Vierge immaculée n'aura 
été plus complète et plus éclatante qu'à cette époque 
désastreuse prédile par les Saints. où l’Antechrist s'élèvera 
contre l'Église. Mark frappera l'ennemi à la tête, et 
[sraël sera sauvé. 


Après la victoire de Judith, le Souverain-Pontife Joacim, 
avec tous les prêtres et tout le peuple saint, vint de Jéru- 
salem à Bélhulie pour rendre grâce à la sainte libératrice. 
Tous la bénirent d’une voix unanime: Vous ĉies, lui 
dirent-ils, da gloire de Jérusalem ! Vous êtes la joie d'Israël! 
Vous êtes l'honneur de notre peuple! La main du Seigneur 
. vous a revêtue de sa force, el vous serez bénie élernelle- 
ment! Vous êtes la bénie du Très-Haut par-dessus toutes 


(1) Laud. B. M. V. 
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les femmes de la terre: el en re jour, il vous a couronnée 
d'une telle gloire que jumais vos louanges ne lariront sur les 
lèvres des hommes (1). » Allusion évidente à la salutation 
de l'Archange Gabriel: Je vous salue, 6 pleine de grüce; 
vous êtes bénie entre loules les femmes; » ainsi qu’à la 
belle prophétie du Magnifirat : « Toutes les yénérations me 
prorlameront Bienheureuse. » 

Dans toutes ses épreuves, la sainte Église. d'abord 
humiliée avec Jésus et comme Jésus, triomphe avec Jésus 
el comme Jésus; elle est fidèle à reconnaitre, pour sa 
libératrice, la Vierge Mar», l'Immaculée, pleine de grâce 
el de gloire, la toule-puissante Mère de Jésus. Tous les 
Papes, tous les Évèques, tous les prêtres, tous les catholi- 
ques, ont acclamé MARIE comme jadis le Grand-Prètre el 
les Israélites àcclamèrent Judith. Aux derniers temps, 
ces cris d'amour el de reconnaissance s’élèveront vers la 
Vicrge immaculée avec des transports inconnus jusque-là ; 
et le beau Te Deum de la Sainte-Vierge, sorti jadis du 
cœur brûlant de saint Bonaventure, se retrouvera au 
fond de toutes les prières de l'Église : 

« Nous vous louons, à Mère de Dieu. nous vous procla- 
mons Vierge et Mère. 

La terre tout entière vous vénère comme l’Épouse du 
` Père éternel ! 

C'est à vous que tous les Anges et tous les Archanges, 
tous les Chérubins et tous les Séraphins disent et redisent 
sans cesse : 

Sainte, sainte, sainte est la Mère de Dieu, MARIE 
toujours Vierge! 

Le ciel et la terre sont pleins de la majesté de votre 
Fils! 


(i) Liber Judith. xv. 9 et seq. 
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C'est vous que toute la cour céleste honore comme sa 
Reine! 

Vest vous que, dans le monde entier. la sainte Église 
invoque et célèbre comme la Mère du Dwr de majesté! 

C'est vous qui ètes la porte du Paradis, l’échelle du 
royaume des cieux et de la gloire hien heureuse! 

C'est vous qui ètes l’Épouse el la Mère du Roi de l’éter- 
nité, le temple et le sanctuaire du Saint-Esprit, le noble 
reposoir de la irès-sainte Trinité tout entière ! 

C'est vous qui êtes la Médiatrice entre le Christ et les 
hommes, l’Avocate des pauvres! 

C'est vous qui ètes lu Mailresse du monde, la Reine du 
ciel ; après Jésus, notre seul espoir ! | 

C'est vous qui êles la promesse des Patriarches, la vérité 
des Prophètes, la lumière des Apôtres, l'inspiratrice des 
Évangélistes, la force des Martyrs, le modèle des Confes- 
seurs, l'honneur el la joie des Vierges ! 

Vierge miséricordieuse, faites que nous ayons parl, 
avec les Saints, à la gloire éternelle! 

Sauvez. sauvez volre peuple, à très-douec Souveraine! 

Tous les jours nous vous saluons. à Mère d'amour, 

C'est en vous, bonne et douce MARIE, que nous met- 
tons loute notre espérance: défendez-nous pour l’éter- 
nité(1) ! » 


C'est là, très sainte Vierge, le cri de mon cœur. Je vou 
salue avec tous les Saints de lous les siècles, unissantma 
pauvre voix à leurs voix puissantes pour chanter le 
triomphe de Jésus et pour vous proclamer heureuse. Je 
munis à votre saint serviteur, à ce Grand-Prèêtre choisi 
entre tous les Pontifes du Christ pour décréter votre im- 
maculée conception. Avec lui et avec lous vos fidèles du 


{1) Psalterium B. M. V. 
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ciel et de la terre, je vous salue, à pleine de gràce, 6 gloire 
de l'Église. ò sainte joie d'Israël. à Reine conçue sans 
péché! Augmentez en mon cwur et dans tous les ewurs 
l'esprit de foi, l'amour de Jèsus, l'horreur du mal! Don” 
nez-moi de décapiter avec vous mon orgueil, ma vanité. 
tous mes vices; donnez-moi de vaincre Satan et de parti- 
ciper ici-bas et là-haut au grand triomphe que Notre-Sei- 
` gneur remporte par vous sur l'ennemi de son Église. 


XXVI 


La Sainte-Vierge et la reine Esther. 


Le peuple juil était en caplivilé à Babylone; c'était la 
juste punition d’infidélités accumulées les unes sur les 
autres. Leur ennemi le plus cruel était un certain Aman, 
premier ministre du roi de Babylone, Assuérus. Cel 
homme, orgucilleux et sanguinaire, avait résolu d'exter- 
miner tous les Juifs, depuis que l'un d'eux, le saint vieil- 
lard Mardochée, avait refusé de fléchir le genou devant 
lui et de l’adorer. Le décret d’extermination était signé. 
- et. là encore, tout semblait perdu. 

Assuérus avait pris pour épouse une jeune vierge nom- 
mée Esther, qui, à l'insu du roi, était très fidèle au DIBU 
d'Israël. Sa beauté, comme celle de Judith, était resplen- 
dissante. Assuérus lavait couronnée de son propre dia- 
dème ; il la chérissait d'un amour singulier, et elle par- 
tageait son trône. 

Mardochée, proche parent d'Esther, lui fit connaitre 
les projets de limpie Aman; et la reine, se présentant 
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tout éplorée devant Assuérus, obtint à la fois le salut du 
peuple de Dieu et la condamnation à mort de l'orgucilleux 
Aman. 


Il n'est pas besoin de beaucoup de paroles pour faire 
ressortir les analogies frappantes de l'histoire d'Esther 
avec le rôle de la Sainle-Vicrge, Épouse du roi céleste, 
bien-aimée de Div, Reine de l'Église, protectrice et libé- 
ralrice du véritable Israël. Saint Bonaventure et plusieurs 
autres saints Docteurs les ont exposées avec une science 
digne de leur piété, 

MARIE nous a sauvés en nous donnant Jésus, c'est-à-dire 
le Sauveur. La perfection de son humilité, de sa douceur 
et de sa chastelt, la grâce de son amour, la sainteté de son 
innocence ont charmé les regards du Seigneur et ont 
comme obligé la Beauté et la Bonté souveraines à s’incli- 
ner vers cette Vierge bénie et à l’élever, par la maternité 
divine, au faite royal de l'honneur et de la gloire. Le 
Père l'a couronnée Reine de la création en la prenant 
‘pour Épouse, le Fils en la prenant pour Mère, le Saini- 
Esprit en s’épanchant tout entier en elle et en lui commu- 
niquant la plénitude de la royauté universelle du Dieu 
vivant. 

« Esther, dit l'Écriture, se présenta devant son tout- 
puissant époux, accompagnée de deux suivantes: elle 
s’appuyait familièrement sur la première, et la seconde 
marchait derrière elle, soutenant les franges de son vête- 
ment royal. Esther, reine et souveraine, c'est MARIE, la 
grande Reine et la grande Souveraine. Les deux com- 
pagnes qu'elle introduit auprès du roi, c’est la créature 
angélique et la créature humaine: car MARIE est la véri- 
table Souveraine et des Anges et des hommes (1). » Dans 


S. Bonav., Speculum B. M, V., ni. 
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la gloire des cieux, elle s'appuie avec délices sur les neuf 
chœurs des Anges, qui la portent, l'entourent el lui 
forment un ineffable et éternel curlège. Sur la terre, elle 
marche devant les àmes fidèles, qui la suivent comme 
leur Reine, qui s'attachent à ses pas en imitant ses saints 
exemples, et qu’elle rend participantes de sa grâce et de 
sa royauté, symbolisées par les vêtements que portail la 
seconde compagne d'Esther. L'Églisea l'honneur de suivre 
la Vierge-Mère, la Mère de son Roi. 

Assuérus, pour montrer à Esther qu'elle avait trouvé 
grâce à ses yeux, étendit sur elle son sceptre d'or et l'em- 
brassa avec tendresse. Assuérus, c'esl le Seigneur, qui 
accorde à Marie la gràce du genre humain, en élendant 
sur elle le sceptre de sa puissance, c’est-à-dire en lui don- 
‘ nant pour fils son Fils unique JÉsus-CxHrisr, par lequel, 
avec lequel et dans lequel il règne sur la terre ct dans les 
cieux. Jésus esl le sceptre royal du Père, ainsi que l'ex- 
plique saint Bonaventure après plusieurs autres Docteurs. 
« Tout-puissant, Dinu communique à MARIE sa Loute-puis- 
sance. Et ainsi, ò Vierge Bienheureuse, vous êles tonte- 
puissante avec lui, toute-puissante par lui, toute-puissante 
auprès de lui (4). » 


Aman joue ici le même rôle qu'Holopherne: il est la 
figuré de tous ces petits Antechrists, qui, de siècle en 
siècle, décrèlent l'extermination de l'Église, l’anéantisse- 
ment de la foi, lhumiliation de la Papauté, la destruction 
des Ordres religieux; de ces rebelles qui, par la puissance 
du glaive, ou par la séduction de la ruse, ou par l’altéra- 
tion de la doctrine, ou par la corruption des mœurs, 
veulent tuer Jésus dans les àmes. Il est par-dessus tout la 


(1) Ibid., vui 
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figure de « ref impie que le Seigneur Jisus défruira du 
souffle de sa bouche et par Pérlat foudroyant de son second 
avénernent, » comme dil lapôtre sainl Paul. (1) Au mo 
ment où l’'Antechrist se croira sûr de la victoire, l'inter- 
cession de la Vierge immaculée, de la sainte Reine du 
monde, aura tout préparé pour sa ruine: le Roi Jisus 
apparaitra à la prière de sa Mère, ct il sauvera, il glori- 
fiera pour toujours son peuple fidèle. jusque-là captif e 
humilié. 


Cette figure de Marw dans la reine Esther n’a échappé 
à aucun commentateur de l'Écriture. 

Un de ceux qui ont résumé avec le plus de lumières el 
de profondeur ce que la tradition nous rapporte de la 
Sainte-Vierge, nous dit à ce sujet: « C'est par la puissante 
intervention de Marre qu'échappent à la mort éternelle 
tous ceux qui y échappent. L'histoire d'Esther nous le 
prouve sous la forme d'un gracieux symbole. Il est écril 
d'Esther que « le roi l'aima plus que toutes les autres 
femmes et qu'il lui posa sur la tête le diadème royal. » Or, 
celte grâce que la reine Esther trouva devant Assuérus 
eut deux effets bénis: le premier, de lui obtenir à elle- 
mème la dignité royale; le second, d'arracher à la mori 
son peuple condamné par le perfide Aman. N'est-ce pasli 
ce que notre Esther, la Bienheureuse Marii, a obtenu du 
Roi éternel? Elle a si pleinement trouvé grâce devant lui 
qu'elle est devenue Reine et Souveraine et qu'elle a sauvé 
le genre humain condamné à la mort. Aussi saint An- 
selme disait-il, dans l'élan de sa reconnaissance : « Que 
rendrais-je donc à la Mère de mon Seigneur et de mon 
Dieu? Captif, j'ai été racheté par le fruit béni de ses en- 
trailles: voué à la mort éternelle, j'ai été délivré par son 


4) H ad Thessal., 1, 8 
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enfant; j'étais perdu, el son Fils adoré m'a retrouvé et, 
de l'exil de ma misère, m'a miséricordiensement ramené 
à la patrie de l'éternel bonheur. (1) 

La belle el sainte Esther est couronnée: l'altière Vas- 
thi, première épouse du roi, est déposée. Vasthi qui esl 
infidèle et mauvaise, c’est la nature ; Esther, qui est fidèle 
et pure entre toutes les filles d'Israël, c’est la gràce, c'est 
Marie, Mère de la divine grâce ot Reine de l'Église. Vas- 
thi. répudiée à juste titre, c'est la synagogue, déchue de 
sa dignité sainte par son infidélité; Esther, loute belle et 
ul innocente. tirée de la captivilé pour devenir reine, 
c'est l'Église, la nouvelle Alliance, à la tète de laquelle se 
présente la Vierge immaculée. Vasthi, ajoute saiut Bona- 
venture, représente aussi les cœurs fragiles, indociles et 
orgueilleux, qui se perdent en s’exallant : Esther repré- 
saute, au contraire, les cœurs doux et humbles, qui vivent 
d'amour, que sanclfient la pénitence el la contrition, 
qui aiment vraiment, et qui ne s'élèvent que dans les 
hauteurs de la contemplation divine. Or, qu'y a-t-il au 
monde de plus doux, de plus humble. de plus aimable 
que vous, ò Vierge Marie? N'est-ce pas vous qui apaisez 
lontes les dissensions, vous. la plus miséricordieuse ct la 
plus pure des crénlures? Aussi le Roi du ciel vous a-t-il 
hénie entre toutes, en vous choisissant pour son Épouse 
et pour sa Mère. 

Vous êtes la Reine toute puissaute qùi déjouez la perfi- 
die d'Aman, le serpcit cruel et impur, l'ennemi du genre 
hamain ; vous le dépouillez de son empire; vous le foulez 
aux pieds; vous lui écrasez la tête; et lui, le trompeur, 
l'accusateur impie. il est condamué aux enfers. Par 
vous, nous rentrons en grâces avec notre Diu. Souve- 


4) Speculi, v.. 
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raine Épouse du souverain Roi, gardez comme la pru- 
nelle de l'œil les serviteurs fidèles de votre Jésus, et soyez 
toujours la consolation du monde et le refuge de volre 
peuple (1)! 


Au sixième livre de ses Révélations, sainte Brigitte ra- 
conte que la sainte Vierge daigna lui apparaitre un jour 
el lui dire : « C'est moi qui suis la Reine du ciel; c'est 
moi qui suis la Mère de miséricorde ; c’est moi qui suis la 
joie des saints et la voie qui ramène à Dreu les pécheurs! 
Mème dans le feu du Purgatoire, il u'y aura point de 
peine qui, à cause de moi, ne soit adoucie et plus Facile à 
supporter. Il n’est point de pécheur assez maudit, qui, 
tant qu'il est en vie, soit exclu de ma miséricorde; car, à 
cause de moi, il est moins fortement tenté par les démons. 
Il n'est point de créature tellement éloignée de Dieu, à 
moins qu'elle ne soit tout à fait réprouvée, qui ne puisse 
revenir au Seigneur et obtenir miséricorde, si elle vient à 
m'invoquer (2). » 

Telle est natre Esther ; telle est la douce Reine du nou- 
veau peuple de Digu. 


XXVII 


De quelques autres figures prophétiques de la Sainte-Viorge. 


La Vierge était encore annoncée et symbolisée par cette 
fameuse « porte orientale » du Temple de Salomon, qui 
demeurait toujours fermée, même au roi. « Cette porte 


(1) Laud. B. M. V. 
{2) Cap. x. 
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sera close, dit le Seigneur au Prophète Ézéchiel; nul ne 
Pouvrira, nul homme wen franchira le seuil, parce que le 
Seigneur Dwu d'Israël la choisie pour son passage (1). 

Le Christ Jésus est le Soleil de juslice. T est l'Orient (2), 
c'est-à-dire le Soleil levant de la vie éternelle; il descend 
deshauteurs des cieux pour illuminer et féconder la terre. 
Et quand il descend ainsi, c'est par la Vierge Marie qu'il 
entre dans son temple, qu'il apparaît au monde. 

« La Porte orientale du Temple, dit saint Ambroise, 
c'est la bienheureuse ei glorieuse Vierge Marw. Cette 
porte mystique demeura. toujours fermée jusqu'à l’avéne- 
ment du Seigneur, c'est-à-dire du Christ; et après la nais- 
sance de Jésus, elle resta intacte comme auparavant (3). » 

« Quelle est: cette porte du Seigneur, sinon la Vierge 
Mari? dit encore le même Père. Elle esl, fermée parce 
que Maris est vierge. Manin est la porte par laquelle le 
Christ est entré dans le monde, par laquelle cest descendu 
des cieux sur la terré Celui dont le monde n'aurait jamais 
pu contenir la grandeur. Oh la bonne et fidèle porte du 
Seigneur! Elle était fermée, et rien n'a jamais pu l'ouvrir. 
Le Christ en a passé le seuil, et elle est restée fermée, 
Mais, sachons-le bien. chacun de nous a au-dedans de 
lui une porte par laquelle entre le Christ. « Ouvrez vos 
« portes, dit le Psalmisie, portes célestes, ouvrez-vous ! et 
“a le Roi de gloire entrera. » S'il en est ainsi des simples. 
fidèles, que sera-ce de la Vierge Marw? Cette porte cé- 
leste était lournée vers lorient, parce qu'elle devait en- 
gendrer el enfanter le Soleil de justice et répandre ainsi 
dans le monde la vraie lumière (4). » 

«Oui, ajoute saint Jérôme, la Vierge MARIE est cette 


(1) Xv, 2. 

(2) Zachar., vi, 12. 

(3) In Apocalypsin expositio ; de visione septima. 
(4) De Institutione Virginis, vus. 
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porte de l'Orient, toujours fermée et toute lumineuse ; qui 
recoil. qui garde le Saint des Saints, et qui toul ensemble 
le donne au monde. Par elle, enlre et sort le Soleil de la 
sainteté, notre Pontife selon l'ordre de Melchisédeeh (1). » 

Et saint Augustin : « Que signifie celte porte mysté- 
rieuse, qui demeure toujours fermée dans le temple du 
Seigneur, sinon la virginité inviolable de Marit? Que veut 
dire cette parole du Prophète : Nul homme n’en passera te 
seuil, sinon sa virginité dans sun saint mariage avec Jo- 
seph? Que vent dire enfin cette autre parole : Dieu seul 
entre et sort par elle, sinon que lEsprit-Saint la remplit et 
la couvre de son ombre? Gette porte demeure éternelle- 
menl close ; c'est-à-dire que Marik en devenant Mère, de- 
neure loujours Vierge (2). » 


La tradition de l'Église greeque sunit à celle de 
l'Église latine pour célébrer la Sainte-Vicrge dans le sym- 
bole de la porte orientale d'Ézéchiel, « Qu'il vienne done 
le divin Ézéchiel, dil seint Jean Damascène; qu'il vienue, 
el qu'il nous dise quelle est cette porte mystique qui. 
sans s'ouvrir, a donné passage an Seigneur, ainsi qu'il 
lavait prédit! A coup sûr, il dira que c'est vous qui avez 
réalisé sa prophétie, à Vierge des vierges! N'est-ce pas 
vous en effel qui avez douué passage an Du de sonve- 
raine majesté, lorsque, se revêtant de la chair, il apparut 
au milieu de nous sans léser en rien votre sainte virgi- 
uité ? Aussi est-ce vous, à Marix! que célèbrent les Pro- 
phèles; vous, que serveul les Anges; vous qu'entourent. 
les Apôtres; vous enfin que saint Jean, le disciple vierge 
el le Lhéologien de Jésus, assiste et aime si tendrement en 


tt Ex lib. adversus Jovinianum. 
(2) De Natali Domini, 5erm. xiv. 
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votre qualité de Mère toujours Vierge et de Mère de Dxu 
Salut, Porte orientale, par qui nous à été donné le soleil 
levant de la vie, et par qui ont été dissipées les ombres du 
couchant de la mort (1)! » 

` Tous les Pères et tous les interprètes ont vu ainsi dans 
la porte orientale une prophétie et un symbole incontes- 
table du mystère de MARIE. 


La sainte Vierge nous est montrée sous beaucoup de 
signes par le Saint-Esprit dans le Cantique des Cantiques, 
où Jésus dit d’abord toul son amour à MARIE, sa Mère 
‘immaculée; puis à l’Église, son Épouse; puis enfin, à 
l'âme fidèle, elle aussi épouse chérie de Jésus. Tous les 
saints Pères se sont complu à commenter, dans leur ar- 
dent amour pour le divin Sauveur, pour sa Mère et son 
Église, le Cantique des Cantiques et à en faire ressortir les 
analogies et les figures. 

Parmi ces figures, il en est une où la tradition a tou- 
jours vu la sainte Vierge : c'est Hortus ronclusus, le jar- 
din réservé, où l'Époux du Cantique entre seul, comme 
dans son paradis de délices. Dans ce mystique Jardin 
s'épanouissent toutes sortes de belles fleurs, entre autres 
la violette odoriférante, le lis et la rose. 

«. Vous êtes le Jardin fermé, ô Marw, Mère de Diu 
s'écrie le docte saint Bernard. Jamais le péché n’a osé y 
porter sa main sacrilège ni lui ravir une seule de ses 
fleurs. Vous êtes le Parterre embaumé oû le céleste Par- 
fumeur a réuni tous les arômes de la sainteté, où il se 
plait à faire fleurir les belles fleurs de toutes les vertus. 
Entre ces fleurs du ciel, il en est trois que nous admirons 
en vous par-dessus toutes les autres et dont le parfum 


(1) Hom. I, in Dormitionem B. M. V.; hom. lU, in Nativitatem, 
B.M. V. 
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embaume toute la maison du Seigneur: c'est la violette de 
votre humilité ; c'est le lis de votre chasteté; c’est la rose 
de voire pur amour (1). » 

O que bienheurcux est le chrétien tidèle qui s'applique 
à imiter ces trois vertus de Marie! Ce soni elles qui ont 
rendu la sainte Vierge Mère de Dmu, Mère du Maitre de 
toutes les vertus, ainsi que l'atteste de nouveau saint Ber- 
nard quand il dit : « La Vierge déjà pleine de grâces à 
trouvé devant Dmu une grâce nouvelle : par la ferveur de 
son amour, par la perfeclion de sa virginilé, par la pro- 
fondeur de son humilité, elle est devenue mère tout en 
restant vierge; elle a mis au monde son Jésus sans les 
douleurs de l'enfantement (2). » 

S. Grégoire de Nysse, saint Épiphane, saint IIdephonse, 
Saint Ambroise. saint Jérôme et bien d’autres Pères ensei- 
gnent que la sainte Vierge est appelée ici « le Jardin de 
DIEU » à cause de sa fécondité miraculeuse, et « le Jardin 
fermé » à cause de sou immaculée conception et de sa 
perpétuelle virginité. Jamais le serpent n’a pu pénétrer 
dans ce nouvel Éden, ajoute saint Jean Damascène (3): 
et il salue magnifiquement la sainte Vierge en ces termes: 

< Salut, jardin fermé, dont le parfum est la suave odeur 
du champ fertile, héni par ce même Seigneur dont vous 
êtes la Mère: 

« Salut, Rosec immortelle, toujours embaumée ! Votre 
parfum a tellement charmé le Seigneur qu'il est venu se 
reposer en vous; devenu fleur lui-même en voire sein, il 
a embaumé le monde, 

` «€ Salut, lis très pur, dont la fleur. qui est Jésus-Carisr, 
revêt de leurs splendeurs les lis de nos champs! 


(LF Ad Beatam Virginem Deiparam sermo panegyricus. 
(2) S. Bonav. Speculum B. M. V. xı. — In Naliv. B. M. V. 
(3) Corn. a Lap., in Canticum Cantic., iv, 12. 
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« Salut, feur incomparable, nuancée de mille couleurs 
plus magnifiques les unes que les autres, ornée de len- 
semble de toutes les vertus! Fleur qui engendrez une autre 
fleur, semblable en tout à sa Mère, el sur laquelle repose, 
comme dil l'Écrilure, le Saint-Espril avec ses sept 
dons (4)! » 

Ainsi la très sainte Vierge est à la fois et le jardin du 

Cantique et la floraison qui en fait tout le charme. De ce 
jardin fermé esl sortie la fleur de l'éternité, la fleur de la 
tige de Jessé, Jésus, le Fils de Dimu et le Fils de Mari. 
sur lequel se reposa l’Espril du Seigneur et tout le parfum 
de la divinité. Marie immaculée, Vierge et Mère, est la 
terre réservée qui donne au monde son Seigneur et son 
Sauveur. 


Mare est encore cet instrument céleste dont il est parlé 
‘dans la vision d'Isaïe. Le saint Prophète, ravi en esprit, 
vit un Ange qui prit sur l'autel du Paradis, avec une pince 
d'or très pur, un charbon embrasé et qui, descendant jus- 
qu'à lui, approcha le charbon de ses lèvres, afin de les 
“purifier (2). Isaïe, c’est ici l’homme déchu, qui aspire à la 
‘purification, mais qui ne peut la recevoir que du Rédemp- 
teur, que du charbon ardent descendu des cieux pour al- 
lumer le feu divin sur la terre. Ce charbon mystérieux, ce 
feu d'amour, la Sainte-Vierge cst allée le prendre dans le 
sein du Père, el par elle il a été donné aux hommes. Saint 
André de Crèle salue la Vierge sous le voile de ce sym- 
bole : « Je vous salue, lui dit-il, instrument séraphique 
qui vez apporté du ciel sur la terre le charbon mys- 
tique (3) ! » | 
(i) Hom. 11, in Nalivitatem B. M. V. 
(2) vi, 6. 
(3) In Annuntiat. B. M. V. 
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Le Verbe incarné, qui est l'Ange de la nouvelle et éter- 
nelle Alliance, a fait lui-même sa Bienheureuse Mère el 
se l’est préparée de ses propres mains; il l’a prise imma- 
culée et parfaite, pour descendre par elle sur la terre et 
purifier le monde. Jésus est ici à la fois et l’Ange et le 
charbon ardent, le Créateur et le Fils de MARIE. | 

O pur et miséricordieux instrument de notre salut, con- 
servez-nous toujours Celui que vous nous avez donné, à 
Bethléem d'abord, puis au Calvaire. Sainte-Vierge MARE 
conservez-nous JÉSUS et son doux amour, et ne permettez 
pas que nous nous séparions jamais de lui, pauvres pé- 
cheurs que nous sommes, portés au mal dès notre 
enfance, et combaltus à la fois par le dedans et par le 
dehors! l 


L'Ancien Testament renferme encore bien d'autres sym- 
boles prophétiques de la Sainte-Vierge; c'est une grande 
grâce que de les découvrir, et c'est une grande source 
de lumière que de les contempler. Le peu qui est indiqué 
dans ces pages suffira peut-être pour faire comprendrels 
vérité de la parole de saint Bernard, rapportée plus haut: 
« C'est de MARIE, c'est pour MARIE, c’est à cause de Marre 
que toute l’Écriture sainte a été dictée. C'est pour elle 
que le monde a été fait. » 


XXVII 


La Sainte-Vierge prophétisée par Moïse et par Isaïo. 


Un mot maintenant des prophéties proprement 
dites. Les prophéties, en effet, ne sont pas la même 
chose que les figures. Les figures de la Sainte-Vierge, ce 
sont les personnes, ou les choses, ou les faits destinés 
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par l'Esprit-Saint à symboliser, à représenter d’avance la 
très sainte Vierge, Mère du Rédempteur : les prophéties, 
ce sont les oracles inspirés, par lesquels les hommes 
choisis de Dieu pour prédire lavenir, ont annoncé la 
Sainte-Vierge et parlé de ce qui la concerne. Les figures 
sont des prophéties; mais les prophéties ne sont pas des 
figures : la prophétie est plus explicite; mais la figure 
est plus mystique, c'est-à-dire qu'elle pénètre plus inti- 
mement et plus complètement dans le mystère qu’elle 
représente. 

Il y a dans l'Écriture beaucoup de prophéties qui re- 
gardent MARIE : voici quelques-unes des plus connues et 
des plus directes. 


Rappelons d'abord la plus ancienne de toutes : « je 
mettrai l’inimitié entre toi et la femme, dit le Seigneur au 
serpent de l’Éden; et cest elle qui l’écrasera la téte; » 
prophétie de l’immaculée conception de MARIE; prophé- 
tie de sa sainteté parfaite et de la royauté qu’elle partage 
avec Jésus; prophétie de la victoire universelle qu'elle 
remporte sur Satan par Jésus et avec Jésus. En effet, si 
ja Vulgate porte : « C’est elle qui lécrasera la tête,» le 
texte hébreu dit : « C’est le Fils de la femme qui l’écrasera 
. la téte. » Ces deux versions sont pleinement exactes. el 
l'une complète l’autre. C'est bien MARIE qui écrasera la 
‘tête du serpent, mais elle ne le fera que par Jésus, avec 
Jésus et en Jésus, dont elle sera la Mère et la compagne 
inséparable; et c'est Jesus, le Christ et la Vertu de DU 
qui seul triomphera de Satan, mais il ne le fera que par 
sa sainte Mère, avec elle et en elle. 

On pourrait ajouter qu’il ne faut pas non plus ici sépa- 
rer l'Église de la Sainte-Vierge, comme nous l'avons déjà 
fait remarquer à plusieurs reprises. Jésus est vainqueur 
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du démon, du péché et du monde par sa sainte Église, et 
celle-ci écrase réellement avec Mar la tête du vieux 
serpent, à cause du Christ, son Époux céleste, qui est tout 
en elle, el qui par elle combat, vit et triomphe ici-bas. 
Enfin cela est également vrai, proportion gardée, de 
chaque fidèle, membre de Jésus-CHrisr. 

Dans la prophétie de la Genèse, Dieu ne dit pas « une 
femme, » mais bien « la femme, » c'est-à-dire la femme 
par excellence, prédestinée à être la compagnie de l'homme 
par excellence, dans les augustes mystères du salut et de 
la vie: c’est-à-dire la seconde Ève, véritable mère des 
véritables vivants, seule bénie entre toutes les filles de la 
première Ève, de la femme déchue. Il n’y a rien de com- 
mun entre la Vierge Marx et le démon, elle l'écrase 
totalement par sa très pure sainteté. — Il est de foi que 
cette prophétie de la Genèse est relative à la Sainte- 
Vierge. 


C'est encore Moïse qui nous a consigné, dans le livre 
des Nombres, la célèbre prophétie de Balaam. Obligé par 
l'Esprit-Saint à bénir cet Israël qu'il était venu maudire: 
« Je le verrai, s'écrie malgré lui Balaam, je le verrai, mais 
pas Maintenant; je le contemplerai, mais non de près (1). » 
Il parlait du Christ, roi d'Israël, qui devait venir. Le voici 
maintenant qui va parler de la Mère de ce divin Messie : 
« Une étoile se lèvera de Jarob ; une tige sortira d'Israël (2).» 
Cette antique prophétie est consignée textuellement par 
l'Église dans sa liturgie : « L'étoile s'est levée du sein de 
Jacob; la Vierge a enfanté le Sauveur. Nous vous louons, 
ô Seigneur, notre Digu (3)! 

(4) xx1v, 17. 

(2) Ibid. 

(3) In Circumcisione Domini. 
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MARIE a annoncé Jésus au monde enlier, comme l'étoile: 
des Mages l’a annoncé à ces bienheureux rois, prémices 
dés nations. Jèsus, principe et fin de loutes choses. est le 
but auquel nous tendons, ici-bas et dans l'élernité : la 
. Sainte-Vierge est l'étoile polaire qui nous guide dans le 
voyage, el nous mène à son Fils sans que nous puissions 

nous égarer. Cette étoile est née de Jacob : le peuple juif 
a eu pour mission de donner à l'humanité son Rédemp- 
teur par la Vierge MARIR. 

« La très sainte Vierge, dil saint Bernard, est la glo- 
rieuse étoile de Jacob; son adorable rayon éclaire l’uni- 
vers; sa splendeur éblouissante éclate dans les cieux et 
pénètre jusqu'aux enfers. Elle illumine la terre; elle ré- 
chauffe les âmes plus encore que les corps; elle fait éclore 
les vertus, et ses ardeurs consument les vices (1). » 

Saint Bonaventure dit également avec toute la poésie 
de la vérité : « Maru est une étoile très radieuse; elle 
fait jaillir le Rayon éternel, lorsqu'elle donne au monde 
le Fils de Dæu. C’est d'elle qu'il est écrit dans le livre 
des Nombres : Une étoile se lèvera de Jacob, et une tige sor- 
tira d'Israël. Cette tige, c’est le Fils de Dmu, qui est le 
rayon de Marx, notre douce étoile. O Marie, ô sainte el 
bienheureuse étoile, étoile toute radieuse, dont le vivant 
Rayon a pénétré non-seulement le monde, mais encore le 
` ciél; non-seulement le ciel, mais l'enfer (2)! 

« Oui, cette étoile très splendide que ne lèse aucune- 
ment son très splendide Rayon, vous prophétisait avec 
une entière vérité, Mère très pure et toujours Vierge! 
Vous êtes la tige d'Israël, vous êtes l'étoile de Jacob; vous 
êtes le fleuve de la grâce. le sanctuaire imimaculé de la 


(1) Hom., u, super Missus esi. 
(2) Speculi, im. 
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divinité; vous êtes la Mère dont le Fils est la fleur, dont 
le Fils est le rayon; vous répandez le miel de la charité! 
Salut donc, ô tige plus féconde que tous les arbres de la 
terre! Salut, étoile plus brillante que tous les astres! Vous 
êtes la gardienne des hommes et le repos du monde (1)! » 
Ce que nous disions de la prophétie de la Genèse s'ap- 
plique également à la prophétie des Nombres. De même 
que la Femme et son Fils ne font qu'un dans la luite 
contre le serpent, de mème ici l'étoile et son rayon, la 
tige et sa fleur ne font qu'un; si bien que les saints Pères 
l’expliquent tour à tour et de Jésus et de MARIE. 


« En langue hébraïque, dit à son tour saint Ildefonse 
de Séville. le nom de Marw signifie étoile de la mer. 
Mari est l'étoile de laquelle est sorti le rayon qui éclaire 
le monde entier. Approchez-vous tous de cette Vierge, 
louez-la, et vous serez éclairés; car c'est par elle que la 
vraie lumière brille sur la mer de ce siècle (2). » 

« Je vous salue, dit encore saint Éphrem, je vous salue, 
étoile très resplendissante de laquelle est sorti le Christ! 
Je vous salue, vous par qui s'est levé sur nous le brillant 
Soleil de justice! Je vous salue, étoile du matin (3)! » 
Pieuse invocation, que l’Église a recueillie dans ses lita- 
nies et qu'elle met chaque jour sur les lèvres de ses en- 
fants! 

Terminons ces beaux témoignages par celui de saint 
Pierre Damien, qui célèbre ainsi la Nativité de la Sainte- 
Vierge : « Aujourd’hui est apparue au monde l'étoile par 
laquelle le Soleil de justice a brillé sur les créatures, el 


(i) Laud. B. M. V. 
(2) Serm., 1, de Assumptione. 
(3) Serm. de Laud. Virg. 
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que le Prophète avait annoncée : I se lèvera une étoile de 
Jacob etun homme sortira d'Israël. Aujourd’hui est née cette 
Vierge lumineuse, de laquelle est sorti, comme un époux 
deson lit nuptial, le plus beau des enfants des hommes|(1).» 
Ainsi les saints Docteurs ont vu la Sainte-Vierge avec 
Notre-Seigneur dans la prophétie de l'étoile de Jacob. 
Bienheureux sommes-nous si, dans le pélerinage de la 
vie, nous marchons, l'œil toujours fixé sur l'étoile imma- 
culée de Jésus! La vie présente, c'est le matin ; l'éternité 
sera le plein midi : grâce à la Sainie-Vierge, nous y ver- 
rons Jésus face à face ; nous ne serons pas seulement près 
de lui, nous serons en lui; et par lui, avec lui et en lui, 
nous jouirons de Dreu dans une béatitude immuable. 


Le Prophète Isaïe, que saint Jérôme a justement appelé 
« un Évangéliste plutôt qu'un Prophète » a eu l'honneur 
d'annoncer la Sainte-Vierge non moins clairement que 
son adorable Fils. Il dit entre autres dans son chapitre 
onzième : « De la racine de Jessé il sortira une tige, et cette 
tige portera une fleur. Et sur cette fleur rendra se reposer 
l'Esprit du Seigneur: l'Esprit de sagesse et d'intelligence, 
l'Esprit de conseil et de force, l'Esprit de science et de piété, 
l'Esprit de la rrainte du Seigneur.» La tradition est una- 
nime à voir encore ici la prédiction du mystère de Jésus 
et-de Marre. Jessé était le père de David; MARIE était sa 
dernière descendante, et Jésus, fils de MARIE, est sou- 
vent appelé dans l'Évangile et s'appelle lui-même « le 
fils de David. » En outre, il est de foi, d’après la décla- 
ration expresse qu'en a faite Notre-Seigneur, que ce pas- 
_sage d’Isaïe se rapporte directement à sa personne sacrée : 
« Aujourd’hui, dit-il aux juifs de Nazareth, cette parole de 


(í) Hom. in Nalivil. B. M V. 
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l'Écriture s’accomplit au milieu de vous (4). Or, si la fleur 
est Jesus, si la racine est David, il est bien évident que la 
tige est la Bienheureuse Vicrge. — Saint Jérôme, Tertul- 
lien, saint Augustin, saint Ambroise, saint Hilaire, saint 
Léon, saint Bernard el plusieurs autres, exposent en ce 
sens la prophétie d’Isaïe. 

« La racine de Jessé, dit entre autres saint Ambroise, 
c’est le peuple juif; la tige, c'est MARIE; la fleur de Marie, 
c'est le Christ qui dissipe les miasmesempestés du monde 
et les remplace par les parfums de la vie éternelle. Lui- 
même, Jésus a dit par l’un de ses Prophètes : Je suis la 
fleur de la lerre; je suis le lis des vallées... Fleur éternelle, 
née de Ja tige, et non de l'épine; née de MARIE, tige par- 
faitement droite, élancée, toute virginale, qui a produit 
le Christ comme une belle fleur (2). » 

« O Vierge, s'écrie Saint Bernard, admirable iige de 
Jessé! par vous, l'arbre a retrouvé la sève de vie que la 
racine avait perdue. Ève avait été une racine d'amertume : 
MARIE est une racine d'élernelle douceur, racine admi- 
rable et très-profonde qui dispense la sève de la Sagesse. 
Marik naîtra d'Eve; une tige si suave, d'une racine si 
amère; une fille si sainte, d'une mère si pécheresse; une 
Reine naîtra d’une esclave; une rose si fraîche sortira 
d’une épine si desséchée! Votre mère, ô vierge sainie! 
n'a gardé l'innocence qu’un instant; à peine fut-elle de- 
bout qu'elle est tombée; elle n'élait pas encore mère, el 
déjà elle avait condamné à mort les enfants qui devaient 
naître d'elle : mais la Bienheureuse Vierge Mari est de- ' 
venue l’antidote royal cantre le venin mortel du séduc- 


i) Luc, iv, 21. 


(2) De Benedictionibus Patriarcharum, v; in Appendice, serm. 
XXVI 
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teur, et son sein maternel nous a préparé le secret du 
remède céleste (1). » 


Tout à l'heure nous cilions quelques paroles du beau 
sermon de saint Pierre Damien sur la Nalivité de la Sainte- 
“Vierge, et nous entendions ce grand Docteur expliquer 
de Marix la prophétie de l’éloile de Jacob. TI va nous 
expliquer également la prophétie qui nous occupe ici. 

« Aujourd’hui s’est accomplie, dit-il, la prophélie que 
le prince des: Prophètes, qu'Isaïc, le héraul chargé d'an- 
noncer l’avènemeut de la Reine du monde, proclamait de 
sa grande voix : Une tige sortira de la racine de Jessé, et 
de sa racine il montera une fleur. Et c'est avec raison que 
la Vierge incomparable est appelée une tige, elle qui, par 
la sublime ardeur de ses aspiralions et par la perfection 
de sa vie entière, s'est toujours élancée droit vers les 
cieux. Sur celte lige s'esl épanoui, comme une fleur, 
notre doux Rédempteur, qui, semani ses martyrs et ses 
confesseurs dans le vaste champ de l'univers, l’a si mer- 
veilleusement paré comme d’autant de roses et de lis, 
Le Christ est lui-même la fleur des fleurs; il est la fleur 
unique de la sainte Église, ainsi qu'il le dit dans son 
.Gantique : Je suis la fleur du champ ; je suis le lis de la 
vallée. Ce lis sacré, il ne fleurit pas sur la montagne, mais 
dans l'humble vallée; car le Dimu qui résisteaux superbes 
aime à résider dans les cœurs doux et humbles. Le lis, 
c'est le Christ; le lis, c'est également la Mère du Christ, 
selon la parole du même Cantique : Comme le lis au mi- 
lieu des épines, ainsi est ma bien-aimée au milieu des autres 
vierges. Issue de la souche épineuse des Juifs, la Bien- 
heureuse Vierge MARIN élait, en sa chair immaculée, tout 


(1) De Laude B. M. V. 
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éclatante de chasteté virginale, brûlait, en son cœur, des 
pures ardeurs de l'amour de Dieu et du prochain, répan- 
dait partout les parfums de la sainteté de ses œuvres, ten- 
dait au ciel par les aspirations continuelles de son âme. » 


La fleur de la tige de Jessé. c'est donc le Dwu d'Isaie, 
le Deu de David et de Jessé, le Dwu et le fils de MARIE; 
c'est Jésus, la fleur de l'Église, la fleur embaumée qui 
parfume nos cœurs. « O mon Dwu! qu'elle est adorable. 
et dans sa naissance très-pure et dans sa douloureuse 

.mort! C'est de Jésus, la fleur de Mari“, que le Prophète 
disait : I naît, et il seru brisé comme une fleur. En so 
naissance, cette fleur est toute blanche; en sa mort, elle 
est tout empourprée ; elle ravitles Anges, elle vivifie sou- 
verainement les hommes. Heureux le champ de l'huma- 
nité qui a produit la tige de cette fleur! Plus heureuse la 
tige qui a produit cette fleur au milieu du champ! Mais 
par-dessus tout, heureuse la fleur sans laquelle ni la tige 
ni le champ ne sont rien! Oh! oui, mille fois heureuse 
la fleur céleste sur laquelle l'Esprit du Seigneur s’est re- 
posé si pleinement que, sans elle, aucune créature ne peut 
avoir la grâce du Saint-Esprit! 

« Et loi, chrétien, si tu aspires à cette fleur, si tu veux 
la cueillir, fléchis-en la tige par l'effort de tes prières. 
Sans doute, la fleur, à cause de sa divinité, est inacces- 
sible; mais la tige est flexible. à cause de sa tendresse. 
La fleur est très-rare, tellement rare qu'elle est unique au 
ciel el sur la terre; et cependant elle se donne à tous, 
car elle s'épanouit, non dans un enclos réservé, mais au 
milieu du champ où tous les passants peuvent la cucil- 
lir (1). » — « O Vierge, tige sublime! ô plante vraiment 
céleste, précieuse et sainte entre toutes (2)! » 


(1) 5. Ronav., Speculum B. M. V., Xu. 
(2) S. Bern. De Adventu Domini, serm. u. 
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C'est vers la tige et la fleur de Jessé que se sont tour- 
nées toutes les fleurs sauvages des quarante siècles qui 
ont précédé l’Incarnation : dès le premier moment de sa 
germination immaculée, Marie, la tige du Christ, s’est 
élevée à une telle hauteur de sainteté, qu’elle a touché les 
cieux; et le Roi du ciel, en daignant se faire le fils de 
MARE, en devenant la fleur céleste de la terre. a voulu 
apparaître au monde porté en Mars, porté dans les bras 
de MaRtr, reposant sur le sein de MARIE. O lige très-digne 
d'une si digne fleur! Pour les Prophètes, vous n'étiez pas 
produite encore; mais pour nous, enfants de la nouvelle 
Alliance, nous avons la joie d'admirer vos splendeurs et 
de respirer vos parfums ! La tige et la fleur ne font qu'un : 
Jésus et MARIE ne fontqu'un, consommés qu’ils sont dans 
le même mystère. 


Isaïe dit encore: « Le Seigneur lui-même vous donnera 
un signe : voici que la Vierge concevra et enfantera un fils, 
et il s'appellera Emmanuel (1). » Un signe, c’est-à-dire un 
prodige; et ce signe, ce sera, non pas une vierge, mais 
la Vierge devenant mère en restant vierge; el le nom de 
‘son fils sera Emmanuel, c'est-à-dire Dieu avec nous. 
A cette parole prophétique d'’Isaïe correspond merveil- 
leusement la parole angélique de Gabriel : « Ne craignez 
pas, 6 MARIE! car vous avez trouvé grâce devant Dieu : 
DOICt que VOUS concevrez et que vous enfanterez un fils, et 
vous l'appellerez Jésus (2). » Jésus, c’est le vrai DIEU de- 
venu à la fois vrai homme; Jésus, c'est Emmanuel, c'est 
Dwu avec nous. L'Évangile le dit formellement, et cette 
interprétation est de foi révélée (3). 


(1) Isaï. vi, 14. 
{2 Luc 1, 30. 
(3) Matth. r, 23. 
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Ce prodige, ce signe incomparable de la Vierge, Mère 
de Dieu, saint Jean le décrira à son tour dans l'Apoca- 
lypse : « Un grand signe est apparu dans les cieux : la 
Femme revêtue du soleil, ayant la lune sous ses pieds, el 
couronnée de douze étoiles (1).» Cette Femme unique, qui 
ne la reconnail? c'est la Vierge unique; la Femme pré- 
dite dans l’Éden et chantée par Moïse; la Vierge miracu- 
leusement mère, la Mère de Dixy avec nous, chantée par 
Isaïe; c’est Mari, la mère adoptive de saint Jean, con- 
templée par lui dans les splendeurs de sa gloire, revêtue 
du Christ, Reine de la terre, Reine des cieux. C'est aussi 
l'Église, mais l’Église contemplée en sa manifestation 
parfaite, c’est-à-dire en Mar, Reine immaculée de 
l'Église et son vivant abrégé. 


il est presque superflu de dire que les saints Pères ont 
vu, dans le second passage d'Isaïe, une évidente prophétie 
de la Sainte-Vierge. Nous n'en citerons que deux pour ne 
pas fatiguer le lecteur, un de l'Église grecque, l’autre de 
lEglise latine. 

« Quelle est, se demande saint Jean Damascène, quelle 
est cette Vierge, prédite par le Prophète Isaïe, comme 
devant concevoir et enfanter un Diet qui viendrait de- 
meurer avec nous, el qui se ferait homme sans cesser : 
d’être Dwu? N'est-il pas clair que c’est vous, ô très-sainte 
Vierge-Mère /2)? » 

Et saint Ambroise dit également : « Isaïe, ravi de joie. 
à la vue du trésor que Dieu préparait à la lerre, s'écriait : 
Voici qu’une vierge roncevra et enfantera un fils, qui sera 
appelé Emmanuel, c'est-à-dire Dwu avec nous. D'où nous 


(1) Apoc. xi, 1. 
12) Hom. ı in Dormil B. M. V. 
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vient ce trésor ? Cerles, ce n’est point de la terre, c’est 
du ciei. Le Christ s’est choisi le vase sacré dans lequel et 
par lequel il descendrait un jour, et il a consacré lui- 
même ce sanctuaire d'innocence (1). » 

La Sainte-Vierge est le chef-d'œuvre de la gràce el de 
l'amour créateur du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 
Après l'humanité adorable de Jésus, clle est la merveille 
de la toute-puissance divine. Elle est un prodige en tout 
son être ; mieux que cela : elle est, avec Jésus, le pro- 
dige de Drev, le miracle des miracles et le fondement de 
tout l’ordre surnaturel. Elle est « le signe » que Dieu nous 
donne ; elle est « le grand signe qui apparait dans le 
ciel » el qui tout à la fois se manifeste sur la berre. 

Son amour est un gage assuré de prédestinalion. C'est 
le cachet des vrais enfants du Père céleste et des vrais 
frères de Jésus. Qu'il remplisse done tout mon cœur ! 
O Jésus ! Hôte sacré de mon âme, mon Emmanuel bien- 
aimé, daignez fondre mon rœur avec le vôtre, afin que je 
„sois tout à MARIE, avec vous, par vous. comme vous et 
en vous ! 


XXIX 


La Sainte-Vierge prophétisée par Jérémie, par Daniel 
et par le saint roi David. 


Après Isaïe, voici le Prophète Jérémie qui annonce au 
monde la très-sainte Mère du Dru rédempteur, « Le 
Seigneur, dit-il. a créé sur la terre une merveille inouïe : 


(1) De Institut. Virginis, v. 
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une femme contiendra un homme (1). » Le mystère de l'In- 
carnation, qui est le fondement et le centre de tout 
l'ordre de la gràce, est en effet une création nouvelle, 
surajoutée à la création de la nature : c’est la statue 
posée sur le piédestal ; c'est le souffle de vie qui fait 
d'Adam le fils de Dinu ; c’est la nature surnaturalisée, 
déifiée, glorifiée. Le mystère de l’Incarnation et le 
mystère de la création, le mystère de la grâce et le 
“mystère de la nature, sont deux créations distinctes 
quoique inséparablement unies. 

La Femme dont parle ici Jérémie, c'est toujours la 
femme unique, la femme de l'Éden : elle portera dans 
son sein, non un pelit enfant ordinaire, mais un homme 
parfait ou plutôt l'Homme parfait, Homme qui est Du, 
l'homme qui est le Créateur et le Maitre des hommes, 
l’'Homme-Diev, Créateur, Seigneur et Sauveur de sa Bien- 
heureuse Mère. Il est de foi, en effet, que, dès le premier 
instant de sa conception, dans le sein de MARIE, Jésus, 
tout véritable petit enfant qu'il était, avait néanmoins la 
plénitude des dons de la grâce et de La nature, le plein 
usage de toutes les puissances intellectuelles et morales 
qui constituent l’homme parfait ; en un mot. qu'il était 
un Enfant-Homme, de même qu'il était un Enfant-Drv. 
C’est pour représenter ce mystère qu'Adam, figure du 
Christ, a été créé homme parfait et dans le plein 
exercice de toutes ses facultés. 

« Le Seigneur, dit saint Bernard, a fait un prodige 
nouveau sur la terre, en créant cette femme qui devait 
porter en son sein un homme parfait ; et quel est cet 
homme, sinon le Christ, de qui il est écrit : Voici 


(1) Jerem. xxx, 22. 
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l'Homme, et son nom est l'Orient (1)... Donc la Femme, 
contenant l'Homme, c'est la Vierge devenant Mère de 
Du. » 

« Le Seigneur est cet homme dont parle Jérémie : Une 
femme contiendra un homme. Celle femme, c'est MARIE ; 
femme quant à la nature, mais non point quant à la 
corruption du péché. Mère de grâce, elle a contenu, 
elle a renfermé dans son sein le Christ, notre Sei- 
gneur (2). » 

« O Seigneur, s'écrie saint Cyprien, combien vous êtes 
admirable ! Vous êtes vraiment le Dit des prodiges ! 
Mais, entre tous vos prodiges, celui qui me confond 
davantage, c’est le vrai Diu anéanti dans le sein de la 
Vierge ; c'est le Tout-Puissant, le Verbe de Dieu fait 
chair ; c’est un Dreu pur esprit, revêtu d'un corps. Voilà 
des nouvelles merveilles prophétisées par Jérémie (3). » 
Ainsi le Créateur de l'homme s'est fait homme, et a 
choisi pour premier sanctuaire, pour premier théâtre du 
miracie de son Incarnation le sein immaculé de MARIE, 
Vierge et Mère de l'Homme-Diru. 

Jèsus en MARIE : à Dwu, quel adorable mystère ! 
« C'est l'immensité devenue toute petite, la grandeur 
rapetisséc, la sublimité abaissée, l'abime comblé ; c’est 
la Lumière qui ne luit pas ; c'est la Parole qui ne parle 
pas ; c’est la Force réduite à l’infirmité (4) ! » Et tout cela 
s'opère en MARIE. 


La prophétie de Jérémie u encore un autre sens plus 


(1) In Dominica infra Octav. Assumptionis. 

(2) S. Bonav., Speculi vu. 

(3) Serm. nı, de Nativitate : pud Corn. a Lap. in Jerem. XXXI. 
(4) S. Bern. Hom. n, super Missus est. 


XY. 12 
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profond, également relatif au mystère de la maternité 
divine et de l'Incarnation du Fils de Dieu. Dieu le Père. 
est l'Époux céleste, tout spirituel et toul intérieur, de da 
Vierge Marie. Dieu habite en elle, non-seulement comme 
Créateur en sa créature parfaite, mais encore comme 
_ Époux éternel en sa bien-aimée, en son Épouse. Dans 

l'Esprit-Saint, qui est l'éternel Amour, il est perpétuel- 
lement uni à Marik, à qui il donne son Fils unique. Il 
rend sa sainte virginité divinement féconde ; il fait de. 
Maris la Mère du Verbe éternel. Il la rend également 
Mère de l’Église, qui est le corps mystique du Christ, 
et Mère de chaque fidèle, membre vivaut du CHRIST. 

Et ainsi la Vicrge, Épouse de Dieu, possède et contient. 
en elle-même son adorable Époux, Père de Notre-Sei- 
gneur JÉSUS-CHRIST ; prodige inouï, merveille unique, 
que Dieu a créée sur la terre. C'est le mystère de l'In-. 
carnation contemplé non plus en JÉsus-CHRIST, mais 
dans le Père céleste, Époux de la Vierge. 

« La gloire de cette fille du Roi vient tout entière du. 
dedans, dit saint Jean Damascène, tandis que la gloire: 
des autres femmes leur vient de leur époux, qui est au 
dehors. O femme absolument digne d'amour, vierge trois 
fois heureuse ! O femme, fille du roi David, et Mère du 
Dwu qui est le Roi de l'univers ! O vivante image de la 
Divinité, dont la beauté a charmé le DiEu-Créateur et. 
dont l'âme est appliquée à Dieu seul i1). » 

Le même saint Docteur dit encore dans un transport 
tout extatique ; « O profondeur des richesses, de la sagesse 
et de la science de Dieu (car moi aussi je vais me servir 
de la parole de l'Apôtre) ef combien incompréhensibles 
sont ses desseins, el combien ses voies sont impénétrables ! 


{1} Hom. ı in Nativ. B.M. V. 
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Bonté immense! amour que nul ne peut comprendre ! 
Celui qui appelle ce qui n'est pas, aussi bien que ce qui 
esl; Celui qui remplit le ciel et la terre ; Celui dont le 
trône est le ciel et dont le marche-pied esi la lerre, 
choisit le sein de sa servante pour s'en faire un palais 
digne de sa grandeur ei pour opérer en elle le plus nou- 
veau, le plus inouï des mystères ! O prérogatives de la 
Vierge, supérieures à toutes les condilions de la nature 
humaine (1). 

C'est ainsi que Jérémie a prophélisé Marie comme 
Épouse du Père céleste et comme Mère du Verbe incarné. 


. Le Prophète Daniel, dans la vision célèbre qu'il 
expliqua au roi de Babylone, et « qui regardait les der- 
niers temps. » C'est-à-dire le temps de lincarnation et 
de l'avènement du Seigneur, lui montra le Christ comme 
«une pierre wdélarhée de la montagne sans le concours 
d'aucun homme ; el rette pierre devint une montagne 
immense, une montagne qui couvrit toute la terre (2). » 

Tous les interprètes sont d'accord sur le sens de cette 
prophétie : la montagne d’où se détache, sans la main 
de l’homme, ia pierre qui brise le colosse, pour devenir 
bientôt elle-même une montagne gigantesque dominant 
loute la terre, c'est Marw el c'est Jésus : c'est la Vierge 
Marw, devenant mère d’un fils qui n’a point de père sur 
la terre, parce qu'il est le Fils éternel de Diu ; c'est la 
Vierge, dont les grâces el les vertus sublimes sont de- 
venues comme la montagne de Dreu (3). Ainsi parlent 
saint Augustin et saint Jérôme. 


(1) Hom. 1 in Dormilionem B. M. V. 
(2) Dan. u, 34. 
(3) Corn. a Lap., in Danielem, 11. 
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Ainsi parle également le Pape saint Grégoire le Grand : 
« Gette montagne, dit-il, désigne la Bienheureuse Mark, 
Mère de Dmu el loujours Vierge : Marik a été la mow 
tagne de Dit. parce que la snblimité de sa vocation a 
dépassé toute hauteur. N'est-ellé pas une montagne 
sublime, celle qui, pour concevoir en sou chaste sein le 
Verbe éternel, a élevé le sommet de ses verlus au-dessus 
de tous les chœurs des Anges, jusqu'au trône de la divi- 
nité ? C'est d'elle qu'il est écril : K y aura dans les der- 
niers temps une montagne destinée à être la demeure du 
Seigneur. au-dessus du sommet des autres moutagnes. Et, 
en cffet,il y a en une montagne qui a dominé tous les 
sommets des montagnes, car la sublimité de MARW a 
resplendi au-dessus de tous les Saints (1). » 


Du sommet de l'élernité de sou Père, du sommet de la 
sainteté virginale de sa Mère, Jisus « s'élance comme un 
géant pour parcourir sa roie (2) : » par son Église, par ses 
Apôtres, par ses Docteurs, par ses Martyrs, par tous ses 
membres, il brise le «olosse superbe et infirme qui est 
l'empire de Satan ; peu à peu il remplit le monde et les 
âmes, et, à son dernier avènement, « lorsque le prince de 
re monde sera définitivement expulsé (3), » le vrai Roi du 
ciel et de la terre, Jésus, Fils de Diwu el de MARM, 
règnera absolument sur toute créature ; la montagne 
couvrira le monde. 

Le Christ est « la pierre angulaire » sur laquelle est 
bâlie l'Église ; « il esl la pierre immuable, la pierre éter- 
nelle, dil saint Bonaventure expliquant la prophétie de 
Daniel. Le Fils de Marie est la pierre qui nous porle et 


(1) Lib. I Reguin, 1. 
(2) Psal. xvi. 
(3) Ev. Joan. xi. 31. 
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qui nous garantit de toute chute, si toutefois nous repo- 
sons bien sur elle. La pluie, les Lorrents, les vents et les 
tempêtes ne peuvent rien contre la maison qui est fondée 
sur la pierre. Les pluies de l'éloquence des hérétiques. les 
torrents impétueux de la concupiscence et du monde, les 
fureurs de la violence humaine viennent se briser contre 
toute âme qui est fondée sur le roe du Christ (1). » 
Marie esi la Mère de Jesus: elle est done la Mère de la 
force et du salut. 

« La voici donc la grande, la belle montagne de Drev, 
la montagne qui surpasse et dépasse mille fois toutes les 
collines et toutes les montagnes, c'est-à-dire la sublimité 
des hommes et des Anges! De cette montagne, le Christ, 
qui est la pierre angulaire, a voulu prendre un corps qui 
ve fût détaché par la main d'aucun homme. De Marie a 
voulu naître le Christ, qui, subsistant en l'unité de sa 
personne éternelle, a réuni ces deux termes extrèmes, à 
savoir la nature divine et la nature humaine, unissant les 
Anges et les hommes el faisant de la gentilité et de l’ancien 
Israël un seul Israël spirituel et nouveau. C'est la monta- 
gne de Digu, c'est la montagne féconde ; c'est la montagne 
où Dreu aime à résider. Elle est plus sainte que le sommet 
du Sinaï : ce n'est point la fumée, ni les ténèbres, ni la 
foudre, ni le fen terrible qui l'enveloppent; c’est la force 
tonte-puissante, C'est la lumière de l'Esprit très saint. Sur 
le Sinaï, le verbe de Dreu a gravé su Loi sur des tables de 
pierre avec le doigt du Saint-Esprit; en MAR, ce même 
Verbe s'est incarné par l'opération du Saint-Esprit en 
prenant la substance de la Vierge, ets’est donnélui-mème 
comme le remède lrès efficace du salut de l'humanité (2). 


(1) Speculum B. M. V., xt. 
2) Hom. in Nativ: B. M. V. 
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Bienheureux le chrétien qui fixe sa demeure sur la 
montagne de Du, qui aime la très sainte Vierge, qui la 
prie sans cesse ! 1l vit au-dessus de la terre, près du ciel, 
en Jésus-Curisr, Fils de Drxu el de MARIN. 


Mais, parmi les prophélies de la très sainte Vierge, il 
nous faut surtout indiquer les psaumes du roi David, 
livre divin qui résume, sous la forme de prières pleines 
de mystiques profondeurs, tout l'Ancien Testament. Les 
psaumes sont comme la moelle des saintes Écritures. 

fs sont pleins de Jésus et de Marie; de la Vierge. 
Mère de DIEU, non moins que du Christ, Fils de DIRU. 

La Sainte-Vierge peut répéter l’oracle de son Fils et de 
son Dieu: « C’est de moi que parlent les psaumes. » On la 
voit apparaître principalement à travers l'écorce transpa- 
rente de la plupart des psaumes dont l'Église a composé 
l'office liturgique des fêtes de la Vierge. C'est elle qui est 
cette Jérusalem bénie, cette cité sainte, dont les louanges 
reviennent si souvent dans les cantiques de David: sans 
doute, le sens premier et historique du psaume est rela- 
tif à Sion et à Jérusalem ; mais en pénétrant plus avant 
dans la parole sainte, qui est si riche, si féconde en mys- 
tères, l Esprit de Dieu à fait entrevoir aux saints Docteurs 
et aux Pères de l'Église plusieurs autres sens, non moins 
réels que le sens historique, mais plus importants, plus 
intimes, plus cachés, plus vivants, plus rapprochés du 
mystère du Christ. qui seul est la Vie. 

Il faut toujours unir les sens multiples des oracles de 
Écriture et se bien garder de prendre pour de pieuses 
imaginations tout ce qui n’est pas le sens historique, 
humain et terrestre. Ce sens est le moins important de 
tous: il est à la vérité qu'il renferme sous l'écorce de la 
lettre, ce qu'est au Saint-Sacrement le voile des espèces 
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‘eucharistiques. Le principal, c'est ce qui ne se voit pas, 
c'est ce qui esl caché, mystique et vivant. Telles sont les 
prophélies des psaumes par rapport au mystère de Jésus 
et de MARIN. 

Jérusalem, Sion, c'est done aussi dans les psaumes 
l'âme fidèle en qui Dıxu demeure avec son Christ dans 
l'union sanctifiante de la grâce ; c'est la sainte Église qui 
“est l'Épouse de Jésus et la demeure vivante, universelle, 
de Deu avec les hommes ; c'est enfin l’âme fidèle par 
excellence, la créature parfaite, parfail sanctuaire de 
Jésus, et de l'Esprit-Saint et du Père; c'est MaRtE, la 
Vierge des vierges. la très sainte Mère de Dv, la Reine 
-placée à la droite du Christ, couverte d’un vêtement d'or, 
c'est-à-dire tout d'amour, et parée de mille grâces, de 
mille ornements divers (1). Les psaumes sont pleins de 
MARIE. 


La Sainte-Vierge est aussi véritablement « la Reine des 
Prophètes, » que « la Reine des Anges, » et « la Reine 
des Patriarches. » Elle est, comme dit un ancien Père, 
«le miroir des Prophètes et l’accomplissement final de 
leurs divins oracles (2). » 

« Et voyez, dit saint Bernurd, voyez le merveilleux 
accord des figures mystérieuses et des prophétiques paro- 
les des Saints de l’Ancien Testament! Le prodige des pro- 
diges qui s’est opéré dans la Vierge, c'est ce qu'ont 
préfiguré tant de prodiges, ce qu'ont promis tant de 
prophéties. Un seul et même Esprit a parlé par tous les 
Prophètes; malgré la diversité des formes, des circons- 
tances et des temps, tous ont vu d’avanceet ont prédit le 
même mystère, dans l’unité du même Esprit, Ce qui a 

(1) Psal. xtv. 

{2) S. Tarasius. Hom. de Præsentatione Deiparæ. 
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démontré à Moïse, dans le buisson ardent : au Grand- 
Prèire Aaron, dans la verge miraculeusement fleurie ; à 
Gédéon dans la toison et dansla rosée, Salomon l'a clai- 
rement prédit dans la femme forte et lout incomparable; 
Jérémie l’a chanté plus ouvericment dans sa prophétie 
de la Femme contenant l'Homme; Isaïe l'a manifesté 
plus explicitement encore dans la Vierge, Mère de l'Em- 
manuel; enfin, l'Archange Gabriel est venu l’apporter 
des cieux lorsqu'il salua la Bienheureuse Vierge elle- 
même (1). » 

Avec tous les Prophètes. saluons la Mère de notre 
Rédempleur; prions-la chaque jour et entourons-la de 
toutes sortes d’hommages. 


XXX 


Comment le mystère de MARIE se retrouve, quoique altéré, 
dans les fausses religions de Pantiquité. 


L'erreur elle-mème rend, malgré elle, hommage au 
mystère de Jésus et de Marw. L'incarnation de DIEU en 
une Vierge étant le dogme fondamental de la Religion, il 
est tout naturel que, dans le monde païen, les ‘vestiges 
de cetie vérité se retrouvent de toutes parts. Les fausses 
religions ne sont, en effet, que des altérations plus ou 
moins complètes de la seule vraie religion, qui est la reli- 
gion universelle du Christ. C'est maintenant une vérité 
reconnue que tout le paganisme ne fut qu'une déforma- 


(1) S. Bern. Hom., 1; super Missus esl. 
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tion de la vérité religieuse conservée chez le peuple juif. 
‘Israël seul, sentinelle prophétique du christianisme, de- 
meurail éveillé au milicu du sommeil et du rêve universel 
du genre humain ; et ce rève, sans raison el sans cons- 
cience comme tout rêve. élait rempli des traits primitifs 
de la vérité révélée dès l'origine, puis altérée par les 
passions des hommes. Seul, le peuple de Dwu ne dor- 
mait ni ne révait. 

Le paganisme est dominé par une idée: alliances du 
Souverain des Dieux avec des vierges mortelles donnant 
le jour à des fils de Dieu, libérateurs el bienfaiteurs des 
hommes ; alliances impures, absurdes, sans doute, comme 
ce qui se passe dans les rèves, mais qui présentent toules 
d'une manière frappante les linéaments du mystère 
de l'Incarnation. de la Rédemption et de la Maternité 
divine. 

Terlullien, dès le second siècle, faisait ressortir cette 
vérité dans ses apologies du christianisme. Il montrait 
aux païens comment leur mythologie n'était qu’une alté- 
ration, une parodie des croyances primitives el chré- 
tiennes : « Ce sont nos mystères, disail-il, qui ont donné 
à vos poètes el à vos philosophes l'idée de leurs fictions. 
Nos mystères sont beaucoup plus anciens que vos fables : 
ils ne peuvent être l'image de ce qui est venu après eux ; 
l'ombre est-elle jamais avant le corps, ou la copie avant 
l'original? » Le mystère du Ghrist, et par conséquent de 
la Vierge, est apparu en effet, plusieurs siècles après 
l'invention ‘des fables du paganisme ; mais il était prédit 
bien avant elles ; il était prédit dès l'origine du monde. 


Toutes les mythologies font entendre cet oracle : une 
Vierge concevra et enfantera. Les impies du dernier siècl 


(1) Apologel. xLvu. 
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le reconnaissaient ouvertement; ils voulaient s’en faire 
une arme contre la foi, ne s’apercevani pas que cette 
arme se retournait irrésistiblement contre eux. Cette 
attente prodigieuse, inexplicable, d'un Libérateur divin, 
né d’une Vierge, Tacite et Suélone avouent qu'elle prove- 
nait «des antiques Écritures sacerdotales du peuple juif; » 
ce qu'affirme, du reste, le livre des Machabées, où nous 
lisons que « les païens tiraient des livres de la Loi les types 
de leurs divinités (1). » 

Chez les Perses et dans tout l'Orient, d’après une pré- 
diction de Zoroastre, on attendait le Libérateur qui naf- 
trait d'une Vierge. Le culte de Mithra était basé sur cette 
notion mystérieuse ; et le nom même de Mithra signifiait 
Médiateur. La naissance virginale de ce Médiateur était 
l’objet d'un culte et d'une fête spéciale dans tout l'Orient, 
d'où il s'était répandu dans les Gaules et jusqu'en Angle- 
terre, ainsi que l'atteste César dans ses Commentaires. 

Dans la mythologie égyptienne, on retrouve le même 
phénomène inexplicable : Isis est une vierge, mère du 
Dieu Horus, lequel combat le serpent Typhon, génie du 
mal, qui a rempli de maux toute la terre ; il lui enlève la 
- domination sans la détruire entièrement, pour que le 
combat demeure. Isis est également l'ennemie redoutable 
du serpent, dont elle amortit les fureurs. Elle portait à 
son cou un talisman appelé « parole véritable », et son 
enfantement était l’objet d’une grande fête religieuse. 
L'image de cette vierge-mère allaitant le Dieu libérateur 
était tellement répandue sur les monumentis publics, 
dans les demeures privées, « qu’il n’y avait pas de maison 
ni de carrefour où elle ne se trouvât », dit un archéo- 
logue du siècle dernier. 


{4} Machab. ut, 48. 
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D'Égypte, le culte d'Isis s'était répandu dans le monde 
grec, dans le monde romain et dans la Germanie. Isis, 
Horus, Typhon : qui ne voit là les traits, altérés mais 
toujours ressemblants, du divin mystère de la Vierge 
Mar, Mère du Ghrist Sauveur, Mère du Vainqueur de 
Satau ? 

En Occident, nos anciens druides célébraient également 
« là vierge qui devait enfanter. » Chacun sait que le véné- 
rable sanctuaire de Notre-Dame de Chartres a une origine 
druidique, et que le christianisme n’a fait que consacrer 
l'autel où il trouva la célèbre inscription : Virgini pari- 
turc : A la Vierge qui doil enfanter. 

Plusieurs autres sanctuaires de Marix ont une origine 
semblable ; telle fut l’ancienne abbaye de Nogent, qui fut 
bâtie sur l'emplacement d’un bocage sacré, où les druides 
sacrifiaient à la Mère future du Dieu qui devait naitre, 
Matri fuluræ Dei nascituri. Telle fut encore l'église de 
Fontaine, en Bourgogne, près du château où naquit saint 
Bernard ; ainsi que deux autres sanctuaires de la Sainte- 
Vierge, l’un près d'Autun, l’autre près de Dijon, où l'on 
avait trouvé la mème inscription druidique. Les druides, 
disciples des Mages et originaires de la Chaldée, avaient 
apporté dans les Gaules les débris des prophéties de 
Moïse, de David ot d'Isaïe. 


Ainsi, le culte prophétique dont la Vierge-Mère était 
l'objet chez les Juifs, avait rayonné en mythes divers 
chez toutes les nations païennes. Dans ces fables gros- 
sières, dans ces mystères abominables de Mithra, d'Isis, 
etc., cest la Vierge-Mère, la très sainte MARIE, qui se 
trouvait enveloppée et honorée : car toutes ces erreurs 
étaient fondées sur une vérité qui n'est autre que la 
maternité divine de la Sainte-Vierge. 
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Tirons de celte enveloppe honteuse le trésor qu'elle 
recélait sans le savoir; prenons notre bien là où nous le 
trouvons; faisons tourner le mensonge lui-même à ta 
gloire de la vérité, el redisons avec Tertullien : « Loin de 
nous toutes ces impures et grossières images! Le rayon 
de Dv, Fils de l'éternité. devait se détacher lui-mème 
des célestes hauteurs, comme il avait été prédit. Il est 
enfin descendu, s'est reposé sur un front virginal, et le 
grand mystère du genre humain s'est accompli : nous 
adorons un Homme-DIgu, nous révéronus une Vierge 
Mère. » 

Il est écril de Notre-Seigneur que devanl lui « fou 
genou fléchit au ciel, sur la terre et dans les enfers : » au 
ciel, ce sont les saints Anges; sur la terre, ce sont les 
chrétiens; dans les enfers, les démons eux-mêmes son 
forcés, tout en le haïssant, de le reconnaitre pour ce qu'il 
est. « Nous savons qui nous êtes : le Saint de DIEU (À), » 
Jui criaient-ils dans la synagogue de Capharnaüm. Jl en 
est de même de la irès sainte Vierge : tont genou fléchit 
devant elle, non pour l’adorcr, mais pour la révérer, au 
ciel, sur la lerre et dans les enfers. Les mille sectes du 
paganisme n'étaient que les mille formes du culte du 
démon ; el nous voyons, avec une religieuse admiration, 
ces esprits impurs forcés de lui rendre hommage et de 
lui crier : Nous savons qui vous êtes : la Sainte de Dev. 
la Vierge-Mère. la corédempirice du monde, la femme 
bénie entre toutes les femmes (2) ! 


(41) Marc. 1, 24; Luc. iv, 34. 


(2) Voir le développement de cette thèse dans les beaux ouvrages 
de M. Auguste Nicolas, entre autres dans les Etudes philosophiques 
et dans la Vierge Marie. 
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XXXI 
La Sainte-Vierge aurore de la nouvelle alliance. 


La voici donc enfin qui point à l'horizon des siècles, 
cette sainte Vierge, créalure immaculée, aurore du Créa- 
teur! Il y a quarante siècles que le monde languit dans 
l'attente, les regards tournés vers l'orient, épiant l'aurore 
avant-coureur du jour. Depuis le péché originel, l’homme 
tombé dans les ténèbres ne marchait qu'à la lumière des 
reflets de la foi et de l'espérance, comme un pauvre voya- 
geur qui marche dans la nuit, guidé par les pàles rayons 
de la lune et des étoiles. Quelle joie, quand il voit poindre 
l'aurore ! 

L'aurore est douce, paisible, fraiche, virginale, joyeuse, 
pleine d'espérance ; elle est l'annonce de la lumière et de 
la vie; la nuil aspire à l'aurore, mère du jour. Telle est 
notre Bienheureuse Manin, aurore de la grâce, aurore de 
Jisus, « prédile par les Prophèles, préfigurée par les 
Patriarches, dévoilée el montrée par les Évangélistes, 
humblement et amoureusement saluée par les Anges (4). » 

Marie, c'est l'aurore ; Jésus, c’est le jour. « La lumière 
de eette aurore, c'est la sainteté dont Marier a été comme 
inondée par le Soleil de justice qui devait sortir de sou 
sein très pur. Ge qui faisait dire à saint Bernard: « O MARIE, 
vous avez fait votre entrée dans le moude comme une 
aurore resplendissante, lorsque, par l'éclat de votre inet- 
fable sainteté. vous avez devancé la splendeur du véri- 


(1) 5. Hieronyimus ad Paul. et Eustoch. Epist., x. — Idem, Spe- 
euli B. M. V. prologus. 
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table Soleil. Assurément il convenait que le jour du salut. 
le jour du pardon. le jour qu'a fait le Seigneur, fût pré- 
paré par les clartés d’une pareille aurore. Vous avez été 
la bienheureuse aurore, annonce du bienheureux jour : à 
un tel jour il ne fallait pas moins qu'une telle aurore. » 

« Oh! oui! vous êtes véritablement une aurore ! Car le 
Christ, Soleil de justice, avant de naitre de vous, à lui 
même fait précéder son apparalion des irradiations d'une 
` lumière malinale ; il a surabondamment épanché sur : 
vous les rayons de sa grâce, ces rayons de grâce -et de 
lumière par lesquels vous avez chassé devant vous les 
puissances des ténèbres, qu'Ève avait introduites. Et ainsi. 
Vierge bénie, vous avez fait luire sur le monde le Soleil . 
après lequel soupiraient toutes les nations (1)! » 


Saint Pierre Damien, l'émule de saint Bernard el de 
saint Bonaventure dans la science divine du mystère de 
la très sainte Vierge, dit au sujet de Marw, aurore de la 
rédemption, des choses merveilleusement belles. « Notre 
premier père, dit-il, avait été créé dans la splendeur du 
plein jour. à l’image el à la ressemblance de son Créateur. 
Mais. ayant méconnu la dignité d'un si haut privilège, et 
s'étant laissé prendre aux séductions de l'ange apostat, 
il se voua, lui et toute sa postérité, aux ténèbres et à Ia 
mortéternelle. A partir c de cette heure, les ténèbres couvri- 
rent toute la terre jusqu'à l'avènement de la Vierge; et il 
ne fut donné à personne de sortir des ténèbres, ni de les 
dissiper; mais. à mesure que le monde croissait, cel 
abime de ténèbres croissait aussi, amoncelant les ténèbres 
sur les ténèbres. el finit par ensevelir le genre humain 
dans les profondeurs d’une nuit terrible. 


(i) Ad B. Mariam, sermo panegyricus. 
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« Avec la Vierge apparut l'aurore: MARIE, avant-cou- 
reur de la véritäble Lumière, amena par sa naissance les. 
lueurs sereines d’un splendide matin. 

« Elle est l'étoile du malın qui, élincelant d'une souve- 
raine splendeur au sommet des cieux, colore de ses rayons 
brillants le monde entier qu'elle domine. 

« Elle est l'aurore que suit ou. pour mieux dire, de qui 
naît le Soleil de justice ; et sa clarté ne disparait que dans 
la clarté divine du Christ. 

« Seigneur Jèsus, le jour dans lequel a été créé Adam 
est à vous; elle est également à vous, la nuit durant 
laquelle Adam a été privé du jour; c’est vous qui avez 
‘fait l'aurore, c'est-à-dire la Vierge-Mère ; c’est vous qui avez 
fail le soleil, le soleil de justice, qui s'est levé de sa couche 
virginale. De même que l'aurore est la fin de la nuit, et 
annonce le commencement du jour; de même la Vierge. 
MARIK a chassé la nuit éternelle, et, puisant sa lumière 
dans le jour qu'elle précédait, elle à répandu sur la terre 
le jour qui se levait daus la lerre vierge de sa chasteté 
féconde (1). » 

« Par l'aurore, dont la naissance échappe à la nuit, 
ajoute le Docteur séraphique, il faut entendre la Bien- 
heureuse Vierge, dont la naissance a échappé à la nuit 
du péché originel. Les blanches lueurs de cette aurore 
resplendissaient merveilleusement, car le Soleil qu’elle 
précédait s'est levé sans nuage ; le Christ est né de MARIK 
sans les sombres vapeurs du péché d'Adam (2). » 


L'ancienne Alliance était la nuit; mais c'était la nuit 
de Dev; l'Alliance nouvelle. la loi de grâce, c'est le jour 


(1) Serm. de Assomption B. M. Y. 
(2} S. Bonav. Speculum B. M. V., x1 
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de Diet. Jésus est le Seigneur de cette nuit comme de ce 
jour: et entre l’un et l’autre, il a posé sa Mère. comme 
une très belle el très chaste aurore; son Humanité sainte, 
Soleil de la vie. n'est venue qu'après. C'est à lui que disait 
le Psalmiste : Le jour est à nous, et la nuil est à vous ; cest 
vous qui avez fait et Paurore et le soleil (1); » Cetle aurore 
du Sauveur a apporté aux Anges el aux hommes la di- 
vine bénédiction; car, dit encore saint Bonaventure. au 
lever de l'aurore, à l'arrivée de Marie, l'Ange et l'homme 
ont été réconciliés. En la personne de la Vierge MARIS, 
l'homme a reçu le salut de l’Ange ; en la personne du 
Fils de cette Vierge bénie, il a recu la parole de la récon- 
ciliation, de la paix et du salut: il a reçu la bénédiction 
dont parle saini Paul lorsqu'il dit: « Béni soit Dieu, le 
Père de Notre-Seigneur Sésus-CHRIST, qui a versé sur nous 
le tresor de toute la bénédirtion celeste. en la personne du 
Christ! (2) » Le Christ est en effet le Roi des cieux, le 
Soleil de vie; toute la grâce du Père, loute la vie de 
l'Esprit-Saint est en lui; le Père nous le donne par la 
Sainte-Vierge ; et la Sainte-Vierge, en nous le donnant à 
son tour, nous apporte le ciel, la bénédiction du Père, le 
trésor de l’éternilé. Elle est ponr nous l'aurore de ce beau 
jour qu’on appelle Jesus. S'il faut bénir le Père qui daigne 
nous le donner, ne Faut-il pas aus-i bénir la très sainte 
Mère qui le donne au monde, aussi réellement. aussi 
librement que le Père? 

« O Femme incomparable, ò Femme unique el merveil- 
leuse! Par vous, les éléments sont renouvelés, les enfers 
sont vaincus, les hommes sont sauvés: par vous, les 
vides des chœurs angéliques soni comblés (3)! » 


(4) Psal. xxu. 
(2) Speculum B. M. V., xi. 
(3) Ibidem, S. Anselmus. 
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Les Saints ont tous aimé à contempler dans la Vicrge 
immaculée les prémices de Tésus-CxrisT, leur Rédemp- 
teur. « Je vous salue, ô Vierge sainte, lui disait saint Epi- 
phane ; je vous salue, Mère de l’éternelle Lumière, de la 
Lumière qui, dans le ciel, éclaire la multitude des Anges, 

‘remplit l'œil incompréhensible des Séraphins, donne au 
soleil ses feux splendides, dissipe les ténèbres du monde 
- et lui inspire la foi à la Trinité! Je vous salue, Mère 
bien-aimée de Celui qui dit : Je suis la Lumière du monde! 
Je vous salue, Mère de la Lumière qui est montée au ciel, 
et qui éclaire le ciel et la terre (4), » 

Un autre appelle Marne « la Porte de la vie, la source 
‘de la Lumière vivante qui éclaire tous les hommes, tau- 
rore du Soleil qui n'aura jamais de coucher (3). » 

Aurore illuminée. auroreilluminatrice, la Sainte-Vicrge 
nous apparaît entre l'ancienne et la nouvelle Alliance, 
dont elle est le lien et la joie. comme la reine Esther, 
dont nous parlions toutà l'heure, s'avançant vers son royal 
époux entre ses deux suivantes. Ces deux femmes d'Esther 
sont, disait un Saint, la créature angélique et la créalure 
humaine, toutes deux compagnes el servantes de Marin. 
Elles nous représentent aussi les deux Alliances: la nou- 
velle, la loi de grâce, qui est à ses côtés, qui reçoit plus 
directement les marques de son maternel amour; lan- 
cienne, la loi de crainte, qui la suit et qu'elle amène à 
Jésus. Par Esther, et avec Esther, ces deux simples fem- 
mes eurent l'honneur d'arriver jusqu'au trône du roi: 
par MARIE et avec MARIE, véritable Reine de l'humanité, 
l'Ancien et le Nouveau Testament se trouvent en face de 
Jésus, aux pieds du Roi céleste, leur Seigneur adoré et 
leur commun Sauveur. 


i) De Jaud. Virg. 
(2) S. Joan. Damase. de Nativ. Virg., Orat. i. 
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« O sainte Vierge Mais, aurore de notre rédemption! 
le Seigneur est avec vous, comme le soleil est avec l'au- 
rore. Très douce aurore, Reire de grâce, chère et bénigne 
Souveraine, faites qu'il soit également avec nous, ce Soleil 
de la justice éternelle, qui est votre Fils Jésus-CHrisr 
Notre-Seigneur, vivant el règnant au siècle des siècles 
avec le Père et le Saint-Esprit (1). » 


(y) S. Bonuv. Speculum B. M. V., x. 


CONCLUSION 


Voilà, cher lecteur, quelques lectures pieuses qui vous 
aideront, je l'espère, à sanctifier le beau mois de MARIN, 
à développer dans votre cœur une piété profonde. forte 
-el tendre, envers la très sainte, très grande et, très bonne 
Mère de Notre-Seigneur Jésus-CHrisT. N'esl-il pas bean 
de se mettre ainsi à l’école des Saints pour vénérer et 
aimer la Sainte-Vierge, pour la louer, l'exalter et la bénir? 
Si le bon Dinu le permet, nous conlemplerons eusemble, 
dans un secontl traité, le mystère lumineux de MARIK 
depuis son avénement ici-bas par l'immaculée concep- 
tion, jusqu’au retour triomphal de Notre-Seigneur dans 
les cieux. Ce sera un second Mois de MARIE, qui fera suile 
à celui-ci. 

Enfin, j'espère pouvoir lerminer toul ce travail dans un 
troisième traité, qui pourra servir de troisième Mois de 
Marin, et dans lequel. toujours à l'école si riche des Pères 
-et des saints Docteurs, nous étudierous le mystère de la 
Vierge depuis la Pentecôle, à travers lous les siècles de 
l'Église militante, jusqu'au second avènement du Seigneur 
-et jusqu'au dernier jugement. 

Daignez, bon lecteur, ne pas m oublier aux pieds de la 
 Sainte-Vierge. Je la prie humblement de vous bénir. 


25 mars, fète de l’Annoncialion de la très Sainte-Vierge. 


LA SAINTE-VIERGE 


mme 


DEUXIÈME PARTIE 


LA SAINTE-VIERGE DANS LE NOUVEAU-TESTAMENT 


INTRODUCTION 


Dans un premier. travail sur la Sainte-Vierge, nous 
l'avons conlemplée de loin, pour ainsi parler, et à tra- 
vers les ombres de l’Ancien-Teslament. Dans celui-ci, il 

nous faut la contempler eu elle-même; car, après les 
quatre mille ans qui ont préparé sa venue, elle apparait 
en personne el nous annonce JÉSUS-CHRIST. 

Ce que uous en pourrons dire n’est rien. Nous sommes 
ici comme les matelots sur l'Océan : l’immensité qui les 
porle el. qui les entoure échappe de tous côtés à leurs re- 
gards; «’est un abime au-dessous d'eux, c’est un abime 
devant eux. derrière eux, à droite, à gauche: ils ne peu- 
vent pas plus eu pénétrer les profondeurs qu'ils ne peu- 
vent pénétrer les profondeurs du ciel, cel autre abime 
mille fois plus vaste encore qui les domine de loutes paris. 
L'Océan insondable, mais fini. c’est la Sainle-Vierge; l 
ciel insondable et infini, c'est Jésus, le Créateur, le Fils, 
le Rédempteur de MARIE. . 


Je me suis efforcé de ne presque rien dire ici de moi- 
même, mais de laisser parler les Saintset les Pères, prin- 
cipalement les plus anciens ; de la sorle, non-seulement,. 
les choses sont plus belles el mieux dites, mais encore el 
surtout elles font toucher du doigt l'antiquité de la dévo- 
tion catholique envers la sainte Mère de Digu. Ces paroles 
des Pères ont d'ailleurs je ne sais quels parfums de sain- 
leté el de grandeur, qui embaument l'âme, touchent le 
cœur et répandeni dans l'esprit des lumières quasi di- 
vines. 

Je supplie la Bienheureuse Vierge Marim de bénir ces 
pages, écrites pour son amour, et de daigner s’en servir 
pour attirer à Jésus tous ceux qui les liront. 


LA SAINTE VIERGE CONTEMPLÉE 
EN SA TOUTE CÉLESTE ET IMMACULÉE CONCEPTION 


De l’admirable vocation de saint Joachim et de sainte Anne. 


« La plénitude des temps étant accomplie (1), » comme 
dit saint Paul, Dwu, qui avait créé saint Joachim et sainte 
Anne pour être le père el la mère de Marre, les unit par 
les liens sacrés du mariage, afin que, par eux, son amou- 
reuse Providence donnât au monde la créature que tous 
les siècles et toutes les nations attendaient avec tant d'im- 

. patience. 

Saint Joachim représentait le patriarcat depuis Adam 
jusqu’à Moïse, et sainte Anne représentait la synagogue 
depuis Moïse jusqu'à Marw ; tous deux unis dans la même 
foi en Celui qui devait venir. dans la même espérance en 
Celle qui devait enfanter le Messie, dans la même voca- 
tion d'enfanter la Vierge-Mère et, par elle, le Verbe in- 
carné. 

Saint Joachim et sainte Anne figuraient un mystère 
plus grand encore : Dieu et la création, le Père céleste et 
ia mère terrestre, dont l'union devait produire MARIE, 
puis Jésus ; MAR en Jésus et pour Jésus, Jésus par 
Marie. Bientôt le monde devait voir une image plus par- 


(1) Ad Gal.,rv, 4. 
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faite encore de ce beau mystère, lorsqu’auprès de lEn- 
fant Jésus il contemplerait Joseph et Mari. 

Joachim et Anne, images fidèles en cela de Diu et de 
la création, du patriarcat et de la synagogue, demeurèrent 
longtemps stériles : l'enfant qu'ils devaient donner au 
monde devait être le fruit de la grâce, et non point celui 
de la nature; la conception de la future Mère de Dieu de- 
vait être bien plus céleste que terrestre, bien plus divine 
qu'humaine. Aussi, selon la belle pensée de saint Jean 
Damascène, « la nature sentant que cet ouvrage était au- 
dessus de ses forces, n'osa point prévenir la grâce ; elle 
se retira toule tremblante, jusqu’à ce qu’elle fût fortifiée 
et comme ressuscitée par la puissance de Dieu (1). » Une 
femme stérile, épouse d’un vieillard, devint mère, afin 
que ce moindre miracle préparàt les hommes à un pro- 
dige incomparablement plus grand, à savoir l'union de la 
maternité et de la virginité, laquelle devait se faire peu 
d'années après en Celle qui était le fruit de ce premier 
miracle (2). 

Saint Épiphane, saint André de Crèle et plusieursautres 
Pères rapportent que la conception de MARIE ful annoncée 
par un Auge à Saint Joachim et à Saiute Anne; prélude du 
message, supérieur encore, qu'un Archange apporierait 
du ciel à la Vierge de Nazareth, lorsque le moment de 
l'Incarnation serait arrivé. 


(1) Nalura enim graliæ cedil, statque tremula, pergere non sus- 
tinens. (ln Nalivit. B. M. V. bom. I, 2.) — (2) Viede la Très-Sainte 
Vierge. par le P. Giry. chap. Il, 2. 
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Que la conception de la Très-Sainte Vierge est, 
après la conception divine de JÉSUS, le chef d'œuvre 
de la Sainte-Trinité. 


La conceptiori immaculée de Marm fut l'œuvre de Ja 
très-sainte Trinité, el, après la conceplion divine de 
Jésus, ce ful son chef-d'œuvre. Ah ! s'il nous était donné 
de contempler avec les Anges le Père, le Fils et Je Saint- 
Esprit créant la Sainte-Vierge! « Si, dans la création 
d'Adam, destiné à appartenir à Der eu qualité de simple 
serviteur, les trois divines personnes s’assemblèrent, el 
dirententre elles: Faisons l’homme à notre image el à notre 
ressemblance, que n'ont-elles pointdit, quel couseil mont- 
elles pas tenu pour produire cel admirable ouvrage, qui 
allail leur appartenir comme la chose la plus chère, la 
plus aimable, la plus tendre que Dwu pût avoir hors de 
‘lui-même. (1) » 

Si Duu à fail un si beau paradis pour y placer jadis son 
cher Adam, que n'a pas fait la Loute-puissance créatrice 
de l'Esprit d'amour, quand il a été question de préparer 
au Verbe éternel le vivant paradis où il devait descendre 
par l'Incarnation ? « Dans «a miséricorde infinie, il créa, 
dit saint Jean Damascène, un uouveau ciel, une terre 
nouvelle et un nouvel océan capables de contenir Celui 
que rien ne peut contenir. 

« Ce monde nouveau, c'est la Bienheureuse Vierge que 
nous devons mille fois bénir. Au moment de la conception 
de Marix, le Créateur infini vit briller à ses regards cette 


. (4) Vie intérieure de la Très-Sainte Vierge, par M. Olier, édition 
corrigée à Rome. ehapen, 2. 
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nouvelle créature, céleste palais digne du Roi de l'univers, 
Que ce monde nouveau est magnifique el combien cette 
création est plus merveilleuse que la première ! (4) » 

Après la création du premier monde, Dieu regarda 
son œuvre el « elle étail très-bonne. » dit la Genèse; mais 
ce monde nouveau est « meilleur encore, car Dieu se le 
consacre, comme un propiliatoire d’or, où il pourra des- 
cendre et se reposer, après les révoltes des anges et des 
hommes (2). » 

L'or de ce propitiatoire était absolument pur; « car 
une seule imperfection pouvail-elle revendiquer une place 
dans le corps et dans l'âme de Celle qui a été trouvée 
digne de devenir le sanctuaire de la divinité tout en- 
tière (3)? » Ainsi parle saint Pierre Damien. 


Comment DIEU et ses Anges préservèrent MARIE 
en sa conception immaculée. 


« Au moment donc de la conception de la Saïnte-Vierge, 
Notre-Seigneur la préserve de la malignité du péché et 
des concupiscences. Il sanclifie sa chair, afin que tous ses 
sens el ses mouvements ne tendent directement qu'à 
Dieu seul, et ne regardent que lui en toutes choses (4). » 

La sainteté du Seigneur pouvait-elle permettre que ce 
vase d'élection fût soumis à l’injure de la loi commune? 


(1) Cunctis interitioni dedilis, miserante Deo, … cœlum aliud no- 
vum, terramque ac mare fabrical, in quibus ipse caperetur, qui 
capi nusquam potesl. Isthæc porro est bea'a mullipliciterque ce- 
lebranda Virgo. Nunc itaque nova ejus qui capi nequit, creatura 
eluxit: universorum Regis regalis aula parata est... Quam mun- 
dus isto magnificus est! quam stupenda creatio ! etc. (Ex hom, H 
in Nativital,m Marke, 4.). — (2) S. Pel. Dam., serm. de Annunali- 
tione. —(3) Serm. XLVI, hom. i: Nutivit. B. V. Marwæ.— (4) Vie 
intérieure de la Très-Sainte Vierge, chap. n, n° 2. 
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La Vierge MARIE avail de commun avec nous la na- 
ture, mais non pus le péché (1), dit saint Cyprien, Évèque 
de Carthage au troisième siècle. 

MaRIE vint, en effet, du ciel bien plus que de la terre, 
comme l'atteste saint Ambroise: « Ce n'esl pas de la lerre, 
c'est du ciel que le Christ a tiré le vase d'élection dans 
lequel il devait descendre pour se donner à nous (2). » 

Les Anges de Dmu combaltirent tous pour préserver 
Mare de la touche impure de Satan. Dès l'origine, ils 
zardaient au nouvel Adam son paradis de délices ; l'épée 
le feu du Chérubin empèchait Lucifer, l'antique Serpent, 
d'y pénétrer. 

an effel, cette Vierge immaculée « n'est pas une pensée 
nouvelle ni accidentelle du Seigneur: elle est élue dès 
l'éternité; le Très-Haut l’a vue dès l'origine et se l’est pré- 
parée pour lui seul; elle a été préservée ct gardée par les 
Anges, préfigurée par les Patriarches, annoncée par les 
Prophètes (3). » 

La Vierge MARIE, disions-nous, est la Reine des Anges: 
« I est indubitable que l’armée innombrable de ces bien- 
heureux Esprits reçut l'ordre de combattre pour la gloire 
du Christ leur Seigneur, et de veiller à ce que l'étranger 
ne vint point envahir la demeure sacrée destinée au Roi 
de l'éternité (4). » 

(4) Suarez, de B. Vrigine, quaæst, XXVIL disp. ut, sect v. — 
(2) Non de terra utique, sed de cœlo vas sibi hoc per quod 
descenderet Chrislus elegit (De Institutione Virginis, V, 33.) — 
(3) S. Bern.. hom. Il, super Missus est, 4. — Celte vérité a tellement 
rempli la Tradition depuis l'origine du monde, que les Turcs eux- 
mêmes la conservent dans leur Coran. La conception immaculée 
de la Mère du Christ est pour Lous les mahométants, un ar”icle de 
fa, et il y aurait peine de mort pour quinconque oserait lacon- 
tester. Quelle honte pour les proteslants baptisés, qui la repoussent! 
Quelle honte aussi et quelle condamnation pour cesdemi-chrétiens 
qui ont hésité à la croire, lorsque le Pontife Romain, infaillible dé- 
positaire des vérités révélées, l'a promulguée naguère en la décla- 
rant article de foi ! — (4) In appendice s. Bern., Serm. pane- 
gyr., 5. 
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Cetle garde d'honneur de Jésus et de Marm veilla sans 
relâche depuis le paradis terrestre jusqu'au bienheureux 
jour de la conception de la Très-Sainte Vierge ! Le ciel 
l'emporla sur la terre. Oh! que sainte Anne portant l'Im- 
maculée dans son sein devait èlre un objet de merveilleuse 
révérence aux regards des Anges et des Archanges, des 
Puissances et des Dominations. des Chérubins el des Sé- 
raphins !…. 


Que dès son immaculée conception, la Sainte-Vierge 
fut la parfaite adoratrice de DIEU. 


Les neuf Chœurs des Anges saluaient enfin, et nous 
saluons avec eux le chef-d'œuvre de l'Amour éternel, «la 
cause de toule joie, la Mère de Dixu, la Vierge des vierges, 
la Mère du Christ, du Créaleur, du Sauveur. » Ils révé- 
raient avec une religion profonde cette âme, plus sainte 
mille fois qu'eux tous, qui, dès les premiers moments de 
son existence, adorait Dieu, le louait, le bénissait d'une 
manière divine et inconnue jusqu'alors. Image achevée 
de Jésus, la Sainle-Vierge eut, en eflet, dès sa concep- 
tion, l'usage surnaturel el parfait de toutes les puissances 
de son âne. C'est le sentiment unanime des saints Doc- 
teurs. 

Toute possédée par l’Esprit-Saint el dilalée par cet 
Esprit tout-puissant, cette sublime créature exerçait dès 
sa conception, non pas seulement les actes de Pamour en 
‘toute leur ferveur et en toute leur perfection; mais, par 
l'opération du Saint-Esprit en elle, elle exerçait, quant à 
leur essence, lous les actes des vertus à la fois. Elle était 
comme l’abrégé de toul l'intérieur du Fils éternel de Dinu, 
qui commeuncait à opérer en elle; car le Saint-Esprit 
agissait en Mari aussi pleinement qu’il le pouvait faire 
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dans une créature qui n'était pas unie hyposlaliquemeni, 
à la divinité. 

En expliquant la prophétie de Jérémie (1), nous disions 
que l’Enfant-Jisus, dès le premier moment de son incar- 
nation, fut homme parfait. quanl au plein exercice de 
toutes les puissances de son âme adorable, et qu'il réali- 
sait par ce mystère l'état du premier homine, eréé 
homme parfait lui aussi. Le mystère de la création d'Éve 
en la plénitude de ses facultés est ici réalisé à son tour : 
Marie, dès sa création el conceplion très-sainte, esl im- 
médiatement dans un élat surnaturel de perfection et de 
vie spirituelle, Elle est petile enfant, qnant au corps et 
selon la nature: mais, quant à l'esprit et selon la grâce, 
elle est femme parfaite dés le sein de sa bienheureuse 
mére. D'avance, le Fils de Dinu lui donne part à sa grâce, 
à ses privilèges. à ses élnls. à ses prodiges, aulant du 
moins qu'ils penveut être communiqués à une simple 
créature. 

« Quel ravissant, quel délicieux spectacle, de voir tou- 
tés les louanges, toutes les adorations, que cette âme di- 
vinement éclairée rend à Diet dans ee moment! tle voir 
tous les amours de ce cœur! de voir enfin dans cette âme 
seule, dès ses commeucements, tout ce que l'Esprit de 
Du répandra un jour dans toute l'Église! O prémices 
admirables ! ô ineffables amours! ô adorations ! ò louan- 
ges plus précieuses que toutes celles des hommes et des 
Anges, et qui ne soul surpassées que par celles de Jisus- 
Cnrisr ! C’est ici l« colombe unique, l'unique parfaite, Cu- 
. nique élue pour être l'Épouse du Père et la Mère de Jisus- 
` CHRIST (2). » 


(1) V. La Sainte-Vierge dans Ancien Testament, chap. v. — (2) Vie 
intérieure de la Três-Sainte Vierge, chap. u, 2, vers la fin. 


206 LA SAINTE-VIERGE 


Avec quelle joie nous devons célébrer 
l’Immaculée-Conception de la très sainte MARIE. 


La conception de la Bienheureuse Vierge est le signal 
de l'espérance et de la joie de l'univers. C'est le premier 
retour du bonheur perdu de l’Éden: c'est l'innocence qui 
réapparaît sur la terre au milieu des ruines du péché. 
« Votre conception, ò Vierge Mère de Dreu, s’écrie lÉ- 
glise, a été ponr le monde entier l'annonce de la joie! 
C'est de vous. en elfet, qu'est sorti le Soleil de justice, le 
Christ notre Dmu, lequel, chassant la malédiction, nous 
a donné la bénédiction et, econfondant la mort, nous a 
rendu la vie éternelle (1)! » 

Au temps où elle eut lieu, la conception sacrée de la 
Sainte-Vierge ful ignorée des hommes: les ‘Anges seuls 
contemplèrent et admirèrent cette créalure miraculeuse, 
jusqu'à ce que les chrétiens, unissani leurs louanges aux 
louanges des Esprits célestes, pussent à leur tour connai- 
tre et bénir le mystère de l'Immaculée. 

Notre-Seigneur se réservait de le manifester plus tard 
à tous les peuples, et de remplir leurs cœurs de senti- 
ments de vénération et de reconnaissance pour sa sainte 
Mère en ce premier instant si solennel de sa vie. « Il vou-. 
lait, suivant la belle pensée du vénérable abbé Olier, que 
tous les fidèles que Marn offrit alors avec elle, compris- 
sent un jour l'obligation qu'ils lui avaient pour l'amou- 
reuse et maternelle sollicitude dont elle les entoura avant 
mème qu'ils fussent au monde; il voulait que ce jour 
heureux de la conception de sa Mère fût un sujet de joie 
publique et universelle pour tous les chrétiens. 


(t) Ex officio Conceptionis immaculatæ. 
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« C'est ce qui se réalise aux anniversaires des deux 
entrées de la Très-Sainte Vierge dans le monde. sa sainte 
Conception el sa Nativité. que l'Église célèbre tous les 
ans et qu'elle aime à considérer comme l'aurore du bien- 
heureux mystère de l'incarnation. C'est pourquoi l'Église, 
qui s'eslime heureuse d’avoir été offerte à DIEU par cette 
divine Vierge, ne se lasse pas, en ces saints jours, de. ré- 
péter dans ses chants de jubilation, ces paroles de louan- 
ges et d'action de grâces : « O sainte Mère de Dirt, rotre 
Conception, principe de la vie de JÉsUs-CHRIST et de ses 
membres, est {a honière de toutes les Églises qui, contenues 
toutes en vous, ont fait parlie de votre offrande et ont été 
agréées avec vous du Seigneur. 

« A chacun denous maintenanide ratifier cette offrande, 
surtout en l'anniversaire de ce saint jour! À chacun de 
nous de se vouer et de se consacrer à Digu , aussi fidèle- 
ment, aussi inviolablement que Marw l’a fait pour elle et 
pour nous, en entrant dans le monde (1)! » 

Mais pour nous, chrétiens du dix-neuvième siècle, à qui 
la Providence a réservé d’être les bienheureux témoins de 
la proclamation solennelle de la Conception immaculée 
de Mar comme dogme de foi révélée; pour nous devant 
qui la Vierge Manir s’est nommée elle-même, dans la 
grolte bénie de Lourdes, « F munaculée-Conception, » lac- 
tion de grâces, l’allégresse, la reconnaissance sont des 
devoirs plus impérieux encore: et si tous les siècles 
chrétiens ont répété avec amour la simple et touchante 
formule qui fait trembler l'enfer : MARIN a été conçue sans 
péché, il nous appartient de la proclamer plus haut que 
tous nos devanciers, et de redire à la suite de l’élu de 
Marie, du saint Pontife Pre IX : MARIE a été conçue sans 
péché. 

(1) Vie de intérieure de la Très-Sainte Vierge, chap. n, 3. 


n 


LA TRÈS-SAINTE-VIERGE IMMACULÉE, PRINCIPE DE TOUTES 
LES ŒUVRES DE DIEU EN JÈSUS-CHRIST. 


Comment, dans la pensée de DIEU, toute la création se rapporte 
à MARIE, en même temps qu’à JÉSUS. 


Deu a tont fait pour l'Homme-Dieu. pour Jésus, son 
Fils bien-aimé. Or Jésus est le Fils de MAR, et MARIE 
est toul entière pour Jésus, comme l'aurore est toute pour 
le soleil, de qui seul elle reçoit et l'existence et la splen- 
der. La conceptiou de cette Vierge Bienheureuse est la 
manifestation anticipée de Jksus-Carisr, et à ce litre, elle 
est, avec lincarnalion du Fils de Dee, le principe de 
toute l'oeuvre de Der en dehors de lui. C'est le moule 
qui apparait avant la slatne; c'est la bige qui annonce la 
fleur, la tige célesle qui annonce la fleur divine. 

MARIE, eu sa conception, est celte petile graine d'où 
sortira bientôt le grand arbre qui enfantera toutes les 
branches, taules les feuilles, lous les fruits de la création. 
Dans la pensée divine, elle esl, avec son éternel Époux, 
avec Dit le Père, la racine qui portera JÉsus-CHrisr, le. 
tronc de l'arbre universel. Aussi saint Bonaventure, qui 
contemplait toujours dans un même mystère la sainte 
Vierge et son divin Fils, disait de Mani : « O combien ce 
grand arbre, combien cette Vierge Bicnheureuse étend 
au loin el de tous côtés ses rameaux innombrables! Elle les 
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élend à droite et à gauche vers les hommes; elle les étend 
au Join jusqu'aux Anges; elle les élend el les fait monter 
jusqu’à Dieu (1). » 

--La Sainte-Vierge est ainsi, avec JÉSUS-CHRIST, une 
créature universelle, c'est-à-dire une créature de qui toutes 
les autres créatures dépendent plus ou moins directe- 
ment: comme daus un arbre, les moindres feuilles. les 
moindres petites branches dépendent de la racine, bien 
qu'elles ne reposent directement que sur le tronc. Dans 
le plan de Dieu, l'humanité de JÉsts est le tronc; la Sainte- 
Vierge est la racine. 

Si Div, Père et Fils et Saiut-Esprit, est le premier 
principe et la fin dernière de loute la création, le Verbe 
incarné Jésus-CHrisr en est le principe el la fin immé- 
diale (2); la Sainte-Vierge l’est aussi, quoique secondai. 
rement. fille ne l'est pas en elle-mème, ni par elle- 
même: elle l’est en Jésus-Cirrisr et avec JKsus-CirRisT. 

La Tradition est pleine de cetle grande pensée de foi. 
« La conception de la Mère de Dru fut le principe des 
œuvres de Du dauns l’ordre de la grâce, dit un des plus 
doctes et des plus autorisés interprètes de l'Écriture. En 
ce principe allait bientôt s'accomplir el se célébrer le 
grand mystère de la piélé, c'est-à-dire l'Incarnation du 
Verbe. La Vierge immaculée est, en effet, le trône nup- ' 
‘tial de notre vrai Salomon, où Dwu a voulu manifester 
sa toute-puissance etsa magnificence; ol c'est là le grand 
chef-d'œuvre de noire grand DIRU. 


(1) O quam late, quam alle arbor illa magna beata Virgo MARIA 
ramos suos exiendit! Quam late ad homines, quam longe ad Ange- 
los, quam alte ad Deum. (Speculum B. M. V., v.) !. — (2) C'est ce 
que la. théologie appelle le principium quod et le priucipium quo. En 
sa divinité, Jésus esl, en l'unité du Père et du Saint--Espril, le prin- 
cipium quorl de la création; en son humantté, il en esl le principium 
quo, au moins dans l’ordre surnaturel. 


XV 14 
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« La Vierge sainte est la Mère de la Sagesse qui s'est 
incarnée en elle. Son Fils est la Sagesse engendrée el in- 
carnée; et elle, elle est la sagesse qui l’engendre. et qui 
l'incarne. Le privilège du Fils devient le privilège de la 
Mère. C'est pourquoi, si le Christ est appelé le pr'emier-né 
de toute créature, la Sainte-Vierge. elle aussi, est appelée 
« la première-née de toute créature. » Elle a été prédes- 
tinée de Dieu avant toutes les créatures ; et elle est, avec 
le Christ, à la tête des prédestinés. L’Incarnation du 
Christ et la Conception de MARIE sont une seule et même 
pensée de Dieu (1). » 

Le mystère de l'Incarnation de Jésus et par conséquent 
le mystère de la Conception immaculée de MARIE sontle 
point central, le principe et comme la source céleste de 
tout l’ordre de la grâce ; et comme, dans le plan du 
Créateur, l’ordre de la nature est inséparablement uni à 
l'ordre de la grâce, duquel il dépend, comme le corps 
dépend de l'âme, comme la parole dépend de la pensée, 
il faut conclure que la foi nous montre la Saïinte-Vierge 
en son Immaculée-Conception comme l'admirable prin- 
cipe de toules les œuvres du Père, du Fils et du Saint- 


Espril. 


(1) Concep'io Deiparæ fuil principium operum Dei circa redemp- 
tionem hominum, in quo mignum pielalis sacramentum puta in- 
carnalio Verbi mox peragenda el celebranda erat. Ipsa enim est 
thalamus et thronus veri Salomonis noslri, in quo Deus suam om- 
nipotenliam et magnificentiam ostendere voluit. Et magnum magni 
Numinis opus illud. (Corn. a Lip., in Prov., viji 25.) Ipsa est mater 
ælernæ Sapienliæ in se incarnalæ. Sicut ergo Filius ejus est Sa- 

icntia genita el incarnala : sic ipsa est sapientia illum gignens et 
incarnans... Laus Filii est laus matris. Quare sicul Christus dicilur 
« primogenitus omnis crealurw; » sic el Beata Virgo dicitur pro- 
mogenita-omnis creaturæ, quia prædeslinata fuit a Deo ante cæle- 
ras omnes creaturas; sicul enim Christus prædestinalorum est 
primus, sic et Beala Virgo. Cum enim prædestinalus est Christus, 
Christique ‘incarnalio, simul prædestinata est ejus conceptio ex 
Beata Virgine. (Id., in Eccles., xxiv, 2.) 
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Que MARIE est, avec JÉSUS, la raison d’être et la cause finale 
de toute la création. 


.- Dans le plan divin, la Sainte-Vierge est, avec Jésus, la 
raison d'être de la création; avec Jésus, elle en est aussi 
la fin. De même que le vigneron ne plante là vigne 
qu'en vue du raisin el, par conséquent, en vue de la 
floraison qui précède nécessairement le raisin ; de même, 
comme le dit saint François de Sales, le Créateur, lorsqu'il 
plania la vigne de ce vaste univers, eut en vue MARIL et 
Jésus, la fleur immaculée qui devait produire, pour le 
donner au monde, le fruit de vie, Emmanuel adorable, 
le Christ de Dav, le Sauveur. 

« La Bienheureuse Vierge a été la cause finale de la 
création lout entière. En effet, la fin de la création, c’est 
le Chrisl, avec sa Mère et tous ses Saints. Bien que le 
Christ et la Bienheureuse Vierge fassent parlie de luni- 
vers, et viennent ainsi, dans l'ordre terrestre du temps, 
après toules les créatures qui les ont précédés, néanmoins, 
.dans l’ordre céleste de la grâce el dans le plan divin, ils 
sont avant tontes choses. À 

« Entre la création de lunivers el lapparition du 
Christ et de sa sainte Mère, il y a une corrélation intime. 
D'une part, Dieu n'a voulu faire naitre le Ghrist et la 
Sainte-Vierge que dans cet -univers et au milieu des 
temps; et d'autre part, il n’a point voulu que.l'univers 
existàt sans le Christ et la Sainte-Vierge ; bien plus. c’est 
à cause d'eux, c'est pour eux qu'il l’a créé (1). » 

‘(t}Beala Virgo fuil causa finalis creationis universi; universi 


enim finis est Chrislus, ejusque Malter el Sancli... Licet enim 
universi parles quædam sint Christus et Beala Virgo, ideoque eo 
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Sous un rapport, et dans l’ordre du temps, JÉsus est 
après Mari; Jésus et Marim, soni après David, après 
Abraham, aprés Adam, après les Anges: sous nn autre 
infiniment supérieur. principal et fondamental, Jésus-. 
Carist est avant Marw, (ce qui a été décrété de foi 
catholique contre les Ariens); il est avant! Abraham, 
comme il le déclare lui-même dans son Évangile; il esl 
dès l'origine el avant les siècles. comme l'enseigne l’Écri- 
ture; et la Très-Sainte Vierge. associée par grâce aux. 
priviléges de son Fils, se trouve, dans le dessein de Dir, 
à la tête, à la base de la création. Toute créalure se 
rapporte à MARI! comme à Jésus. 

Et voilà Celle qui apparaît au moude, au jour mille 
fois béni de l’Immaculée-Conception! Voilà ce qu'est 
l'enfant incomparable que sainte Anne a l'honneur de 
porter dans son sein! Sainte Anne est comme un sanc- 
tuaire qui renferme et cache aux regards d'un monde 
profane le Tabernacle sacré où Dimu habite el où s’incar- 
nera bientôt la seconde personne de l'éternelle Trinité. 


Qu'il existe un rapport intime entre notre baptême 
et la Conception immaculée de la Mère de DIEU. 


La Conception très sainte de Maxi se présente à notre 
amour comme la fête de notre baptème, et par conséquent 
de tout notre christianisme. Qu'est-ce que notre baptême, 
sinon notre créalion surnalurelle en Jésus-CriRisr, notre 


posteriores in genere causæ materialis ; tamen in genere cause 
finalis sunl, priores. Quare inter creationem universi et nativitatem 

tristi ac B. Virginis est mutua quædam contradependeniia : nec 
enim Deus nasci voluit Christum et B. Virginem, nisi in universo 
hoc ; nec vicissim voluit universum hoc existere sine Christo et, 
B. Virgine ; imo propter illos illud creavit. (Corn. a Lap., ibid.) 
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‘conception sans tache dans l’ordre de la grâce et de la. 
vie éternelle? « Donc, lorsque nous célébrons la Concep- 
tion de la Sainte-Vicrge, c'est notre propre conception 
dans le sein de l’Église que nous célébrons en même 
temps; MARIE conçue sans péché est la Mère de nos 
âmes : en elle, nous nuissons à JÉsus-CHRIST, comme des 
fils dans le sein de leur mère. 

« Cest par elle, en effet, que le Christ veul nous rece- 
voir en lui. Saint Paul dit du Christ incarné qu’il s’est 
fait pour nous el sagesse, et sainteté, et sanctification, et 
rédemption. Or, le Christ a accordé à sa Mère ce même 
privilége et il l’a faite pour nous une source et de sagesse, 
et de sainteté, et de sanclification. C’est par elle qu'il a 
voulu nous rendre participants el possesseurs de sa 
grâce, de sa justice, de sa sagesse et de sa rédemption ; 
et Dœu l’a constiluée notre Mère, non moins que Mère de 
son Fils unique, afin que dans toutes nos tentations, dans 
toutes nos difficultés, dans toutes nos défaillances, nous 
recourions à la Vierge immaculée comme à notre Mère. 
- Du a voulu que nous demandions et que nous obtenions 
par elle tout bien et loute gràce, el qu’en elle nous le 
bénissions dignement (1). » 

« Venez donc, seigneur Jésus, s'écrie saint Ambroise. 
Venez el cherchez votre pauvre petite brebis! Recevez- 


- (4) Cum ergo Virginis Gonceptionem celebramus, nostram quo- 
que celebramus ; nam in ipsa quasi in matre nos concepti el nati 
sumus. (Corn, a Lap., in Prov., viii, 25). Sicut de Chrislo incarnato, 
ait. Paulus, quod factus sit nobis sapientia, justitia, sanctificatio 
el redemptio ; sic Christus idem concessit suæ Matri, ut causaliter 
feret nobis sapientia, juslilia et sanclificatio ; quia per illam nos 
suæ graliæ, sapientiæ, justitiæ cel redemptionis voluit fieri par- 
ticipes el compotes. Deus ergo illam nobis æque ac sibi statuit 
Matrem, ac ad eam, quasi Malrem in omni tentalione, difficultate, 
defectu virium et graliæ nos voluil recurrere, ac per eam omne 
bonum omnemqme gratiam inpetrare, atque ita in ea jugiter 
laudare Deum. (1d., in Ecclesiasi., XXIV, 2.) 
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moi, à Verbe éternel, qui avez daigné revêtir celte chair 
déchue en Adam; recevez-moi, non des mains d'Éve, 
mais des mains de Mani, afin que votre pauvre brebis 
soit, comme elle, virginale et toule pure, virginale par 
la gràce, et, par la grâce, exemple de toute tache de 
péché (1) l» 


(1) In Psal. cxvi, serm. XXIL 30. 


MI 


GRANDEUR ET GRACE INCOMPARABLES DE LA VIERGE IMMACULÉE 


Que, dans la Vierge immaculóe, DIEU retrouve enfin VHOMME 
de l’Éden. 


Dans l'Évangile, Notre-Seigneur aime à s'appeler lui- 
même le Fils de l’homme. Il semble cependant qu’il n’est 
pas le fils de /’homme, mais bien le fils de la /emme. 
Pourquoi donc ce nom mystérieux de Fils de l’homme 
répété plus de quatre-vingts lois par le Fils de Dinu et 
consigné par l'Esprit-Saint dans l'Évangile ? 

Pourquoi ? C'est le secret de son amour pour sa sainte 
. Mère, qui est l’homme ; comme lui-même, Jésus, est le 
Fils de l’homme. 
| L'homme, ce n'est pas cette misérable créature déchue, 

ce n’est pas ce pécheur, esclave et victime de Satan, 
condamné à mourir : non pas ; l'homme, c'est la créature 
innocente, sanctifiée et déifiée par l'amour de son DIEU ; 
c'est le roi et le pontife du monde, élevé par grâce à la 
dignité de fils de Dreu, destiné à donner au Christ r hu- 
manité qu'il doit revêtir au milieu des temps. 
` Depuis la chute originelle, Dieu ne voyait plus sur la 
terre que des débris de son chef-d'œuvre : l'homme, 
Fhomme véritable n'élait plus. Au moment de fa Con- 
ception très sainte, toute céleste et tout immaculée de la 
Sainte-Vierge, cette longue éclipse de l'humanité cessa. 
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Le Père, le Fils ot le Saint-Esprit retrouvèrent enfin leur ' 
créature du paradis terrestre, et bien mieux encore. 

Mari immaculée est vraiment l'homme, tel que Digu 
le conçut et le fit au commencement ; elle résume en elle 
la grâce totale de la nature humaine, elle est l'homme 
élevé à sa plus haute puissance, au faite de sa vocation 
primitive. Elle est à la fois l'humble créature de Du, la 
très sainte servante de Dieu, la Reine de la création et la 
Mère du Christ Seigneur, la vraie Mère de Celui qui esl 
le centre du monde, le Créateur de tout ce qui est, le 
principe el la fin des créatures. 

Jésus-Curist est (e Fils de l’homme, c'est-à-dire de 
l'homme immaculé, de l'homme parfait, de l’homme 
digne de DIRU ; eu un mol, \'Adam innocent et de sa 
seule fille innocente, l’immaculée Vierge Marie. 


Que la Sainte-Vierge immaculée est la magnificence même 
de DIEU. 


Maris immaculée est, après JEsUS-CIORIST, avec JESUS- 
Crnisr et en Jisus-CnRisr, l’œuvre de Dieu par excellence, 
son chet-d'œuvre magnifique el universel. 

« Et cela n’est pas surprenant : il est dit de Digu qu'il 
est admirable dans ses Saints. Comment ne se montre- 
rail-il pas admirable en sa Mère (1)? Sa magnificence 
s'élève par-dessus lous les cieux ; el celte magnificence, 
c'est la Vierge Marre (2). Il n'y a rien de plus parfait, 
rien de plus sublime, rien de plus doux. Si la création 

(1) Et quid mirum si Deus, qui mirabilis legitur et cernilur in 
Sanctis suis, mirabiliorem se exhibuil in Matre sua ? (S. Bern, 
hom. I, Super missus esl, 9.) — 12) Elevata est magnificentia tua 


super cœælos Deus ; magnificenlia enim Der dicta est Virgo Mania. 
(S. Bern. Senens., tom. 1, conc. LXI, art. 6, cap. IV.) 
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renferme tant de merveilles, il n'en esi pas sorti des 
mains de Dieu une seule aussi excellente, aussi magni- 
fique que la Vierge Marw (1). 

« L'immaculée a été préparée dès l'éternité, parce 
qu’elle est le chef-d'œuvre royal, le travail divin; travail 
non d’une heure, ni d’un mois, ni d'une année, ni d'un 
siècle, mais de lous les siècles. 

« Elle a été préparée dès l'éternité. Dès l’origine du 
monde, Diet: s'est complu à tracer la pure image de la 
Vierge par mille figures, à travers tous les siècles : ainsi, 
dans les Anges, il a esquissé d'avance la virginale 
pureté de Marie ; dans les Séraphins, les ardeurs de son 
amour ; dans les Chérubins, sa divine sagesse ; son invio- 
labilité el sa perfection, dans les cieux. Dans les étoiles, 
il a esquissé l’éclat radieux de celte même Vierge ; dans 
les prairies el les fleurs, les charmes de sa grâce ; dans 
les arbres, sa fécondité ; dans tous les êtres vivants, sa 
vie et ses œuvres. De telle sorte que les verlus de tous les 
justes n’ont été que des préludes et des ombres du chef- 
d'œuvre qne se préparait le Seigneur (2). » 

. La grandeur de la Sainte-Vierge est, après l'adorable 

humanité du Fils de Dev. l’œuvre la plus sainte, la plus 
haute, la plus pure. la plus magnifique, la plus ineffable 
qu'ail enfantée la loute-puissance du Père céleste. 
« Marie est le très admirable tabernacle de Diet, dit 
saint Denys d'Alexandrie ; il a été fait, non par la main 

(1) Nibil verius, nihil sublimius, nihil dulcius miseræ mortali- 
lati el mortali miseriæ. Nam etsi multa magna facta sunt in crea- 
luris mundi, nihil tamen tam excellens, lam magnificum fecerunt 
opera digilorum Det. (S. Pelr. Dam., serm. XLIV, In Nativit., B. V. 
M., I.) — (2) lpsa enim ab ælerno ordinata tuit, quia ipsa est opus 
magnificum, et fabrica divina, non unius horæ, mensis, anni aut 
sæculi, sed seculorum omnium. Ab ælerno cam ordinavit DEUS, 


ab initio mundi eam in variis figuris, archelypis, exemplaribus per 
sæcula omnia delineavit, ete. (Corn. a Lap., in Prov., viu, 23.) — 
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de l'homme, mais par le Saint-Esprit, qui l’a rendu iné 
branlabe, et c'est la verlu du Très-Haut qui l’a couvert 
de sa protection (1). » 

« Tabernacle sacré que Dieu s'est élevé lui-même, 
ajoute saint Jean Damascène ; tabernacle saint el très 
saint, pleinement digne du Seigneur (2). » 


Que la Vierge immaculée est une création à part 
de l’éternel Amour. 


La Vierge immaculée n’est pas seulement le magnifique 
chef-d'œuvre du Père, du Fils et du Saint-Esprit ; c'est 
de plus une création à part, une création spéciale de 
l'éternel Amour. 

Jesus-Crist notre Seigneur, « avant de s'incarner, la 
créa telle que, sans déroger, il püt nailre d'elle et la 
nommer sa Mère (3). » Jl se la prépara, entre toutes les 
créatures ; comme jadis, à’ l'origine de l'humanité, il 
avait préparé un paradis lerrestre spécial, digne de re- 
cevoir le premier homme, « mage de Celui qui devait 
venir un jour (4). » 

Le Paradis d'Adam était unique et ne ressemblait à rien 
sur la terre ; tout y était parfait, {out y respirait une 
paix, une beauté, une béalitude, dont nous n'avons pas 
même l'idée : c'était le vrai symbole du ciel ici-bas. La 
Sainte-Vierge a été faile bien plus belle encore : sa per- 
feclion sans tache dépassail la perfection du paradis ter- 


(4) Maria, tabernaculum Der laudatissimum, non ab hominibus 
fabricalum, sed Spiritu Sanclo firmalum, et virtute Allissimi pro- 
tectum. (Contra Paulum Samosut.) — (2) Hom. TIE in Nativit.,7, el II 
in Dormitionem B. M. V., 5. — (3) Antequam nasceretur, lalem cre- 
avil eam, ut ipse digne nasci poluisset ex ea. (S. Petr. Dam,, hom. 
II in Noliwv. B. M. V.\— (4) Ad Rom., v. 44. 
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restre, autant que la condition du second Adam dépasse 
la condition du premier. 

Scule entre loutes les cré atures angéliques s et humaines, 
elle étail appelée à être Ia vraie Mère de Dieu : sa gran- 
deur ct sa grâce devaient être et ont élé en effet une 
création spéciale, qui ne ressemble à rien, qui ne peut 
être comparée à rien, supérieure mille et mille fois à 
toule la perfection, à toute la sainteté des Anges et des 
hommes. « La plénitude de la grâce. n’élait-elle point 
due à la Mère de Dreu ? (1) » 

Aussi le docte et pieux Suarez, s'appuyant sur ce prin-. 
cipe posé par sainl Augustin. puis par saint Thomas : 
« La grâce de Mar ful proportionnée à sa vocation de 
Mère de Diru. » enseigne-t-il, comme une vérité incon- 
testable, que, dès le premier instant de sa conceplion, la 
Très-Sainie Vierge reçut une gràce supérieure à la grâce, 
même. consommée, de tous les Anges el de tous les 
hommes ensemble (2). 

En cffet, le plus haut degré de grâce où se puisse 
concevoir, non-seulement un homme, mais un Ange, 
mais un Archange, mais uu Chérubin ou un Séraphin, 
n'est et ne peut être que la grâce d'un serviteur ou d'un 
fils adoptif de Dieu ; tandis que la grâce de la Vierge 
immaculée fut, dès le premier inslant, la grâce de la 
Mère, de la vraie Mère de ce même Dmu.. Ce fut une 
gràce à part, comme sa vocalion était une vocation à 
part. 

Les Saints ont fait ressortir ce caractère inaccessible 
de la gràce première de Marim, avec des paroles que l'on 
sent venir du ciel. 


(1) Matri pleniludo gratiæ debebatur. (S. Gyprian., serm. de 
Nativu. Christi, x. — Corn. a Lap., in ÆEcclesiut., XXIV, 12.) — 
(2) Tom. IT, in 8 u., disp. 3, sect. 1. 
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Saint Éphrem nous montre la Vierge comme « plus 
élevée en grâce que les Chérubins, et incomparablement 
plus glorifiée que toul le reste de la milice des 
cieux (1). » 

Saint Épiphane s'écrie : « Que dirai-je ? et que 
pourrai-je ajouter ? La Vierge sainte, DIxu scul excepté, 
surpasse tout : elle est plus accomplie que les Chérubins 
eux-mêmes, que les célestes Séraphins, que toutes les 
hiérarchies angéliques (2). » 

Saint Jean Damascène proclame « la très sainte Mère 
de Dieu plus sainte que les Séraphins el les Chérubins. 
plus sublime que loutes les Vertus des cieux, plus élevée 
que loutes les créatures de Dmu. Elle est le trésor qui 
renferme la vie; elle est l'immense abime de la 
grâce (3). » 

« Aux autres créalures, dit saint Jérôme, la grâce n'est 
donnée que partiellement ; mais en MaRi£, c'est toute la 
plénitude de la grâce qui est répandue (4). Aux autres, la 
grâce est donnée avec mesure : à MARIH, elle est donnée 
sans mesure (5). » 

Enfin saint Bouaventure, exposant le mystère de la 
grâce de Marw, montre « que cetle grâce fut nécessai- 
rement immense. En effet, un vase immense peut-il être 
rempli autrement que par l'immensité ? Or, la Vierge 
MaRI£ a recu en celle et a contenu l’Immensité même, 
Celui que le ciel el la terre ne peuvent contenir. O gran- 


.() Tom. lIl, p, 575. — (2) Solo enim Deo excepto, cunctis supe- 
rior existit; nalura formosior ipsis Cherubim, Seraphim et omni 
exercitu angelico. (Hom. V, in Laudes Mari Deiparæ,) — (3) Orat. 
de sacris imaginibus apud Galland., Tom. XHI, p. 359; id., hom. II, 
in Dormitionem B. V Marie, 2: id.. hom. IT in Annuntial. — (4) Bene, 
inquil, plena quia cæteris per partes prœæstatur ; MARIÆ vero se 
tota infundit plenitudo gratiæ. (Serm. de Assump. B. V., 5; v. 
Corn. a Lap., in Luc., 1.28. — (5) Serm. de Assumpf. 
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deur sans mesure ! ô immensité de la Vierge sans lache, 
plus étendue que le ciel, plus vaste que le monde (1). » 

Cette doctrine si splendide etsi consolante, est résumée 
par le très saint Pape Pre IX, en sa Bulle dogmatique de 
lImmaculée-Conceplion. Il y est dit entre autres: « Le 
Seigneur a élevé la Sainte-Vierge incomparabletnent 
audessus de tous les Esprits angéliques et de lous les 

' Saints; il l’a comblée de l'abondauce de tous les dons 
célestes, tirés des trésors de la divinité, et cela d'une ma- 
nière si merveilleuse, qu'elle passéda la plénitude d'in- 
nocence et de saintelé la plus grande qui se puisse con- 
cevoir au-dessous de Dieu. El certes, il était bien juste 
qu'elle brillät des splendeurs de la sainteté la plus par- 
faile, cette Mère si vénérable à qui Dreu le Père à voulu 
donner son Fils unique, engendré de son cœur, égal à lui 
en toutes choses, qu’il aime comme lui-même: et le 
donner de telle sorle qu'il est, à la fois, par nature, un 
seul et même Fils de Dinu le Père et de la Vierge MARIE. > 


Que la très sainte MARIE immaculée est, avec JÉSUS, 
l'idéal de toute perfection. 


Cette créature sainte et immaculée par excellence reçut, 
au moment de sa création, des grâces, des dons absolu- 
ment incompréhensibles, dignes du Dmu qui se préparait 
en elle une Épouse, dignes du Diru qui se préparait en 
elle une Mère. 

M. Olier dit de ce mystère: « Outre que la Très-Sainte 
Vierge est préservée du crime d'origine, elle est toute 
remplie du Saint-Esprit et de ses grâces, dès le premier 


(1) Speculum B. M. V., v.2. 
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instant de sa conceplion. Et quel autre que Dinu seul 
peut comprendre l'étendue des perfections dont elle fut 
alors douée (1)? » 

Parmi les pures créalures, la Vierge Immaculée est 
lidéal de la perfection humaine et angélique; elle est le 
resplendissan£ miroir du Saint des Saints, Jésus-CHRIsT, 
son Fils et son Seigneur. « Jésus l'a faite plus noble en sa 
conceplion et plus belle que tous les Anges; bien plus, il 
a fait d'elle l'idéal de la perfection et de la sainteté. Il a 
voulu qu’elle fül le type achevé de l'innocence et de la 
grâce de tons les Anges, de tons les hommes, de toules 
les créatures. 

« Plus encore: il a voulu qu'elle fùt l'image de la divi- 
nité, el une créature en qui Dieu exprimât el manifeslât 
au monde sa divine sagesse, son amour, ses perfections 
el, aulant que possible, toute sa beauté. 

« La Vierge immaculée esl donc l'océan de la beauté 
infinie, la source du Paradis, le temple et le sanctuaire 
de Div, l'abime de l’humililé, de la gràce el de la sagesse, 
ainsi que l'appellent sainl [defonse el saint Bernard; elle 
est cuu abime de miracles, > comme dit encore saint 
Jean Damascène (1). » 

Tout cela est, je le sais, suréminemment le propre de 
la très sainte humanilé de Notre-Seigneur Jésus-Curisr, 


(1) Vie intérieure de la T.-S! V., chap. 1m, 2. — (2) Fecit B. Virgi- 
nem in sui conceplu et ortu nobiliorem el pu'chriorem omnibus 
Angelis, eliam Seraphinis, imo fecil eam idæam perfectionis, 
virtutis el sanctiialis, ul ipsa esset exemplar decoris el gratiæ tam 
Angelorum quam hominum, quin et crealuraruin omnium; imo 
fecil, ul ipsa essel imago divinilatis in quo Deus præ cæleris-pu- 
ris çrealuris suam sapienliam, amorem, virtutes el decus omne, 
quod fas erat, exprimeret el mundo repræsentaret. Ipsa ergo est 
oceanus’ pulchriludinis, fons paradisi, lemplum et sacrarium DK, 
abyssus humilitatis, graliæ et sapientiæ, uti eam vocani S. Hde- 
phonsus et S. Bernardus, imo abyssus miraculorum, ait Daraas- 


g 


cenus. (Corn., a Lap., in Prov., viit, 25.) 
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laquelle est la créalure par excellence, la créature des 
créatures, pour qui tout existe, à qui se rapporte la Sainte- 
Vierge elle-même. aussi bien que les Anges et les hommes; 
mais « MARIE, dil saint Jérôme, reçut, bien qu'à uu autre 
titre, toute la plénitude qui est dans le Christ (1). » Elle 
reçut par grâce, de l'amour de son Fils, ce que huma- 
nité de JÉsus-CHrisT avail reçu du Père céleste etde l'union 
hypostalique; hormis la divinilé incommunicable. Jésus 
voulut donner à sa Mère tout ce qu'ilavait. 

La Vierge immaculée est notre ciel de grâces : Jisus est 
son ciel à elle; il est le ciel des cieux. au-dessus de loute 
conception, soit évangélique, soit humaine, au-dessus des 
conceplions de Marie elle-même. Toul ce qu'il possède, 
Jésus le possède donc avec sa sainte Mère; el loul ce 
qu'elle a, tout ce qu'elle est, MARIE le lient de Jésus. 

Ah! consacrons-nous à Marw! Consticrons-nous au 
Saint des Saints par l’Immaculée ! Ce chaste mystère de 
la Vierge conçue sans péché doit remplir nos cœurs 
d'amour pour Jèsus el de vénération pour Mart&. [l doil 
être notre recours dans nos lentations: où lrouver un 
abri plus sûr contre le péché qu'aux pieds de Celle qui a 
été conçue sans péché? 

Portons avec amour el avec fierté sur notre poilrine le 
scapulaire de l’Immaculéce-Conceplion, sainte livrée de la 
Reine du ciel, el porlons-le dignement. Enfants de la 

Vierge sans lache, soyons sans tache nous-mêmes; détes- 
tons les moindres fautes: combhattons les attraits maudits 
de nos concupiscences ; soyons chastes ; soyons humbles, 
simples, aimants, tout dédiés à Dreu. 


(i) Ia Maniam tolius gratiæ plenitudo quæ in Christo est, vezil, 
T aliter. (Serm. de Assumpl., 5, v. — Corn. a Lap. in Luc., t, 
28. 
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Porlons sur nous, jour el nuit, la médaille miraculeuse 
révélée par la Sainte-Vierge elle-mème à une Sœur de 
Saint-Vincent de Paul. Que cette médaille bénie, instru- 
meni de tant de prodiges, soil pour nous comme une 
armure, comme un bouclier, contre les traits enflammés 
du démon! Aimons à répéter cent fois le jour la belle 
prière que la Sœur vit écrile en caractères de feu autour 
de l'apparilion de la Sainte-Vierge: « O MARIE, conçue. 
sans péché, priez pour nous qui avons recours à cous! » 


[V 


LA SAINTE-VIERGE CONTEMPLÉE EN SA NATIVITÉ 
ET EN SA TRÈS-SAINTE ENFANCE 


Pourquoi les saints Évangiles ne nous disent rien 
de la naissance de MARIE 


L'Immaculée demeura neuf mois dans le sein très pur et 
bienheureux de sainte Anne, cachée au monde, inconnue 
de tous, excepté de Dreu et de ses Anges au ciel, de sainte 
Anne etde saintfoachim sur la lerre. Blanche aurore du 
Soleil de sainteté, elle l'imitait par avance; car lui aussi, 
avant d'apparaitre aux yeux des hommes, devait demeurer 
caché dans le sein virginal de Marx pendant neuf mois, 
connu etadoré seulement de ses Anges au ciel, ot, ici-bas, 
de Maric et de Joseph. 

Sainte Anne, la glorieuse mère de la Mère de Dwu, fut 
le premier Lemple d'où s’éleva vers le ciel l'encens des 
adorations parfaites de la Sainte-Vier2e. Jamais la terre 
n'en avait envoyé de semblable vers les cieux; et cette 
habitation intime de la très sainte Marim en la très sainte 
Anne fut pour celle-ci une source de grâces et de béné- 
dictions qui ne se.peut comparer qu'aux bénédictions et 
aux grâces dont la demeure du saint Enfant-JÉsus dans 
le sein de sa Mère devait être un jour le principe pour la 
Bienheureuse. Vierge elle-même. 

Ce fut. paraît-il, à Nazareth que naquit, le huitième 


XV 15 
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jour de notre mois de septembre, Celle qu'altendaient 
depuis quarante siècles les générations humaines, Celle 
que vénéraient d'avance, depuis des siècles, les neuf 
Chœurs des Anges. 

L'Évangile est absolument muet à cet égard, et ce 
silence recèle un mystère; l’Espril-Saint n’a voulu nous 
parler de la Sainte-Vierge que pour nous parler de Jtsus, 
añn de nous faire bien comprendre que Marie n’est rien 
sans Jésus, qu'elle est toute pour lui, qu'elle tient tout 
de lui. Aussitôt qu'il nous parle d'elle, il nous parle de 
incarnation. « Manix, de laquelle est née Jèsus (1), » 
voilà comment nous apparaît la Sainlie-Vierge dans l’évan- 
gile de saint Matthieu. Dans celui de saint Luc, c'est la 
même chose : « L'Ange Gabriel ful envoyé de Dinu dans la 
« ville de Nazareth en Galilée, à une Vierge nommée MARIE, 
« épouse de Joseph, de la farnille de David (2). » Et enfin, 
en saint Jean, la première fois que la Sainte-Vierge 
apparaît sur la scène, aux noces de Cana, elle est appelée 
simplement « la Mère de Jésus; ef erat Mater Jasu ibi (8).» 

Oui, ce silence nous prèche un grand mystère, à savoir, 
que la Vierge Marin est moins la fille d'Adam que la 
Mère de Jésus, et que sa gloire vient suréminemment de 
son Fils. Elle est prédestinée à êlre la Mère du Verbe 
incarné, la Mère de Div avec nous; el à cause de cela, 
elle tire tout de son Fils : toute sa grâce, toute sa sainteté, 
toutes ses incomparables grandeurs. Dès lors, n'était-il 
pas dans l’ordre que l'Évangile gardât le silence sur la : 
filiation, la naissance et l’enufance de la future Mère de 
Dev, afin de nous la montrer dans une lumière plus vive 
sons son aspect principal, qui est celui de sa divine ma- 
ternité? Aussi, dans les temps aposioliques, appelait-on 
la Très Sainte Vierge « Mar de Jésus. » 


(4) Ev: Matth, 1, 16.— (2) Ev. Luc., 1, 27. — (3) Ev. Joan., u, l. 


DANS LE NOUVEAU-TESTAMENT 227 


Des privilèges et des joies qui ont accompagné 
cette bienheureuse naissance. 


Bien que la foi ne l’enseigne pas expressément, néan- 
moins l’analogic de la foi, d'accord avec la tradition, 
nous porte à croire qu'en mettant au monde sa très sainte 
et toute célesle Enfant, la bienheureuse Anne n’a point 
souffert. En cela, comme en d'autres points, la naissance 
de Mars a dû ressembler à la naissance de Jésus. 

« Non, s'écrie saint André de Crèle; non, ce n'est 
point, comme Ève, dans la douleur que vous enfantez, ô 
bienheureuse mère de MARIE ; car c'est la joie même que 
vous portez dans votre sein (1)! » la joie du monde qui. 
dans la future Mère de son Rédempteur, salue l'aurore de 
sa rédemption ; la joie des Anges, qui saluent, en celle 
petile Enfant. leur Souveraine et la Reine-Mère du ciel 
et de la lerre; la joie de Dieu lui-même : du Père qui 
contemple avec amour son Épouse sans lache et la Mère 
de son Verbe éternel, du Fils qui voit en elle sa vraic 
Mère, sa Mère bien-aimée, du Saint-Esprit qui se com- 
plait dans son chef-d'œuvre cl qui, dans ce vivant sanc- 
tuaire d'innocence et d'amour, se dilate, comme il n'a 
jamais pu le faire encore en aucune créature. 

Aussi saint Ildefonse affirme-t-il comme une vérilé sans 
conteste que « MARIE n'est point née comme naissent les 
autres enfants (2). » Les douleurs de l'enfantement sont, 
en effet, la punition du péché; et en cetle chère pelite 


(i) Non in dolore, sicut Eva, tu paris; in ventre namque, ò Anna, 
gaudium paris. (Summa aurea, tom. I, p. 244.) — (2) MARIA non sic 
est nata, sicut solent pueri et puellæ nasci. (Ibid > 
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Enfant privilégiée, le péché n'avait aucune part. Sa con- 
ception immaculée était un miracle unique : il étail tout 
simple que sa naissance parlicipàl au même privilège. 

Et puis, en un jour pareil, où la joie inondailt le ciel 
tout entier et s'annonçait si doucement à la terre, la sainte 
mère de MARIE, la pure et bienheureuse Anne, devait- 
elle être la seule à gémir? Si, à Bethléem, la Sainte- 
Vierge, loin de souffrir en son enfantement virginal, en 
fut tout au contraire inondée de joies ct de délices, parce 
qu’elle metlait au monde l'Homme-Dixv, n'étail-il pas 
tout simple qu'à Nazareth, proportion gardée, sainte. 
Anne re dùl éprouver que de la joie en mettant au monde 
Immaculée, la Vierge Mère de Disu? Dans la naissance 
de Mar comme dans sa conception, la gràce a dû évi- 
demment dominer la nature. 

De pieux Docteurs se sont demandé si la petite MARIE 
a dû pleurer et vagir on cetle joyeuse naissance, exempte 
de tout mal. Elle l’a pu sans doute, puisque l’Enfant- 
Jisus, comme le chante l'Église, a vagi lui-même et 
pleuré en la nuit sacrée de Noël. Marne immaculée ne 
fait qu’un avec Jésus innocent; et les larmes du petit 
Enfant de Bethléem, Rédempleur et Victime du monde 
coupable, furent par avance la cause des larmes de la 
petite Enfant de Nazareth, sa co-rédemptrice très fidèle.. 

lls se sont également demandé si la petite MARIE a 
été, en naissant, toute resplendissante de lumière, comme 
le petit Enfant-Jésus ; si, comme lui, elle a répandu tout 
autour d'elle un parfum surnaturel et céleste : cela-est 
probable; et plusieurs saintes âmes, ravies en extase, oni 
dit que Dieu le leur avait ainsi montré. Mais enfin, nous : 
ne le savons point, et nous n'avons pas besoin de le savoir, 
Ce qui est certain, par la tradition des anciens Pères et, 
en particulier, du grave et docte saint Jérôme dont lau- 


DANS LE NOUVEAU-TESTAMENT 229 


torité a tant de poids en tout ce qui concerne les origines 
chrétiennes, c’est que « la naissance de la très sainte 
MARE fut précédée de grands prodiges, et suivie de plus 
grands encore (1). » 

Ce qui est encore certain. c'est que la petite Vierge 
MARIE était ravissante de grâce, et digne par avance 
d'être un jour la Mère de Celui dont l'Église chante, en 
la Messe de Noël : « Vous êtes le plus beau des enfants des 
hommes, et lu gráce est répandue sur vos lèvres (2). » 

Combien sainte Anne et saint Joachim étaient heureux 


de la contempler! 


Le saint Archange Gabriel Ange-gardien de la future 
Mère de DIEU. 


Selon toutes les analogies de la fui, l'Ange-gardien au- 
quel fut plus spécialement confié l'honneur de veiller sur 
la Reine des Anges, ful le grand Séraphin et Archange 
Gabriel, que l'Écrilure-Sainte nous montre, pour ainsi 
dire, comme l'Ange de l'Incarnation. L’Archange Michel 
est l'Ange de la Force; l'Archange Gabriel, Auge de 
l'Amour. Michel est le ministre de la sainteté par la jus- 
tice : Gabriel, le ministre de la saintelé par la miséri- 
corde. [ls sont signifiés l’un et l’autre à l'autel par les 
deux lumières qui brillent pendant le Saint-Sacrifice 
l'une à la droite, l’autre à la gauche du Crucifix : la lu- 
mière de droite, c'est l'Archange saint Michel, l’Ange de 
la droite du Seigneur; la lumière de gauche, du côté du 
cœur, c’est le saint Archange Gabriel, l'Ange, le ministre 
de son miséricordieux amour. 

(1) IHud libere confiteor, sacrosanctæ Mariæ inilia magna mira- 


ula præcessisse, maximi consecuta fuisse. (Lib. de Nativitate 
darie; V. Morales, lib. IV, tract. u1, 8.) — (2) Psal., XLIV, 3. 
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Saint Épiphane cl saint Tldelfonse nous représentent 
Gabriel comme l'Ange spécial de Mare. 1l est certain 
néanmoins que le ciel tout entier, depuis le plus sublime 

des Séraphins jusqu'au plus humble des Anges, [ul, à 
partir de l'Immaculée-Conception, constamment appli- 
qué à la garde cl à la contemplalion de Marim, la faisant 
ainsi participer d'avance, ainsi qu’il étail jusle, aux res- 
pects et aux hommages de tout genre que méritait le 
mystère de l’Incarnation. 

Faisons commr eux; unissons-nous à eux. Ne sommes- 
nous point, nous autres chrétiens, et surtout nous autres 
consacrés à Jésus, les anges visibles de la terre ? Adorons 
Jésus, vénérons MARIE; confonduns dans uu même amour 
et le Fils et la Mère. 


Du très saint et très puissant nom de MARIE. 


Au jour marqué par la Loi, l'Enfant de Joachim et 
d'Anne reçut le nom symbolique de Marie, ou MIRIAM, 
qui signifie.en hébreu Étoile de la mer, et, dans la langue 
syrochaldaïque, langue vulgaire de la Terre-Sointe à cette 
époque, Souveraine, Maîtresse. 

Comme le nom de Jésus, le nom de Marm est venu du 
ciel. Le Père, le Fils el le Saint-Esprit l'ont « Liré du tré- 
sor de leur divinité, décrétant que par Marre, en MARIE, 
de Marie ét avec Mar se ferail la grande œuvre de la 
restauralion du monde angélique et de la rédemption des 
hommes. Et ainsi, ajoute sainl Pierre Damien, de même 
que rien n’a élé fait sans Jésrs, de même rien n’a été 
refait sans MARIE (1). » 

(1) Init Deus consilium... de restauratione Angelorum, de redemp- 
tione hbominum.., El statim de thesauro divinitalis MARIÆ nomen 
evolvitur, el per ipsam, et in ipsa, el de ipsa, et cum ipsa tolum 


hoc faciendum decernilur, ul sicut sine Jesu nihil faclum ita sine 
Mania nihil refeclum sit. (Serm. XI, de Annuntiatione B. M. V.) 
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On pense généralement que ce fut l'Archange saint 
Gabriel qui apporta de la pari de Dreu ce nom sacré, en- 
joignant à saint Joachim et à sainte Anne de le donner à 
leur fille. L'Évangile consiate, en effet, qu'il remplit à 
trois reprises un ministère semblable : d'abord auprès de 
saint Zacharie, lorsqu'il lui prédit la naissance miracu- 
leuse du Précurseur : « Tu lui donneras le nom de Jean (1),» 
lui dit-il; puis auprès de la Bienheureuse Vierge elle- 
même, au jour de l'Annonciation : « Vous lui donnerez le 
nom de Jésus (2); » enfin, auprès de saint Joseph, lors- 
qu'il lui annonça, de la part de Dwu, le mystère de lIn- 
carnation accompli dans le sein virginal de Mares. Il lui 
répéla ce qu'il avait dit à la Vierge : « Vous lui donnerez 
le nom de Jhsus (3). » 

Cette petite Enfant, si humble, si inconnue, étail bien 
en effet la grande Souveraine que la Providence éternelle 
de Dieu prédestinait à une royauté qui n'a point sa pa- 
reille, ni sur la terre ni dans les cieux. MAr esl Souve- 
raine de la souverainelé même du Père éternel, lequel la 
. lui communique en la choisissant ici-bas pour son 
Épouse (4) et en engendrant par elle et avec elle son Fils 
unique qu’il engendre de toute éternité. Elle est la vraie 
Reine des Anges, la royale Maïtresse de toutes les œuvres 
de son Époux céleste et de son divin Fils Jésus. Elle est 
notre Reine bien-aimée, la Souveraine de nos cœurs, la 
gracieuse et bienheureuse Maîtresse de tout ce qui appar- 
tient à Jisus-CHRIST. 

Elle est la vivante Étoile de la mer, l'Étoile qui épanche 
sa lumière sans rien perdre de sa substance, la Vierge 

(1) Ev. Luc., t, 18. — (2j 1d.,31. —.3) Ev. Matih., 1, 21. — (4) Sic 
fi sponsa Det Palris, ut ipse et non alius in cjus mentem infunde- 
rel Filium suum. (S Bern. Sen., Serm. VIIL, in Fest B. M. art. I, 


e. ur. L. IV.) Ex Paire nascitur Deus, ex Matre nascitur caro. (Id., 
Serm. de Nativ. Christi, L. 1V.) 
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qui enfante son Fils et son Dieu sans perdre sa sainte 
virginité; l'Étoile de Jacob annoncée par le Prophète ci 
dont la lumière resplendira dans le monde entier; l'Étoile 
de Dieu, qui brille de l'éclat d'une innocence absolument 
immaculée, et qui réchauffe tous les cœurs en leur don- 
nont la « Lumière de vie (1), » en leur donnant Jtsus. 
Ballotiés sur la mer de ce monde, regardons toujours 
l'Étoile du salut. l'Étoile qui nous montre la route et qui 
nous conduit en toute assurance au port du salut éternel, 
c'est-à-dire à Jésus-CHrisr. notre Seigneur et Sauveur. 
Dans toutes les fluctuations de notre pauvre vic, « regar- 
dons l'Étoile, invoquons MARIE : : respice siellum, invoca 
MARIAM, » douce parole de saint Bernard, devenue cé- 
lèbre. 

La Sainte-Vierge. apparaissant un jour à son admirable 
servante sainte Brigitte, lui dit à ce sujet : « Écoute et 
apprends combien mon Fils honore mon nom. Lorsque 
les Anges l'entendent prononcer. ils tressaillent de joie et 
de reconnaissance pour la grande grâce que mon Fils a 
daigné accorder au monde par moi et avec moi. Les âmes 
du Purgatoire se réjouissent au milieu de leurs souf- 
frances, comme le malade à qui son bon ange apporte 
une douce parole de consolation. Les bons Anges-gar- 
diens s'approchent davantage encore des fidèles qui pro- 
noncent mon nom, el se réjouissent des progrès de ceux 
dont la garde leur est confiée (2). » 

Aussi TÉglise, pour nous exciter à prononcer souvent 
et pieusement les noms sacrés de Jésus et de MARIE, a-t- 
elle attaché cinquante jours d'Indulgences à cette simple 
invocation : « JESUS, MARIE! » 

Après le nom de Jésus, ou, pour mieux dire, avec le 


(1) Ev. Joan, vit, 12. — (2) Lib. II, revelat. 
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nom de Jésus, le nom de Marie est le nom le plus saint, 
le plus auguste, le plus vénérable, le plus suave, le plus 
délicieux qu'il soit donné à l’homme de proférer. 

C'est aussi le nom le plus redoutable aux démons. Les 
possédés ne consentent jamais à le prononcer. Il est, en 
un sens, plus odieux au démon que le nom même de 
Jésus, parce que la Sainte-Vierge est, comme Lucifer, 
une simple créature, et que c’est à elle que Jésus, le grand 
Vainqueur du péché, a donné la mission d’écraser la tête 
du vieux Serpent, de l’archange rebelle. 

Lors de la fameuse possession des Ursulines de Loudun, 
en 1642, fait incontestable et incontesté, qui, pendant 
plus de trois mois, fixa l’attention de la France entière, 
ce ne fut qu'après des semaines et des semaines de luttes 
effrayantes que le vénérable P. Surin parvint à chasser 
définitivement le démon du corps de l’infortunée Made- 
leine de Brou, Supérieure du monastère. Et comment? En 
obligeant l'Esprit mauvais à graver lui-même en profonds 
caractères, sur l’un des bras de la pauvre Religicüse, le 
nom sacré de MARIK. 

Le P. Surin avait obtenu, sans trop de difficultés, que 
‘le démon gravât sur l'autre bras l’adorable nom de Jésus. 
Il semblait que Satan n'eùt peur que de la Sainte-Vierge. 
Ce qui est certain, cest que le nom de Marx ne fut pas 
plutôt gravé dans la chair vive de la pauvre possédée, 
qu'elle fut délivrée aussitôt, et que le Serpent infernal 
lâcha sa proie. 

Qui ne sait l'efficacité quasi infaillible de l'invocation 
du nom de Marie dans les tentations contre la sainte 
pureté? 
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La petite et très grande Vierge MARIE dans son humble 
berceau de Nazareth. 


Avec les Anges, avec saint Joachim, avec sainte Anne, 
prosternons-nous en esprit devant ce petit berceau de 
Nazareth qui contient les espérances de l'humanité. Con- 
templons, saluons avec lransport, vénérons avec un reli- 
gieux amour celte chere petite Vierge au-dessus de la- 
quelle, ou plutôl en laquelle réside l'Esprit Créateur et 
Sanctificateur, et de laquelle le Père céleste peut dire, 
comme il dira plus lard de son Verbe incarné : « Voici 
ma Fille bien-aimée, voici mon Épouse sans tache, enqui 
je prends mes complaisances. » 

Demandons à sainte Anne la permission de baiser ses 
petits pieds, ses pelites mains. Car c'est elle. celte humble 
petile Enfant qui vient de naitre, c'est elle qui nous fera 
tous renaître à la vraie vie. Porte du ciel, du ciel encore 
fermé, c’est par elle que va bientôt descendre sur la terre 
le Roi du ciel, le Sauveur. 

Je vous salue donc avec toute l'ardeur de ma foi et de 
mon amour, ô pelite Enfant dans le sein de laquelle le 
rayon de l'Amour éternel va former bientôt et donner au 
monde la Perle précicuse de l'Évangile, le Chrisl! 

Je vous salue, belle petite brebis, en laquelle le bon 
Pasteur viendra prendre bicnlôt le vêtement de chair qui 
lui permettra d’être l’Agneau de Dreu, le véritable. 
Agneau pascal immolé pour la rédemption de son 
peuple (4)! 


(1) S. Joan. Damasc., hom. 1, in Nativ. B. M. V.,4. 
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Je vous salue, tabernacle d'or très-pur, dans lequel, 
lorsque les temps vont être accomplis enfin, entrera soul 
« le Ponlife des biens à venir, le Grand-Prètre selon l'or- 
dre de Melchisédech, Jésus-CHrisr. » Je vous salue, petit 
et très-grand Autel, sur lequel viendra s'offrir spirituelle- 
ment l'Agneau divin, la douce et adorable Viclime du 
Calvaire, le Sacrifice vivant (1)! 

« Réjouissons-nous, à mes bien-aimés, dil saint Pierre 
Damien en contemplant la nativité de la Sainte-Vierge ; 
oui, réjouissons-nous en celte naissance de la Bienheu- 
reuse MARIE, Mère du Chrisl, comme nous avons coulunie 
de nous réjouir en Ja naissance du Christ lui-même. Au- 
jourd'hui nous esl née la Reine du monde, la Porte du 
Paradis, le Tabernacle du Seigneur, l'Échelle des cieux, 
par laquelle va descendre jusqu'à notre bassesse le Roi 
de l’élernité, par laquelle l’homme pécheur, qui gisait à 
terre, va pouvoir remonter jusqu’à son Dinu (2). » 

Telle est Marie en son berceau, telle est Marw dans les 
bras de sainte Anne. 


Quatre-vingts jours après sa naissance, elle fut portée 
au Temple par sa sainte mère, selon les prescriptions de 
la loi de Moïse. Les prêtres offrirent pour elle le sacrifice 
légal; et, dans le secret de son àme toul illuminée des 
splendeurs du Saint-Esprit, elle s'offrit elle-même à son 
souverain Seigneur, pour accomplir en toutes choses, 
et durant lout le temps de sa vie, son adorable volonté. 

De retour à Nazarelh, elle semblait cxlérieusement une 
petite enfant comme les autres: mais aux yeux de DIEU, 
aux yeux des Anges, elle était merveilleusement grande, 
et son esprit ne sortait point d'un état incomparable d'o- 


(41 S. Andr. Crelens., hom. IV, in Nativil. B. M.— (2) Serm. XLVI, 
hom. in Nativ. B. M. V 
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raison et d’adoration. Comme la lumière éclaire, comme 
le feu brûle, MARIE, petite enfant. adorait, priait, aimait. 
Pendant que le lait de sainte Anne nourrissait son corps, 
le Saint-Esprit nourrissait, fortifiait incessamment son 
âme très-sainte, par une effusion conlinuelle de grâces 
qui allaient toujours en augmentant. 

C'est dans cette mystérieuse obscurité que la Sainte- 
Vierge demeura à Nazareth pendant sa petite enfance. 


Vy 


LA JEUNE VIERGE MARIE DANS LE TEMPLE 


Comment. dès l’âge de trois ans, la petite MARIE 
fut présentée au Temple. 


La Sainte-Vierge était le vivant paradis terrestre que 

Dwu préparait pour être, au moment donné, la royale 
demeure de son fils, le second Adam. Et comme sa Pro- 
vidence dispose tout avec forre et suavité pour atteindre 
ses fins, il inspira à saint Joachim el à sainte Anne de 
présenter de très-bonne heure la petite Marim au Temple, 
afin qu’elle y fût élevée plus saintement, el comme une 
sorte de pelite Religicuse, toute consacrée au service et à 
l'amour de sou Seigneur, dans le recueillement, dans le 
silence, dans la paix et dans la prière. 
. D'après les traditions les plus vénérables, dont les tou- 
chants détails sont confirmés par l'autorité des anciens 
Pères, de saint Ambroise et de saint Jérôme (1) entre 
autres, la sainte Enfant de Nazareth n'avait que trois ans 
lorsque l Esprit-Saint lui mit au cœur ce désir et l'inspira 
tout ensemble à sa ‘bienheureuse mère et à sair 
Joachim. 

Dès le premier siècle, le saint martyr Evodius, premie. 
successeur de saint Pierre sur le siége patriarcal d'An- 


(i) In lemplo... fuit oblata et exhibita, triennis cum esset. (Lib. 
de Nativit, Marie ; v. orales, lib. IV, tract. 111,8.) 
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tioche, que son innocence et son amour extraordinaire 
pour la Sainte-Vicrge avaient fait surnommer le « beatis- 
simus virga,» saint Evodius dil en toutes lettres: « A 
âge de trois ans, MARIE fut présentée au Temple, et 
elle y passa onze années, dans le Saint des Saints (1). » 

Au milieu du quatrième siècle, au sorlir des persécu- 
“tions, saint Grégoire de Nysse, disait également que sainte 
Anue présenta au Temple la pelite Marie, lorsque, com- 
mencant à grandir, elle n'avail plus besoin du sein 
maternel (2). » 

L'oblation d’une si petite enfant au Temple était, au 
dire de saint Jean Damascène, « chose inaccoutumée, 
inaudito exemplo (3). » Mais, en la chère petite Marie, tout 
élait « inouï, » loul, était au-dessus de la nature el du 
sens ordinaire. Ce n'était ni plus ni moins que le Temple 
vivant de Dreu qui se levail pour s'acheminer vers le 
Temple de Salomon, cette merveille du monde, symbole 
d'une réalité surnaturelle, bien autrement splendide et 
merveilleuse. 

En effct, dans le dessein de Dmv, la Vierge Immaculée 
devait sanctifier le Temple bien plus encore qu'elle ne 
devait êlre sanclifiée par le Temple. 

Au sujet de ce voyage de Nazareth à Jérusalem, le bon 
saint François de Sales nous suggère des pensées pleines 
de charme et de naïveté (4). « Venant pour se dédier à 
Digu dans le Temple, dit-il, Nosire-Dame fut portée par 
ses père et mère une partie du chemin, et l’autre partie 
elle vint de ses pelits pieds, estant néanmoins tousjours 


0) Trimule cum essel Mania, in Templum præsentala, ibi in 
Sanclis sanclorum traduxit annos undecim. (Apud. Nicephor., lib. 
U. Hislor., cap. m. — (2) Ham igilur, cum jam grandiuscula esset, 
nec ubere malris amplius indigeret, ducens ad Templum Deo red- 
didit Anna. (In diem natalem Christi). — (3) Serm. in Concepi. Dei- 
paræ. 16. — (4) Sermon pour la Présentation. 
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aydée de ses parcnis; car lorsque le bienheureux sainct 
Joachim el sainele Anne trouvoient quelque plaine, ils 
la melioient à lerre pour la faire marcher: mais alors 
ceste glorieuse Infante du ciel eslevoil ses petits doigts 
pour prendre leur main, crainte de faire quelques mau- 
vais pas; el soudain qu'ils rencontroient quelque chemin 
raboteux, ils la prenoient entre leurs bras. Certes, s'ils la 
laissoient marcher, ils ne le faisaient point pour se sou- 
lager; car ce leur estoit une consolation lrès-grande de 
la porter; mais c'estoit pour la complaysance qu'ils pre- 
noient à lui voir former ses petits pas. » 

« O fille auguste de Joachim et d'Anne, quiavez échappé 
à l'Esprit du mal; vous, la fiancée de l'Espril-Saint, lÉ- 
pouse el la Mère de Dieu; ò Vierge divine, que vous êtes 
belle à contempler entre les bras malernels! O jeune 
enfant toule céleste, environnée d'Anges, fille chérie de 
Dmu, gloire de vos parents, e'est bien avec vérilé qu'il 
est dit de vous que loutes les générations vous appelleront 
bienheureuse. » 


Quelle sainte et admirable vie la jeune Vierge menait 
dans le Temple. 


Le père, la mère et l'Enfant de prédestination arrivè- 
rent donc à Jérusalem, et se présentèrent au Temple, 
devant les Prêtres. Pendant que ceux-ci faisaient exté- 
rieurement les cérémonies de l’oblation, la sainte petite 
Marie se dédia au fond de son cœur et se consacra d'une 
manière si pure, si éminente, que jamais ni Ange, ni 
homme ne s'était dédié à Dwu avec tant de pureté et tant 
d'amour. Tout en elleétait innocence, ferveur, modestie, 
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religion, sainteté. — Nous parlons ici après saint Evode, 

saint Epiphane de Salamine, saint Grégoire de Nysse, 

saint Grégoire le Thaumaturge, sainl André de Crète, 

saint Jérôme, saint Ambroise, saint Germain de Constan- 

tinople, saint Jean Damascène, vénérables témoins de la. 
Tradition. 

Dès le commencement de la Loi, l'usage s'était élabli 
chez les Hébreux de vouer à Dwu leurs enfants soit irré- 
vocablement. soit avec la faculté de les racheter. Il y 
avait, à cet effel, autour du Temple, des espèces de mo- 
nastères, où élaient reçus ct élevés séparément, d’un côté 
les prêtres, les lévites et les jeunes garçons, et de l'autre : 
les saintes femmes, les vierges du Temple et les petites 
filles vouées au Seigneur. C'est ainsi que le jeune Samuel, 
à peine àgé de douze ans, habitait déjà dans le Temple el 
y servail le Grand-Prètre Héli. La vie que menaient, dans 
le Temple, ces jeunes garçons et ces jeunes filles était 
toute sainte, et ressemblait fort aux petits noviciats de nos 
monastères. 

Il paraît que sainte Anne et saint Joachim, en deman- 
dant à Dieu de faire cesser l’opprobre de leur stérilité, 
avaient voué par avance à son divin service l'enfant que 
sa Providence daignerait leur accorder. Saint Germain de 
Constantinople rapporle que le prêtre qui reçut la petiie 
Vierge des mains de ses parents fut saint Zacharie, le 
père futur du Précurseur du Messie. Il était parent de 
saint Joachim et de sainte Anne; et l'honneur auquel il 
élait lui-même prédestiné le désignait, entre tous les 
autres, pour recevoir l'oblation de la future Mère du 
Messie. 

La petite MARIE, déjà pleine de grâces, fit son oblation 
avec un amour incomparable. « Vive, agile, tressaillant 
de joie, elle entra dans le Temple, petite enfant de trois 
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ans quant à l’âge (triennis quidem), mais, quant à la grâce, 
toute parfaite, et consommée en sainteté (1). » 

Elle se sépara temporellement de ce qu’elle avait de 
plus cher au monde, sa bonne et très bonne mère. De 
son côté, sainte Anne el, avec elle, saint Joachim don- 
nèrent, avec une grande religion au Seigneur, cette fille 
unique, objet de tant d'amour et leur plus cher trésor 
ici-bas; et la sainte Enfant entra dans le Temple pour n'en 
plus sortir pendant onze ans, jusqu’au jour où, par l’ordre 
de Dieu et de ses prêtres, elle accepta saint Joseph pour 
époux. 

Elle y fut comme une Hostie toute consacrée, mille fois 
et cent mille fois plus sainte que tous les holocaustes, 
que tous les sacrifices. Bien que l'esprit humain ne puisse 
concevoir, ni la langue humaine exprimer ce que fut la 
vie de la bienheureuse Enfant dans le Temple, voici néan- 
_moins quelques précieux détails que nous transmet à cet 
égard la Tradition catholique (2). 

Elle apprit la langue hébraïque, afin de pouvoir lire et 
méditer les Saintes-Écritures ; et dès que ses petits doigts 
en furent capables, ils s'occupèrent, sous la direction des 
saintes femmes, à tisser la laine et le lin, à travailler l'or 
et la soie, à broder et à confectionner les étoffes et orne- 
. ments sacrés, nécessaires au service du Temple (3). Que 
waton pu conserver ces ouvrages de la jeune Vierge! 
Quelles précieuses, quelles charmantes reliques ils eus- 
sent offertes à notre piété ! 

Saint Jérôme, ce grave et prudent investigateur des an- 


{1} S. German. Constant., in Præsentalionem Deiparæ, 11. — (2) Ma- 
RA, Der genitrix, didicit hebraïcas litteras.. Opus vero manuun 
ejus erat lanæ, lini et serici. (S. Anselm., De laudibus Virginis.) 
~ (3) V. le P. Giry. 
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tiquités chrétiennes en Terre-Sainte, rapporte que « cette 
Bienheureuse Vierge s'était imposé une admirable règle. 
de vie : depuis le matin jusqu'à neuf heures, elle s'appli- 
quait à la prière ; de neuf heures à trois heures de l'après 
midi, elle vaquait aux travaux extérieurs; et à trois 
heures elle se remettait en oraison jusqu’au moment où 
l’Ange qui lui apparaissait chaque jour, lui apportait un 
peu de nourriture. Et elle faisait de plus excellents pro- 
grès que les autres dans le service et dans l'amour de son 
Digu. 

« Elle s'arrangeait pour être la première aux veilles de 
la nuit, pour être la mieux instruite dans la loi du Sei- 
gneur, pour surpasser les plus humbles en humilité, pour 
chanter avec plus de grâce les cantiques de David, pour 
praliquer avec le plus de ferveur les œuvres de la charité, 
pour être la plus pure parmi les chastes, et pour posséder 
toutes les vertus avec plus de perfection. 

« Elle était, en effet, ferme et inébranlable : chaque jour 
elle croissait en grâce el en douceur. Toutes ses paroles 
étaient pleines de grâce, et l'ou y sentait la présence de 
Dieu. Elle était toujours en prière et méditait sans cesse 
la loi du Seigneur. Son zèle s’étendait à ses jeunes com- 
pagnes, et elle veillait à ce qu'aucune ne dît rien de mal 
à propos, à ce qu'aucune ne se laissät aller à rire avec 
trop d'éclat, ou se permit envers les autres des paroles 
injurieuses ou méprisantes. Elle ne cessait de bénir Dieu; 
et, lorsqu'on la saluait, au lieu des civilités ordinaires, 
elle répondait : « Rendons grâces à Dieu ; DEO gratias. 

« Cest d'elle qu'est venu l’usage, adopté depuis par les 
pieux fidèles, de se saluer mutuellement par cette parole: 
Dro gratias. Elle gardait pour elle-même la nourriture que 
lui apportait l'Ange; quant à celle qu’elle recevait des 
Grands-prêtres du Temple, elle la distribuait aux pauvres. 
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Tous les jours on voyait l'Ange lui parler et lui obéir avec 
autant de tendresse que de respect (1). 

«A mesure qu'elle avançait en âge, ajoutentles anciens 
Pères et les Saints, les dons du Saint-Esprit croissaient et 
sedéveloppaienten elle. Elle conversait avec les Anges. Un 
jour qu'elle élait, selon son habitude, près du sanctuaire, 
saint Zacharie aperçui, un inconnu d'une beauté extraor- 
dinaire, qui s’entretenait avec elle : c'était un ange (2). » 

« MARIE était en toutes choses grave, distinguée ; elle 
parlait très peu, et seulement quand cela était nécessaire; 
toujours prête à écouter, elle était on ne peut. plus affable. 
Elle ne portait que des vêtements très simples, de laine 
blanche, sans teinture. En un mot, tout ce qu'elle faisait 
et disait, portait l'empreinte d'une grâce toute divine (3). » 

Saint Anselme ajoute que cette bienheureuse Enfant 
«élail très docile; elle aimait la doctrine sainte et elle 
persévérait à sen bien inslruire. Elle ne quittait point 
l'autel, ni le Temple, et servait les prêtres avec bonheur. 
Elle avait l'habitude de parler peu et d'obéir avec em- 
pressement. Elle était limide, sérieuse, tranquille, pleine 
de douceur. Elle saluait tout le monde avec bénignité ; et 
lon admirail le charme de sa parole (4). » 

« Et l'Esprit-Saint, dit un jour un Ange du ciel envoyé 
à sainte Brigitte, était autour de Marit comme une soi- 
gneuse abeille qui, dès le matin, assiège le boulon de 
rose prêt à s'épanouir, attendant que la vertu des rayons 
du soleil le fasse éclore (5). » 

Telle est la vie que la petite Marig menait dans le se- 
‘cetdu Temple. 


i) Apud. S. Bonav. Meditationes vitæ Christi, HI. — (2) Gregorius, 
Archiepiscopus Nicomediensis, in-oral. de Virginis oblatione. — 
(3) Epiphanius, presbyter Constantinop.—(4) De Laudibus Virginis. 
— (5) Serm. angelic., rap. II. 
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Ce que nous en rapporte saint Ambroise, 
et comment elle s’unissait d'avance par la foi au sacrifice 
du Rédempteur à venir. 


Saint Ambroise, dont le témoignage n’a pas moins de 
poids que celui de saint Jérôme du moment qu'il s'agit 
des traditions, nous trace de la jeune Vierge MARIE au 
Temple un portrait non moins ravissant (1). « Elle était 
vierge, dit-il, non seulement de corps, mais d'esprit, et 
douée d'une candeur qui la rendait incapable du moindre 
déguisement. Elle parlait peu, s'appliquait assidüment 
aux pieuses lectures, et mettait surtout son espoir dans 
la prière des pauvres. | 

« Toujours adonnée au travail, respectueuse et modeste 
en toutes ses paroles, elle ne s'occupait point des juge- 
ments des hommes et ne cherchait à plaire qu’à Dmu 
seul. Elle ne blessail personne ; elle était bienveillante 
pour tout le monde ; elle se tenait toujours debout devant 
ses Supérieurs, el ne portait envie à aucune de ses com- 
pagnes. La beauté de son visage ne faisait que refléter la 
beauté de son âme. 


(1: N'oublions pas l'importance de ces témoignages, au point de 
vue de la foi catholique et de l'antiquité du cuite de la sainte 
Vierge, contestée par l'ignorance et l'hérésie. 

Saint Ambroise el saint Jérôme, entre autres, appartenaient à ce 
que l'on appelle, dans la science sacrée, les siècles de l'enseigne- 
ment théologal, c'est-à-dire de l'enseignement des Pères qui, tout 
en ayant le droit de faire ce qui s'est fait depuis, regardaient 
comme un devoir de ne jamais sortir, dans l'explication des Eeri- 
tures el dans la tradition des souvenirs chrétiens, des eriseigne- 
ments oraux des Apôtres, laissés par eux aux premiers Évêquesel 
aux premiers fidèles. 
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« Telle était celle que l'Évangéliste va nous montrer, 
Celle que l’Ange va saluer, Celle que va choisir l'Esprit- 


Saint (1). » Et, dans le secret du Temple, celte Vierge 
bien-aimée de Dreu « croissait en grâces plus encore 
qu’elle ne grandissait et avançait en âge, dit saint Tho- 
mas, chaque minute de sa vie lui apportant un merveil- 
leux accroissement de grâces. » 

Elle suppléait aux devoirs de religion essentiellement 
imparfaite de l’Ancienne-Alliance, en adorant dans le 
Temple, sous toutes sesfigures prophétiques, le Christ, le 
Rédempteur à venir. A la lumière de l'Esprit-Saint, elle 
pénétrait pleinement le sens admirable de ces figures, qui 
étaient sans nombre dans la Loi. Sous le symbole de 
toutes les victimes immolées par les prêtres, elle offrait 
à la souveraine sainteté et à la souveraine justice de Digu 
l future Victime du salut du monde. Elle ne savait 
point encore que le Christ serait son Fils; mais elle 
savait, à la lumière de Deu, qu'il devait s’offrir en sacri- 
fice, et elle suppléait à la religion des Prêtres, qui ne 
connaissaient ces choses que très-imparfaitement. 

En assistant aux sacrifices du Temple, MARIE adorait 
par avance le grand sacrifice du Dieu-Sauveur qùi en 
serait tout à la fois et le Prêtre, et la Victime, et le 
Temple. 

Plus que cela, elle s’immolait elle-même en esprit avee 
la grande victime à venir, que figuraient toutes ces vic- 
‘times sacrifiées chaque jour par les mains des Prêtres ; 
elle vivait ainsi dans le Temple comme une hostie très- 
-sainte d'adoration, de louange, de propitiation, de désir 
et d'amour, prête à être immolée à tout moment, et unie 
intérieurement au Christ-Rédempteur, qu’elle adorait in- 
essamment, qu'elle avait jour et nuit devant les yeux, 


(1) (De Virginibus, lib. IL, cap. 1, ~, 10.) 
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comme l'unique objel de ses désirs et l'unique Bien- 
Aimé de son cœur. 

O très-sainte el très-douce Maris, si votre aurore élait 
si parfaitement belle, que devaient done êlre les splen- 
deurs toutes divines de votre plein midi ! 


Comment, par ses ardentes aspirations, la Sainte-Vierge 
hâtait incarnation du Verbe et la Rédemption du monde. 


Elle demeura dans le Temple, jusqu'à l’âge d'environ 
qualorze aus. Deux ou trois années auparavant, saint 
Joachim d’abord, puis sainte Anne furent appelés à Dev, 
et couronneérent leurs très-sainte vie par une mort plus 
sainte encore. Saini Joachim mourut à quatre-vingls ans, 
et Sainle-Anne, à soixante-dix-huit. Dès lors, plus que 
jamais le Seigneur fut le tout de MARIE, son unique pen- 
sée, son unique el souverain amour. 

L'Esprit-Saint lexcitait intérieurement à demander, 
avec des ardeurs qui croissaient de jour en jour, l’accom- 
plissemeni des prophéties et le salut du monde par l'avè- 
nement du Messie. La toute-puissance de sa prière com- 
plètait ce qui manquait aux vœux et aux ardentes aspira- 
tions des Paitriarches et des Prophètes, d'Adam et d’Éve 
pardonnés et soupirant après le Sauveur, du juste Abel et 
de Seth, du très-sainl Noé, d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, 
de Job et de Moïse, du saint roi David, d’Isaïe, de Jéré- 
mie, d'Ézéchiel, de Daniel, et de ces milliers de justes, 
chrétiens de l’Ancienne-Alliance, qui avaient adoré, sans 
le connaitre, le Ghrist-Rédemptieur, qui avaient cru en 
lui, avaient espéré en sa grâce, et de loin lui avaient 
rendu, à travers les siècles, amour pour amour. 

Plus puissante et plus digne à elle seule que toutes ces 
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saintes âmes, l’humble Vierge de Nazareth et du Temple 
attirait Digu du ciel en terre (1), el hâlait, sans le savoir, 
l'ineffable mystère de l'Incarnation. Pour elle, elle de- 
mandait la grâce d'être admise à l'honneur de servir la 
bienheureuse créature que Dieu choisirait pour être la 
Mère du Messie et pour se donner lui-même au monde. 

C'est ce qu’elle daigna révéler un jour elle-même à 
sainte Élisabeth de Hongrie, en lui parlant familièrement, 
comme une mère à sa fille, de la vie qu'elle avait menée 
au Temple. « Je me levais tonjours au milieu de la nuil, 
dit-elle à la jeune Sainte, et j'allais me metlre en prières 
devant l'autel du Temple. Là je conjurais avec une grande 
ardeur le Seigneur mon Dieu de daigner m'accorder Phu- 
milité, la patience, la bonté, la douceur el toutes les 
vertus capables de me rendre agréable à ses yeux. Je le 
supplinis aussi de me faire voir le temps où vivrait la 
Vierge Bienhcureuse qui devail enfanter le Fils de Digu. 
Je le priais de me conserver mes veux afin de pouvoirla 
contempler; ma langue, afin de pouvoir la louer; mes 
mains, afin de pouvoir la servir; mes genoux, afin de pou- 
voir adorer le Fils de Digu dans son sein {2). » 

Mais le fruit était mûr ; l’Incarnation approchait. « La 
Vierge très-sacrée, qui s’ignorait elle-mème, semblable à 
un olivier fécond planté dans la maison de Dieu et rempli 
de la sève de l’Esprit-Saint, était le sanctuaire de toutes 
les vertus, et gardait la parfaite virginité de son àme, en 
même temps que celle de son corps, ainsi qu’il convenail 
à la Vierge qui devait recevoir Dieu dans son sein. 

« O Bienheurcuse Vierge, comblée des grâces de votre 


(1) Ad nubiles annos egrediens Marta speciem induit speciosam, 
qu ipsum alliciat Deum, et divinitalis oculos in se convertat. 
(5. Pel. Dam., serm. XI, de Annuniatione B. V. M.) — (2) Apud §. 
Bonav., de Meduatione vitæ Chrisii, cap. m). 


248 LA SAINTE-VIERGE 


Dieu, vous êtes le vrai Temple du vrai Salomon, du Prince 
de la paix. Lui-même il s'est complu à l’élever pour y 
habiter. Temple auguste, que ne décore point un or ter- 
restre ni des pierres inanimées ; mais qui resplendit de 
l'éclat du Saint-Esprit, et qui, au lieu de pierreries de 
l’ancien Temple, va recevoir en son sein la Perle incom- 
parable, Jésus-Cxrisr, le charbon ardent de la divinité. 
Oh ! daignez le prier et le supplier de toucher nos lèvres 
et de les purifier, afin que nous puissions le louer digne- 
ment avec le Père et le Saint-Esprit, en chantant avec les 
Anges: « Saint, Saint, Saint est le Seigneur (1)! » 


11) S. Joan Damascen., de Fine orihodozæa, lib. IV cap. xiv, et hom, 
l'in Nativitatem B. V. M., 10. 


VI 


LA SAINTE-VIERGE ET SAINT JOSEPH 


Comment, malgré son vœu de virginité, la Sainte-Vierge 
épousa saint Joseph. 


La très sainte Marw s'était vouée et consacrée tout 
entière au Seigneur dès le premier moment de son exis- 
tence; dans cette consécration totale, parfaite, absolue, 
était renfermé d’une manière suréminente le vœu de vir- 
ginité perpétuelle. Qu'est-ce, en effet, que ce vœu, si ce 
n’est le don complet de soi-même au bon Dieu? et, à son 
tour, ce don n'est-il pas l'acte suprème de l'amour? 

Chez les Juifs, la maternité et par conséquent le mariage 
étaient considérés comme le principal honneur des fem- 
mes; le Messie, en effet, devait naître d’une femme, d’une 
femme d'Israël. Néanmoins, emportée par le souffle de 
l'Esprii-Saint et toute ravie d'amour, Mar s'était 
donnée toute à son DIEU, sans autre considération que 
ramour même. 

Les Prêtres du Temple, dont la sagesse ne sortait point 
et ne devait point sortir des voies ordinaires, la voyant 
orpheline d’une part, et, de l’autre, héritière unique des 
biens de saint Joachim et de sainte Anne, pensèrent à la 
confier à la protection d’un époux digne de son admi- 
rable vertu ; et ayant convoqué. à cet effet, les plus pro- 
ches parents de la jeune Vierge, tous de la tribu de Juda 
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et de la race royale de David, ils choisirent ou plutôt 
Dieu lui-même choisit, par leur ministère, le très saint 
et très humble Joseph, âgé alors, paraît-il, d'une cinquan- 
taine d'années. 

L'antiquité chrélienne rapporte qu'un beau miracle 
détermina ou confirma ce choix des Prêtres: les plus 
proches parents de Marix ayant déposé aux pieds de l'au- 
tel les baguettes ou bâtons de coudrier dont les divers 
prétendants se munissaient en pareil cas suivani l'usage, 
là baguette de Joseph. semblable à la verge d'Aaron, se 
trouva toute fleurie. Raphaël et les anciens peintres chré- 
tiens, grands observateurs des traditions, n'ont pas man- 
qué de reproduire, sous leurs pinceaux, ce gracieux 
détail. Au moment de la bénédiction nuptiale, tous les 
parents de la nouvelle mariée brisaient publiquement 
leurs baguettes, en signe de renoncement à sa main. 

La cérémonie du mariage de la Sainte-Vierge avec saint 
Joseph eut lieu dans le Temple de Jérusalem, deux mois, 
paraît-il, avant l'Annonciation. L'Église en célèbre pieu- 
sement la mémoire le vingt-troisième jour de janvier. 


Que saint Joseph était vierge et pur comme MARIE. 


Après les fêtes, saintes et graves, de son mystérieux: 
mariage, la Vierge Marie quitla le Temple, quilla Jéru- 
salem, et suivit le Bienheureux Joseph à Nazareth. en 
Galilée. Sa famille, comme celle de Joseph, résidait, en 
effet, à Nazarcth. En hébreu, Nazareth signifie « fleur de 
sainteté, » et aussi « lieu consacré. » 

La Providence a conservé à la piété des générations 
futures les murailles de la modeste maison qui eut lhon- 
neur de la recevoir alors et qui allait bientôt être le 
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théâtre du plus augusie, du plus sublime de ious les 
mystères du divin amour, l’Incarnation du Verbe éternel. 

Bien que de race royale comme Marie, Joseph exerçait 
l'humble étal de charpentier. Sans êlre de ces pauvres qui 
souffrent de la misère, il élait pauvre néanmoins, c'est- 
à-dire obligé de subvenir à ses besoins par le travail. On 
ne sait ce que devinrent les biens assez considérables qui 
conslituaient l'héritage de Marim; peut-ètre furent-ils 
distribués aux pauvres, du moins en partie; peut-être 
furent-ils donnés au Temple. Ce qui est certain, c'est que 
Joseph travaillait de ses mains et gagnait sa vie à la 
sueur de son front. 

Joseph brillait de l'éclat des vertus les plus éminentes. 
Il était vierge et d'âme et de corps, très innocent, mer- 
veilleusement pur. « C’est la foi de l'Église, dit saint 
Pierre Damien, que celui qui devail passer pour le père 
de Jésus, fut vierge, aussi bien que la Mère de Jésus (1). » 

En épousant MARIE, il savait qu’elle étail loute consacrée 
à Du ; et lui-mème, entraîné par la sainteté de l'exem- 
ple, fit, comme elle, le vœu de chasteté perpétuelle. Aussi 
saint Jérôme dit-il que le Bienheureux Joseph « a élé 
vierge par MARIE (2). » Ce qu'il fut dès lors par vœu de 
religion, il l'avait toujours été par un instinct de grâce el 
d'innocence. 

Ce double vœu de Marie et de Joseph était un fait inoui 
jusque-là dans les annales de la sainteté. C'était l'insti- 
lution de la virginité chrétienne qui s’inaugurait dans 
le monde. « MARIE, dit saint Ambroise, a été, en effet, la 
première à s’y engager ; c'est elle qui, par le vœu qu'elle 
en a fait, a levé sur la terre l'étendard de la virginité, 

(1) Ecclesiæ fides est, ut virgo fuerit et is qui simulatus esl 


pater. (Opusc. XVII, de Cœlib. sacerd., cap, u1.). — (2) Contra Hel- 
vidium. 


252 LA SAINTE-VIERGE 


pour attirer après elle une infinité de vierges à la suite 
de l’Époux céleste (1). » Et, chose bien touchante ! sa pre- 
mière conquête a été son irès chaste époux. Elle est bien 
vraiment « la sainte Vierge des vierges, sancia Virgo 
virginum, » comme la proclame l'Église dans ses Lita- 
nies, et comme nous la saluons chaque jour. 

Quelle révérence les Anges devaient avoir pour ce cou- 
ple plus céleste que terrestre, plus angélique qu'humain, 
caché aux yeux des hommes dans la paix et le silence de 
Nazareth ! 


Pourquoi la future Mère de DIEU a dû être tout ensemble 
et v:erge et mariée. 


A cette question toute naturelle ont répondu tous les 
saints Docteurs et anciens Pères qui ont commenté les 
divines Écritures. Pourquoi un mariage entre deux créa- 
tures vouées par religion et par vœu à une inviolable 
virginité? « Du, dit en effct saint François de Sales, 
dans un de ces ravissants Entretiens (2) qu'il faisait à ses 
premières filles de la Visitation, sous une charmille que 
l’on voit encore dans les jardins de l’ancien monastère 
d'Annecy; Diet ayant destiné de toute éternité, en sa 
divine Providence, qu'une Vierge concevroit un Fils qui 
seroit Dieu et homme tout ensemble, voulut néantmoins 
que ceste Vierge fust mariée, Mais, ô Dimu! pour quelle ` 
raison ordonna-t-il deux choses si différentes: estre 
vierge et mariée tout ensemble? La plupart des Pères 
respondent que ce fust pour empescher que Nostre-Dame 
ne fust calomniée des Juifs; et que pour conserver sa 


(1) De Institutione Virginis, V, 38, 35. — (2) Entretien XIX. 
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pureté et sa virginité, il fut besoin que la divine Provi- 
dence la commis! à la charge et à la garde d’un homme 
qui fust vierge, et que ceste Vierge conçust et enfantast 
ce doux fruict de vie, Nostre-Seigneur, sous l'ombre du 
sainct mariage. » 

Saint Thomas résume avec sa clarté et sa profondeur 
ordinaires la réponse à cette même question. Comme 
toujours, en quelques phrases il dit tout. Voici sa pen- 
sée (1): 

Il convenait que le Christ naquit d'une vierge mariée, 
d'abord à cause de lui-même, puis à cause de sa Mère, 
puis enfin à cause de nous. 

À cause de lui-même, pour quatre raisons : la première, 
afin qu'il ne pût être rejeté par les incroyants comme 
illégitime, la seconde, afin que sa généalogie pût être 
établie, suivant la coutume, par le nom de l'époux; la 
troisième, afin qu’il eût un protecteur dès qu'il naïtrait, 
et qu’il fût ainsi défendu efficacement contre les persé- 
cutions du démon; ce qui fait dire à saint Ignace d'An- 
tioche : La Vierge fut mariée afin que son enfantement 
restât caché au démon ; la quatrième raison, afin qu'il fût 
nourri par Joseph, qui, pour cette raison, est appelé son 
père nourricier. 

A cause de la Sainte-Vierge, il convenait que le Christ 
naquit d’une vierge mariée, pour trois raisons: la pre- 
mière, afin que, selon la remarque de saint Jérôme, elle 
ne fût point lapidée comme ayant manqué à ses devoirs; 
la seconde, afin que personne ne pût mêine suspecter son 
innocence ; la troisième, afin qu'elle eût en saint Joseph 
un appui et un protecteur. 

A cause de nous, il convenait également que le Christ 


4) Sum. theol., p. HI, q. XXIX, L, c. 
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naquit d’une vierge mariée, et cela, pour cinq raisons : la 
première, afin que nous eussions en saint Joseph, com- 
pagnon intime de la Mère de Dieu, un témoin irrécu- 
sable du mystère de sa matcrnité toute virginale; la 
seconde, afin qu’à cet égard, le témoignage de la Vierge- 
Mère fût, au besoin, corroboré par le témoignage de son 
virginal époux ; la troisième, afin d'apprendre aux vierges 
chrétiennes avec quel soin jaloux elles doivent prendre 
leurs précautions pour conserver intact le trésor de leur 
bonne renommée ; la quatrième, afin de confondre d'a- 
vance, par l'exemple de Marie, les blasphèmes des héré- 
tiques qui devaient attaquer, un jour et la virginité, et 
le mariage ; entin. la cinquième raison du mariage de la 
Vierge-Mère, c'est qu'elle devait être en cela le type et 
le symbole de la sainte Église. qui, selon la pensée de 
saint Augustin el de saint Ambroise, est loul à la fois 
vierge, épouse cl mère : vierge en sa doctrine, épouse de 
Jésus-CririsT au ciel et du représentant de Jésus-CHrisr 
sur la terre ; el mère de tous les enfants de Digu. EL de 
même que ce n'est point l'époux lerrestre de MARIE, mais 
uniquement son Époux céleste et éternel, dont saint 
Joseph n'est que le représentant visible, qui féconde sa 
sainte virginité el l'élève à Ja suprême dignité de Mère 
de Dieu; de même aussi ce n’est point l’Époux terrestre 
et visible de l’Église, le Souverain-Pontife, mais unique- 
ment Jésus-CanisTr, l'Époux céleste et invisible, qui la 
rend sainte, immaculée, infaillible, féconde. 

Voilà pourquoi, malgré son vœu de virginité perpé- 
tuelle, la Sainte-Vierge a dû avoir un époux sur la terre. 
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Qu'auprès de MARIE et de JÉSUS, Joseph était le représentant 
du Pòrc éternel. 


Dieu avait prédestiné éternellement le très saint et très 
heureux Joseph pour être cet époux. Il l'avait créé avec 
des complaisances infinies, et, selon la commune 
croyance, il l'avait présanctifié dès le sein de sa mère. 

Cette gråce avait été accordée au Prophète Jérémie et 
à saint Jean-Bapiiste : il était bien juste qu'elle ne fût 
point refusée à l'admirable Joseph, dont la vocalion de 
représentani et de vicaire du Père éternel auprès de 
Marie et de Jésus, était supérieure à toute autre. 
Au-dessous de l'Inmmaculée-Conception, privilège réservé 
à la Sainte-Vierge seule, il n'y eul point de présancti- 
fication plus parfaite que celle de saint Joseph, de l'époux 
de Mans, du père nourricier de Jésus. 
= Dœu avait comblé Joseph, dès son enfance, de grâces 
incomparables d'innocence, d'humilité, de détachement, 
de docilité, de douceur et de force, afin quau moment 
donné, il fút digne de sa mission plus divine qu’hu- 
maine. Représenter le Père céleste auprès de la Mère de 
Du d’abord, puis auprès du Fils de Div : quel ministère, 
et quelle grâce unique ! 

C'est en effet Dreu le Père qui, sous l'ombre de saint 
Joseph, est le véritable Époux de la Vierge MARIE, son 
Époux intérieur, céleste, éternel (1). Par Marı» el avec 


{1) Les Pères des cinq premiers siècles paraissent quasi una- 
nimes sur ce point; les auteurs modernes donnent plus généra- 
lement au Saint-Esoril le nom d'Époux de la Sainte-Vierge. Le 
premier sentiment nous semble plus logique el. plus profond : le 
Père est l'Époux de la Vierge-Mère par l'opération du Saint-Esprit 
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Marie, le Père céleste engendre dans le temps son fils 
unique, Celui-là même que. de toute éternité, il engendre 
en son propre sein. Et celle union inénarrable de Dimu 
et de Marie, du Père et de la Mère du Fils de Du, est un 
mariage véritable, type divin de l’ineffable mariage de 
Joseph et de Marie. Joseph n’est l'époux de MartE que 
parce qu’il tient visiblement auprès d’elle la place de 
Du le Père. 

A l’image du Père céleste, Joseph est père et vierge tout 
ensemble. Il engendre pas, il est vrai, son Fils de sa pro- 
pre substance, comme le fait dans l’élernité Celui qu'il a 
l'honneur unique de représenter sur la terre; mais 
comme, par son saint mariage, il ne fait qu’un avec la 
Vierge Mars, ce qui est à la Sainte-Vierge est à lui, et 
le Fils que Mare engendre de sa virginale substance, 
devient le Fils de Joseph, et Joseph devient, non par 
nature, mais par grâce, son vérilable père. 

Saint Joseph est père comme il est époux; père du Fils 
de Du, comme il est époux de la Mère de Du. Il pos- 
sède l'un et l’autre de ces privilèges d’une manière suré- 
minente, propre à lui scul, el non à la manière commune 
des autres époux et des autres pères. 

Tout en lui est au-dessus de la nature. Suivant une 
belle parole de saint Augustin, « la paternité de Joseph 
est d'autant plus parfaite qu'elle est plus chaste (1). » De 
mème, pour sa gloire d'époux : elle est d'autant plus par- 
faite qu’elle est plus chaste, plus sublime, plus divine. 


qui la féconde. — Un théologien de haul mérite a fait à cet égard 
de curieuses recherches, et il me disait que, sur près de trois 
cents passages en faveur du sentiment que nous adoplons ici, il 
en avait trouvé à peine cinq ou six où la qualité d'Époux de Marre 
étail attribuée non au Père, mais au Saint-Esprit. — (1) Tanto fir- 
mius pater, quanto caslius paler. (Serm. LI, de Concordia, Matth. 
et Luc., XXX.) 
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Ce qui semble en altérer la réalité, c'est précisément ce 
qui en fait l'incomparable grandeur : il est époux, non 
en lui-même, mais en Dieu, qu’il représente auprès de 
Mar; il est père, non en lui-même, mais en Dreu le 
Père, dont il est le délégué auprès de JÉsus. 

C'est ce qui explique la. parole prophétique tombée des 
lèvres de la Vierge-Mère à la gloire de-son chaste époux : 
«moi et votre père; ego et paler tuus (1). » Quel oracle! 
Martę disant de Joseph à Jésus « votre père », et mettant 
la mystique paternité de Joseph sur le même rang que 
sa propre maternité divine. « Moi et votre père! » 


De la sublime mission de saint Joseph 
et de sa sainteté incompréhensible. 


C'est donc pour se représenter lui-même sur la terre, 
auprès de Marie et auprès de Jisus, auprès de la Vicrge 
son Épouse et auprès du Christ son Fils, que le Père 
‘céleste avait créé le très sainl Joseph; et, pour que 
l'image ne fût pas trop dissemblable de l'original, il l’avait 
revêtu, du moins dans la mesure où la créature en est 
capable, de cette pureté et saintelé parfaites qui sont le 
propre de Dinu. « Je ne crois pas, dit M. Olier, que 
jamais il y eut rien de parcil au monde (2). 

Eten saint Joseph, tout cela élail simple, de la simpli- 
cité de Dieu; comme Dieu même, c'était caché aux 
regards, non des Anges, mais des hommes. Le Père 
céleste lui donnait pleinement son esprit d'Époux et de 
Père ; et de même que Dreu est incompréhensible en ses 
perfections divines, de même Joseph, sacrement vivant, 
signe sensible de cet adorable Époux, de cet adorable 


(1) Luc., 1n, 48. — (2) Vie inférieure de la T.-S. V., ch. 1v, 1. 
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Père, est pour ainsi dire un Saint incompréhensible, 
unique en son genre, participant à la grâce du mystère 
de la raniernilé divine, par sa vocation d'époux de la 
Vierge-Mère de Div et de père du Verbe incarné. 

« C'est à lui, dit saint Pierre Damien, que Dieu a com- 
muniqué son amour de Père envers ce Fils qui allait venir 
au monde; et, avec cet amour, il lui a fait part de sa solli- 
citude et de son autorité palernelles (1). » Oh! quel cœur 
que le cœur de saint Joseph! Quel cœur Dieu lui donna 
à l'égard de la Srinte-Vierge ! Quel cœur il lui préparait 
à l'égard de Jésus! 

Saint François de Sales contemplant le mystère de la 
mission ct de la sainteté de Joseph, s'écrie comme tout 
transporté : « Oh! quel Sainct est le glorieux sainct 
Joseph ! Il west pas seulement Patriarche, ains le cory- 
phée de fous les Patriarches; il n'est pas simplement 
Confesseur, mais plus que Gonfesseur ; car dans sa con- 
fession sont encloses les dignités des pasteurs, la géné- . 
rosilé des martyrs el de tous les saincts. 

« Oh! quelle divine union entre Nostre-Dame et le 
glorieux sainet Joseph ! Union qui faisait que ce bien des 
biens éternels, qui est Nostre-Seigneur, fust et appartinst 
à saine! Joseph. ainsy qu'il appartenoit à Nostre-Dame, 
non selon ja nainre, aius selon la grâce, laquelle le ren- 
doit participant de tous les biens de sa chère Épouse, et 
laquelle faisoil qu'il alloit merveilleusement croyssant en : 
perfection ; et ce, par la communication continuelle qu'il. 
avoit avec Nostrs-Dame. qui possédoil toutes les vertus 
en un si haut degré, que nulle aultre pure créature n’y 
sauroit parvenir : néantmoins le glorieux sainct Joseph 


(1) Vera bhuic palernum qni nascebalor infantis infudit atfectum. 
(Inear.) Dedit ei soll citudinem et anctoritalem patris. (V. le P. 
Ventura, Homélie sur la Paternité de sainl Joseph.) 
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estoit celuy qui en approchoit davantage. Et lout ainsy 
comme l'on voit un miroir opposé aux rayons du soleil 
recevoir ses rayons très parlaictement, et un aultre miroir 
estant mis vis-à-vis de celuy qui les reçoit, bien que le 
dernier miroir ne prenne ou ne reçoive les rayons du 
soleil que par réverhéralion, les représente pourlant si 
naïvement, que l'on ne pourroit presque pas juger lequel 
c'est qui les reçoit immédiatement du soleil, ou celuy qui 
est opposé au-soleil, ou celui qui ne les reçoit que par 
réverbération : de mesme en estoit-il de Nostre-Daume, 
laquelle, comme un très pur miroir opposé aux rayons 
du Soleil de justice, rayons qui apportoient en son âme 
toutes les vertus en leur perfection, perfections el vertus 
qui faisvient une réverbération si parfaicte en sainct 
Joseph, qu'il semblait presque qu'il fust aussi parfaict, 
ou qu'il eust les vertus en un si haut degré, comme les 
avoit la glorieuse Vierge nostre Souveraine (1). » 

Nouveau Noć, Joseph marchait devant Dieu dans la 
justice et dans la sainlelé. Par l'ordre du Père céleste, il 
élait chargé de conduire l'Arche sainte dans laquelle et 
par laquelle le genre humain devait être sauvé. Nouveau 
Noé, il reçoil de la main mème de Dieu la Colombe imma- 
culée qui devait apporter aux hommes le céleste rameau 
d'olivier, le DrEu de miséricorde, de pardon et de paix. 
Nouveau Noć, ce ‘fut lui qui vil le premier l'are-en-ciel 
de la réconciliation enire Digu et l'humanité. Le premier 
Noé n’eperçut ces grands mystères que dans l'ambre età 
travers les figures; au second, il ful donné de les con- 
templer à découvert, à la lumière du Soleil véritable: ct 
sa saintelé parfaite lui mérila d'être l'époux et le chef de 
cette Bienheureuse Vierge dont l’arche de Noé n’élait 
quele symbole (2). 


(i) Entretien XIX. — (2) Pelr. Morales, in cap. 1, Matth., libr. I, 
- tract. I, vers. fin. 
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Nouvel Abraham, Joseph est devenu par la sainteté de 
sa virginilé ce qu'Ahraham a été par la sainteté de sa foi:, 
le Patriarche de tous les croyants, le Père de tous les 
fidèles; Patriarche d'autant plus miraculeusement fécond 
selon l'esprit, qu'il a été, par vertu, stérile selon la chair. 
Il résume en lui la grâce de tous les Patriarches, de tous 
les justes de l'ancienne Loi; il est comme l'abrégé de 
l’'Ancien-Testament, qui, s'unissant au Nouveau, est cou- 
ronné comme lui par le Christ, Saint des Saints, principe 
et fin de toute l'humanité. Marim unie à Joseph, c’est le 
Nouveau-Testament uni à l'Ancien, et ne faisant qu'un en 
la foi et en l'amour de Jesus-Cxrisr Notre-Seigneur. 


Quel saint et parfait amour unissait MARIE et Joseph 
à Nazareth. 


Transportons-nous en esprit dans la chère petite ville 
de Nazareth, présanctifiée par la présence, par les vertus 
et par les incomparables prières de la Vierge Marie etde 
son époux virginal. Ge que durent être ces deux premiers 
mois de leur union en Dieu, le Paradis seul a pu l’admirer 
et le comprendre. Tout y servait de préparation au Mys- 
tère des mystères, à l'Amour des amours, à lacte le plus 
incommensurable de la toute-puissance miséricordieuse 
du Dieu vivant, à l'Incarnation du Verbe. 

Quelle tendre révérence, quel doux et profond respect, 
quelle naïve confiance, quelle bonté, douceur et suavilé 
pleines d’innocence devaient embaumer tous les rapports 
quotidiens de la Très Sainte Vierge à l'égard du bon saint 
Joseph! Et quelle joie pure, quel paisible et saint repos 
devait trouver Joseph, lorsque, fatigué du travail, il 
renirait dans son humble demeure, et se retrouvait. 
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auprès de sa compagne bien-aimée, de sa chère sœur, la 
douce MARIE! 

L'amour n'est jamais si profond et si tendre que lors- 
qu’il est chaste : celui de Joseph pour Marie était une par- 
ticipation à l'amour même du Père céleste envers lim- 
maculée créature plus qu'angélique, qui allait bientôt 
devenir, par l'opération sacrée du Saint-Esprit, la Mère 
de son Fils éternel; et l'amour de Mare pour Joseph ne 
faisait qu'un, pour ainsi dire, avec l'amour ineffable qu’elle 
avait voué au DIEU de son cœur. 

Tout cela se passait dans l'Esprit-Saint, qui est Esprit 
d'amour et de sainteté, et c'était son délicieux chef- 
- d'œuvre, digne préparation du chef-d'œuvre par excel- 
lence, de Jésus-CxrisT; à qui soit gloire, bénédiction 
adoration et amour ! 


VII 


LA SAINTE-VIERGE ET L'ARCHANGE GABRIEL 


Quelques détails sur la maison de Nazareth 
et sur le lieu précis de l'Annonciation 


La maison de Joseph et de Marix, à Nazareth, était 
bâtie au pied de la colline ou plutôt du roc qui dominait 
la ville; et, selon l'usage du pays, elle était formée de 
quaire chambres, dont trois étaient taillées dans le roc 
vif, et se communiquaient par des portes el escaliers 
intérieurs, que l’on vénère encore aujourd’hui. Seule, la 
pièce de devant étail bâtie à la manière de nos maisons 
ordinaires, avec des espèces de briques, de grandeur irré- 
gulière. Une porte d'environ six pieds de haut, sur trois 
ou quatre de largeur, donnait sur la voie publique. En 
face de cette porte, il y en avait une autre de même 
dimension, d'où l’on descendait par quelques degrés dans 
la première des chambres taillées dans la pierre. 

La Sancta-Casa où « sainte maison de Nazareth » qui, 
à la fin du treizième siècle, suivant uñe tradition parfai- 
tement authentique et expressément reconnue par le 
Saint-Siège, a été transporlée par les Anges à Lorelle, en 


llalie, est la partieantérieure de la maison desaint Joseph,’ 


celle qui donnait sur l'extérieur, sur la voie publique. Ce 
n'est point là, mais bien dans la première chambre inté- 
rieure qu'était en prières la Bienheureuse Vierge MARIE, 
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lorsque, le 25 mars, vers le milieu du jour, apparut 
devant elle, tout resplendissant de la lumière de Dix, le 
saint Archange Gabriel. 

L'impératriee sainte Hélène, mère de Coustantin le 
Grand, dans le célèbre pèlerinage qu'elle fit en Terre- 
Sainte pour y révérer les lieux témoins des mystères de 
notre salut, fit placer une colonne à chacun de ces deux 
endrnits si vénérables. La colonne de l'Ange subsiste 
encore aujourd'hui : celle de la Sainte-Vierge a été brisée 
en partie: il n'en reste plus que le tronçon supérieur, 
attenant et comme suspendu à la voûte. Le roc qui forme 
les parois de cette chambre mille fois bénie est très dur 
el de couleur blanchâtre. 

La Tradition a religieusement conservé et désigne 
encore aujourd'hui l'endroit précis où se trouvait la Vierge 
Immaculée au moment de l'apparition de l'Ange, el l'en- 
droil où celui-ci, revêtu Tunc forme humaine loute de 
lumière, s’agenouilla devant Marie, en la saluant pleine 
de grâce. La Vierge étail debout. 

Le 25 mars est le jour même où le peuple de Du cortit 
de la caplivité et passa miraculcusement la mer Rouge. 
C'est aussi le jour où, suivant des calculs qui s'accordent 
avec les plus antiques tradilions hébraïques, Dieu avait 
créé l’homme au paradis terrestre, en le tirant de la terre 
vierge. 


De l'excellence de l'Archange Gabriel, l'ambassadeur 
de l’Incarnation 


L'Ange Gabriel, qui reçut du Père et du Fils et du Saint- 
Esprit incomparable mission d'annoncer à la Vierge 
Marie le mysière de l'Incurnation et de la maternité 
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divine, était l'un de ces grands et souverains Esprits que 
la révélation nous apprend être au nombre de sept (1), 
qui président à toute l’œuvre de Dwu, soit dans l’ordre de 
la nature, soit dans l'ordre de la grâce; qui, selon la 
simple et profonde parole de l'Écriture, « se tiennent 
devant DIEU, » et qui sont chargés par sa Providence du 
gouvernement universel de la création. 

Ce sont eux qui président à la grande œuvre des six 
jours et au septième qui les couronne ; aux six jours de 
la semaine et au jour du Seigneur; aùx six jours, ou 
plutôt aux six millenaires qui divisent la vie et l'huma- 
nité tout entière, et au septième jour, au jour du grand 
triomphe et du règne du Christ avec son Église ; ce sont 
eux qui président à la dispensation des sept dons de l’Es- 
pril-Saint dans l'Église et dans les âmes, etc. | 

Parmi ces sept grands Esprits, la révélation en nomme 
trois par leur nom: Michel, c’est-à-dire « Qui est sem- 
blable à Dieu; » Raphaël, c'est-à-dire « Remède de DIEU; » 
Gabriel, c'est-à-dire « Force de Dieu, » ou, selon d’autres 
hébraïsants « Homme-Dinu. » Il parait qu'à leur tête le 
grand Archange Lucifer, c'est-à-dire « Porte lumière, » 
occupait un poste unique; il présidait à tout le monde 
angélique, comme l'Ange des Anges, comme l'intendant 
général de l'œuvre de Dieu au dehors. C’est lui qui, 
révolté, vaincu par Archange Michel, foudroyé par la 
colère divine, est devenu Satan, c'est-à-dire l'ennemi de 
Dieu et des hommes, le roi et comme l’âme de l'enfer. 

Il est certain que l’Archange Gabriel est l'un des pre- 


(1) Ego enim sum Raphaël Angelus, unus ex septem qui adsta- 
mus anle Dominum (Tobi, xu, 45.) A septem spirilibus qui in cons- 
peclu lhroni ejus sunt {Apoc., 1, 4.). EL septem lampades ardentes 
anle thronum, qui sunt sepleim spiritus (Ibid,, 1v, 5.). Seplem 
spirilus Dgr missi in omnem terram ({bid., v, 6.). 
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miers entre ces sept Esprits bienheureux. De très-graves 
Docteurs, saint Jean Damascène et saint Grégoire le 
Grand (1) entre autres, vont jusqu’à dire qu’il est le pre- 
mier de tous. Et la raison qu'ils en donnent, sans être 
péremptoire, est très-puissante: l'Incarnation étant, entre 
toutes les œuvres de Dreu au dehors, la plus excellente et 
la plus sublime, n'est-il pas logique d’en conclure que 
l'Ange qui devait en être l’ambassadeur soit le plus excel- 
lent, le plus élevé en dignité et en grâce, le plus puissant ; 
en un mot, le premier de tous? L'’Incarnation est une 
œuvre bien autrement divine que la création: Ange de 
l'Incarnation, Gabriel, semblerait donc devoir passer 
avant l'Ange de la création, le saint Archange Michel. 
La tradition néanmoins nous représente ordinairement 
‘celui-ci comme le premier entre tous les Esprits célestes. 

Quoi qu'il en soit, l'excellence et la sainteté du grand 
Séraphin, du sublime et très-sublime Gabriel, qui fut 
l'ambassadeur de Dieu même auprès de l'humble et 
immaculée Reine des Anges, se présente à notre vénéra- 
tion comme une merveille de grâce et de gloire. 


Comment Archange apparaît à MARIE 
tout resplendissant de lumière. 


Au moment fixé de toute éternité pour l’accomplisse- 
ment du Mystère des mystères, le saint Archange se 
revêtit d'une forme humaine, toute resplendissante, : et 
apparut soudainement aux yeux de la Vierge Marie. Ce 


(i) Ad hoc quippe ministerium, ait S. Gregorius, hom. XXXIV in 
Evang., summum Angelum venire dignum fuerai, qui summum 
omnium nunliabat. Corn. a Lap., in Luc., 1, 26. — S. Joan. Damasc., 
in Dormilionem Deiparæ.) 
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n’était pas un vrai corps, mais une simple apparence, 
une forme composée de lumière et de feu. 

Six cents aus auparavant, il était apparu sous celte 
même forme humaine, loute lumineuse et tout ardente, 
au saint Prophèle Daniel, pour lui annoncer l'époque de 
Incarnation. L'Esprit-Saiut nous trace quelques-uns des 
traits de ces grandes apparitions angéliques: 

« Cétait, dit le Prophète Ézéchiel, comme une sorte de 
vision de feu. Du milieu de la taille jusqu’en bas, ce n'était 
que du feu: et de la taille jusqu’en haut, Celait un éclat 
éblouissant, semblable à léclair (1). » EX l’Apôtre saint 
Jeau, ravi en esprit, rapporte qu'ayaut entendu la voix 
d'un de ces Esprits bienheureux, il regarda et vit « la res- 
semblance d’un homme; il était revêtu d’une longue robe 
flottante, que raltachait à la poitrine une ceinture d’or. Sa 
téte et sa chevelure étaient d’une blancheur resplendissante ; 
ses yeux brillaient comme une flamme de feu. Ses pieds 
semblaient de ‘or en fusion dans une fournaise ardente. Sa 
face était éblouissante comme le solei? dans tout son 
éclat (?). » 

Par ces deux portraits, tracés de la main même de lEs- 
prit-Saint, nous pouvons nous former quelque idée de ce 
que dut être l'apparition de l’Envoyé de Dieu, au jour 
de Annonciation. A la vue de ces Anges, les Prophètes 
et les anciens Justes trerablaient et étaient comme frap- 
pés d'épouvante, parce que, malgré leur justice, ils étaient 


(1) Ecce similitudo quasi aspectus ignis: ab aspectu lumborum 
ejus, el deorsum, ignis; eLa lumbis ejus, el sursum, quasi aspec- 
tus splendoris, ut visio electri. (VIII, 2.) — (2) Vidi... sunilem filio , 
hominis, vestitum podere et præcinctumad mamillas zona aurea: 
caput autem ejus el capili eranl candidi tanquam lana alba, el tan- 
quam nix, el oculi ejus tanquam flamma ignis; et pedes ejus si- : 
miles aurichalľco, sicut in camino ardenti... EL facies ejus sicul 
sol lucet in virlule sua. (Apoc., 1, 13-16.) 
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pécheurs: pour Marw, qui étail immaculée et qui était 
d'ailleurs habiluée à converser familièrement avec les 
Esprits célestes, il n'en fut poinl ainsi. La lumière de 
Du, ou plutôt Dieu lui-même qui était en elle d'une 
manière mille fois plus éminente qu'en Gabriel etqu'en 
tous les Anges, qu'en tous les Chérubins et en tous les 
Séraphins. l'élevail au-dessus de loul et de lous. 

Elle était donc en oraison dans l'arrière-chambre de la 
maison de Joseph, où elle habilail avec huj depuis son 
saint mariage. C’élail au milieu du jour, comme nous 
l'avons dit déjà; dans le plan divin, l'Incarnation, centre 
des œuvres et des myslères de Dieu au dehors, devait 
avoir lieu « uu milieu des úges (1). » Il convenait donc 
qu'elle eùt lieu au milieu même du jour. 

L'Ange Gabriel se trouva tout à coup devant MARIE, et 
s'agenouilla devant clle comme devant sa S uveraine, 
comme devant l'Épouse du Dixy qui l'envoyait. Nous l'a- 
vons déjà dit, Maris élail debout. 


En quels termes le saint Archange annonça à la Vierge 
immaculée le grand Mystère de l’Incarnation. 


«Je vous salue, ó pleine de grâce, lui dit l'Archange avec 
majesté cl révérence. Le Seigneur est aver vous. Vous êtes 
« la femme bénie entre toutes les femmes. » 

En entendant ces paroles, l'huruble MARIE se troubla; 
elle se demandait à elle-même ce que pouvait signifier un 
salut dont elle se croyait si peu digne. 

« Ne craignez point, 6 MARIE, lui dit alors le glorieux 
Archange; vous ave: trouve gräce devant Dieu. Voici que 
« vous allez concevoir et enfanter un Fils et vous lui donne- 


(4} Domine, opus tuum, in medio annorum vivifica illud. (Habac., 
ul, 1.) 
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«rez le nom de Jésus. Il sera grand, et il sera appelé le Fils 
« du Très-Haut. Le Seigneur Dieu lui donnera la-royauté de 
« David son père, et il règnera à tout jamais sur la maison de 
« Jacob, et son règne n'aura point de fin. » 

Marw, comprenant que le Seigneur son Dieu lui pro- 
posait de devenir la Mère du Messie, du Dieu Sauveur, se 
rappelle et rappelle à l'Ange qu’elle ne saurait devenir 
mère, puisqu'elle est toute consacrée à Digu par son vœu 
de virginité perpétuelle. « Comment sera-ce possible, dit- 
elle avec modestie, puisque je ne connais point d'homme?» 
Et l'Ange, s’empressant de calmer son inquiétude, lui 
annonce qu'elle sera mère sans cesser d'être vierge, 
qu'elle sera la Mère de Dinu sans cesser d’être la Vierge 
de DIKU. 

« C’est l’Esprit-Saint qui va lui-même survenir en vous, 
lui dit-il, ef la Veriu du Très-Haut vous couvrira de son 
«ombre. À cause de cela, le SAINT qui naîtra de vous aura 
« pour nom le Fils de Dieu, » 

Et pour lui faire comprendre davantage encore que sa 
maternité sera toute miraculeuse, absolument au-dessus 
des lois de la nature, äl lui apprend, carelle l’ignorait en- 
core, que sa sainte parente Elisabeth, presque octogénaire, 
et par conséquent stérile, portait depuis six mois déjà 
dans son sein un fils que Dreu lui avait surnaturellement 
donné. La stérilité d’Elisabeth rendue féconde aidait 
ainsi MARIE à comprendre pour elle-même le même mys- 
tère d'une maternité surnaturellement alliée avec une 
virginité parfaite. « Voici, lui dit-il, qu’Élisabeth, votre 
« cousine, a conçu, elle aussi, un fils en sa vieillesse; et ce 
« mois est le sixième de la maternité de celle qui était sté- 
« rile ; car rien n’est impossible à DIEU. » 

Dès lors, voyant que d'une part Dieu daignait la choisir 
pour être la Mère de son Fils, et que, de l'autre, sa consé- 
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cration virginale était sauvegardée par la toute-puis- 
sance divine, Marim se soumet naïvement, simplement, 
avec un humble amour à la volonté de son Dieu; et elle 
dit à l'Ange: « Voici la servante du A qu’il me soit 
«fait selon votre parole. » 

Et l'Ange disparut. El ce qu'il venait d'annoncer s'ac- 
complituussitôt: par l’opéralion divine de l'Esprit-Saint, 
Créateur et sanctificaleur, le Père céleste incarna son 
Fils unique, son Verbe éternel, dans le sein virginal de 
MARIE; et le Verbe fait chair devint le vrai Fils de MARIE, 
tout en demeurant le vrai Fils de Du; et la Très-Sainte 
Vierge, Épouse du Père, sanctuaire immaculé du Saint- 
Espril, devint la Mère de Dieu, la vraie Mère du vrai 
Dieu. 


Comment, dans Annonciation, l'humilité de la Très-Sainte Vierge 
fut soigneusement sauvegardée 


L'humililé de la très-sainte Marw ful merveilleusement 
ménagée par l’Archange Gabriel, ou, pour mieux dire, 
par le Dievu des Anges, dont Gabriel n’était que l'am bassa- 
deur et le porle-voix. 

Il la salue avec un profond respect; oui, sans doute; et 
cela élait nécessaire, Lout sujet devant à sa Souveraine le 
respect et l'honneur: mais son salut lui-même est conçu 
de telle sorte que, pour la Sainte-Vierge, dont l'àme était 
tout éclairée de la lumière de vie, il y avait, dans Phom- 
mage même qui lui élait adressé, de grandes vérités qui 
lui rappelaient son néant et l'excitaient à s’anéanlir 
devant son Diku dans une adoration profonde et un par- 
fait amour. 

« Je vous salue, 6 pleine de grâce, » lui dit l'Ange. Il ne 
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dit point « pleine de mérites, » mais « pleine de grâce; » 
et il lui rappelle, tout en l’honorant, que la gràce de Dwu 
est le principe de toute saintelé, el que, si elle esl pleine 
de grâce, c'est que le Dix de la grâce a daigné regarder 
miséricordieusement lı bassesse de sa servante, et faire 
en elle de grandes el saintes choses. 

« Le Seigneur est avec vous ; » il est avec vous et en 
vous, par le mystère el dans l'union de sa gràce ; el c’esl 
lui qui est saint en vous; c'est à lui qu'appartient en 
vous toute gloire, tout honneur, toute estime, toute 
louange. Vous êtes lout entière par lui, par lui seul : 
vous êles toute de lui, toute à lui, toute en lui. Sans lui, vous 
n'êtes rien ; avec lui el par lui, vous êles ce que vous 
êtes : la créature céleste, prédestinée à être la Mère du 
Verbe incarné, la Mère du Dieu vivant, le prodige de la 
grâce, le chef-d'œuvre de l'amour et de la sainteté, la 
Vicrge-Mère, pleine de grâce, toute dans la gràce, la 
Reine des Anges el des hommes, la très-sainte MARIB. Ț 

Et, pour rappeler à la Sainte-Vierge la promesse de 
l'Éden, qui allait s'accomplir en elle, Gabriel termine 
son salut par ces paroles : « Vous êles bénie entre loutes 
les femmes ; » ou pour mieux dire : « (est vous qui êtes 
la femme bénie entre toutes les femmes ; » la femme 
dont Deu a dit à Adam et à Ève pardonnés. que le Sav- 
veur naîtrait d'elle, qu'il y aurait entre elle et Salan une 
implacable inimitié, el que c'est elle qui lui briserait la 
têle. 

C'est vous qui êtes cetle femme ; c'est vous qui répa- 
rerez le crime de la première femme ; c’est vous qui sau- 
verez l'homme, Phomme perdu jadis par la femme. Vous 
ètes cette bénie, « benedirta tu, » cette Sainte, cette Mère 
du Dieu Sauveur, promise et attendue, non moins que le 
Sauveur lui-même, par tous les Patriarches et par tous 
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les Justes des anciens âges, par tous les Prophètes, par 
tout le peuple de DIRU. 

L'humilité profonde de Marw était done pleinement 
sauvegardée au milieu même de ‘ces très justes louanges 
que l'Archange lui apportait du ciel. 


Belles élévations des saints Docteurs sur la parole de l’'Ange. 


« O*doux, Ô admirable message ! l'Ange appelle MARIE 
pleine de grâce, parce que Celui-là même par qui la 
grâce est donnée au monde entier, allait descendre en 
elle. « Le Seigneur est avec vous, » lui dit-il; car Celui-là 
est en vous, qui vous a faile ce que vous êtes, afin qu'il 
půt naître de vous (1). » 

« Le Seigneur est avec vous. » Le Seigneur et non point 
un époux terrestre. C'est le Seigneur de ioute sainteté, 

c'est le Père de toute chasteté, c'est l'Auleur mème de 
l'innocence et du salut; c'est Celui qui donne et qui 
conserve la paix véritable, Celui qui de la terre-vierge a 
créé l'homme. Voilà le Seigneur qui est avec vous el qui 
va naître de vous (2). 

Et le Scigneur qui esi en vous, ò Vierge MAKIE, Ce 
n'est pas seulement Din le Fils, que vous allez revêtir 
de votre chair ; c'est aussi Dimu le Saint-Esprit, par l'opé- 
ration duquel vous allez concevoir, el Diew le Père qui 
engendre éternellement Celui que vous allez concevoir. 
Le Père est avec vous. et son Fils devient votre Fils ; le 
Fils esl avec vous, et tout en faisant de vous sa Mère, il 
ne lèse en rien le trésor de votre virginité ; Esprit- 
Saint est avec vous. et avec le Père et le Fils, il sanctifie. 
il féconde, il déifie votre sein (3). 

(D) S. Petr. Dam.. serm. XLVI, hom. II in Nat. B. V. M. — 


(2 S. Greg. Thaumat., in Annuntiat., serm. I. — (3) S. Bern , Super 
Missus est, hom. II, 4. 
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Oui, le Seigneur est avec vous, le Seigneur est en vous: 
en votre cœur, par la grâce ; en votre sein, par lincar- 
nation ; en toute votre vie, par l'assistance de son 
amour (1). 

« Vous êtes la femme bénie entre toutes les femmes. » 
Vous êtes bénie, parce que Jésus, le fruit de vos entrailles, 
est béni, ou plutôt parce qu'il est la Bénédiction même. 

Marie esl le champ mystique dont le Patriarche Isaac 
disait en bénissant Jacob : « Les parfums de mon fils sont 
« comme la bonne odeur d’un champ fertile et fécond, sur 
« lequel repose la bénédiction du Seigneur. » Champ vrai- 
ment fertile, vraiment béni : car MARIE est proclamée 
pleine de grâce. et c’est elle qui donne aux fidèles le 
fruit de vie, Jésus-Curisr leur Sauveur. Oh ! qu'il est 
véritablement béni entre tous les champs, le champ qui 
produit un tel fruit ! Oh ! qu'elle est véritablement bénie 
entre toutes les mères, la Mère qui a eu un tel Fils ! 

Vierge-Mère, très douce Marie ! à cause de Jésus, votre. 
Fils, vous êles bénie de Dwu, bénie des Anges, bénie 
des hommes (1) ! 

Telles sont les pensées des Saints et des Pères sur ces 
premières paroles de la salutation de l'Ange. Ainsi 
parlent saint Bernard, saint Pierre Damien, saint Au- 
gustin, saint Jérôme, saint Bonaventure. 


Avec quelles divines délicatesses Ange Gabriel 
dissipa les craintes de MARIE au sujet de son vœude virginité. 


Mais l'humilité de la Sainte-Vierge n'était point le seul 
obstacle que l'Ange devait lever. Son vœu de virginité 


(11 S. Aug., Serm. XVII, de Sanctis ; v. Corn. a Lap., in Luc., 1, 28. 
— (2) S. Bonav. , Specul., XV. 
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perpétuelle, inconeiliable en apparente avee la malernité 
divine qui lui élait offerte, devait être absolument res- 
pectée : ol, sans blesser en quoi que ce soil Ia délicatesse 
de son innocente pudeur, l'Archange devait lui exp:iquer 
comment, en ce mystère de l'Incarnalion du Fils de 
Dieu, serail pleinement sauvegardée le vœu de sa consé- 
cration parfaite. Il lui dit donc de ne rien craindre, ni 
pour son humililé, ni pour sa virginité. « Car, ajoute-t-il, 
, «vous avez trouvé gräce devant DIEU. » 

Quelle grâce ? La grâce de la maternité divine. A cause 
de celte grâce, qui est pour Manis le principe ct la raison 
d'être de toutes les autres, elle a lruuvé gràce devant 
Dmu, eb dans sa conceplion, qui a été immaculée, el 
dans les grâces extraordinaires dont elle a été comblée 
dès le sein de sa mère, et dans les prodiges de sa Nalivité, 
et dans la sainkélé snréminente de sa petite enfance, et 
dans sa vie au Temple, el enfin daus son saint mariage. 

Vous avez trouvé gràce devant lier. Voici celle gràce 
des gräces. « Vous ulles concevoir et enfanter un Fils, et 
« vous lui donnerez le nom de Jèsus, » c'est-à-dire 
Sauveur. 

Et l'Archange lui explique les grandeurs de ce Fils du 
Très-Haut, de ce Roi d'Israël, dont le règne n'aura point 
de fin, el qui sera le Messie, le Christ de Diru, le Sauveur 
du monde, ceutre de toute la religion de l'Ancicnne 
comme de la Nouvelle-Alliance. Depuis le premier 
moment de son existence, la Vierge n'avail vécu, pour 
ainsi dire, qu'en vue de co Christ adoré, sa lumière, son 
espérance, son amour. Elle n'avait cessé de l'appeler de 
tous ses vœux, comme le salut du moude, comme la 
joie du ciel et de la terre. Rien ne répondait donc plus 
directement à toutes les aspiralions de son cœur que 
cette bienheureuse annonce de l’Incarnation. 


XV 18 
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Mais comment la concilier avec son cher vœu de vir- 
ginité perpétuelle, qu'elle ne pouvait, qu'elle ne, voulait 
sacrifier pour rien au monde? « Comment cela se pourra- 
« -il faire ? » répond-elle à l’Ange. Ce n'était de sa part 
ni indocilité, ni curiosité, mais simplement un doute de 
conscience, dont elle ne voyait point la solution et qui 
empêchait, ce semble, de consentir au céleste message. 

Gabriel lui dévoile alors, avec des clarlés suffisantes 
pour son âme innocente et soumise, le mystère de sa 
maternité toute divine, toute virginale. « C’est l'Esprit. 
« Saint qui va survenir en vous ; et la Veriu du Très-Haut 
« va vous couvrir de son ombre. » Ce même Esprit de Dieu 
qui, à l'origine des temps, planait sur les éléments ei les 
fécondait de sa divine incubation ; cette Vertu du Tres 
Haut qui n’est autre que son Fils unique, opérant par 
l'Esprit-Saint : voilà ce que le Père, votre éternel et 
céleste Époux, va faire descendre en vous, ô Vierge 
incomparable. C’est Diru lui-même qui va vous rendre. 
Mère ; ce n'est point votre époux terrestre, c’est Dreu le 
Père qui, par l'action toute puissante de son Esprit 
Créateur, va vous donner un Fils; et, jaloux de votre 
intégrité virginale, qui lui est chère plus encore qu'à 
vous même, il va féconder surnaturellement votre virgi- 
nité, et vous, digne Épouse d'un tel Époux, vous allez 
être tout ensemble Vierge et Mère. 

« La Vertu du Très-Haul, » c’est la fécondité éternelle 
de Diæu le Père, qu'il va communiquer à Celle qu'il a 
choisie pour Épouse ici-bas, afin de donner par elle au 
monde son Sauveur et son Dieu. 

L'Ange ajoute : « A cause de cela, le SAINT qui naïtra de 
« vous sera appelé le Fils de Dieu. » Il sera Saint, ou plutôt 
la Sainteté même et le Saint des Saints, à cause de la 
sainteté de son Père, et à cause de la sainteté du Saint- 
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Esprit qui va survenir en vous el opérer eu vous le 
mystère de l'Incarnation. Il sera véritablement homme, 
car il sera votre vrai Fils ; et il sera véritablement DIEU, 
car il ne cessera pas d'être ce qu’il est éternellement, le 
vrai Fils de DIEU. 

Enfin, le saint Archange Gabriel écarte les dernières 
difficultés qui auraient pu troubler encore l'humble et 
innocente Vierge, en lui montrant, par l'exemple d'une 
stérilité féconde que les grandes choses qu'il vient de lui 
annoncer sont au-dessus de toutes les puissances de la 
nature, qu'elles appartiennent exclusivement à un ordre 
tout divin, tout surnaturel, et que ce qui est impossible à 
l'homme est possible à la toute puissance de Dixu. 

Ainsi se trouvaient résolues les difficultés de conscience 
que l'humilité d'abord, puis la consécration virginale de 
Marie opposaient tout naturellement au message du saint 
Archange. 


Que le Fils annoncé à la Vierge n’est autre que le Fils éternel 
de DIEU, le Christ-Rédempteur. 


« Vous allez concevoir et enfanter un Fils, et vous lui 
w donnerez le nomi de Jèsus. » Quel Fils ! Jésus !! Vous 
allez être la Mère de Celui dont Digu est le Père, de Jesus! 
Jésus, le Fils et la splendeur éternelle du Père, sera lui- 
même la couronne de votre sainte virginité. Jésus, la 
Sagesse du cœur de son Père, sera le fruit de votre sein 
virginal. Oui, c’est Dieu que vous allez enfanter, c’est 
de Dœu que vous allez concevoir Dreu (4). 

(1) Qualem Filium ? !llius eris mater, cujus Deus est Pater. Filius 
paternæ claritatis erit corona Luæ castitatis. Sapientia paterni 


cordis erit fructus uteri virginalis. DeuM denique paries, et de 
Deo concipies. (S. Bern., Super diissus est, hom. III, 8.) 
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v [l est grand; il sera appelé le Fils du Très-Haut. » 
N'est-il pas grand, Celui dont la grandeur est infinie? Et. 
qui est grand, si ce n'est lui, notre Dimu? O Marin! il est 
si grand, Jésus, votre Fils, qu'il esi aussi grand que le 
Très-Haut, élant lui-même le Très-Haut, en l'unité iudi- 
visible dun Père el du Saint-Esprit. 

Votre Jésus sera grand, grand en son humanité. comme 
il est grand ot infiniment grand en su divinité. Vous l'en- 
fanterez, vous le verrez tout petit, à Vierge des Vierges! 
Il sera. tout petit dans vos bras, sur votre sein. Mais tout 
en le voyant si petit, pensez à ses grandeurs. Digu le 
glorifera à la face des rois de la terre, si bien que tous 
l'adoreront et que toutes les nalious seront à ses pieds. 
Que votre âme le glorifie donc «aussi. ce Seigneur ado- 
rable dont la loule-puissance opèrera en vous de si 
grandes choses, el dont le nom sera le Sart. El nous 
aussi, petils et misérables, glorilions-le, ce Seigneur très 
grand; car c'est pour nous rendre grands qu'il s'est fait 
petit (1). 

Tel est le Fils que va concevoir el enfanter la Vierge; 
tel est Jésus, le Fils de Diku el de MARIE. 

O saint Ange Gabriel, Ange de Jésus et de MARIE, 
quelle mi:sion vous a élé confiée par la Providence! Ce 
que ne peut donuer la nature, ce que l'homme n'a jamais 
vu, ce que la raison humaine ne peut soupçonner, ce qui 
dépasse les forces de loute intelligence, ce qui fait l'éton- 
nement du ciel et la slupeur de la terre, ce qui ravit 
d'admiration les Chérubins et les Séraphins eux-mêmes: 
voilà ce que Gabriel annonce de la part de Dieu à MARIE, 
voilà ce que le Christ accomplira par MARIE, avec 
MARIE, en MARIE (2). 


(1) Id. Ibid., 12 et 18. .— 2) 5. Hieron., Serm. de Assumpl.; $. Bo- 
nav., Specul., XIII. 
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Et maintenant l'ambassadeur céleste estaux pieds de la 
Vierge; il atlend sa réponse. Lhumilité de la Bicnheu- 
reuse Marie esi-elle rassurée? Sa virginité immaculée, 
son vœu de consécration perpétuelle lui sembient-ils 
sauvegardés? Quel momeut! quelle altente!.… Depuis 
l'origine du monde, le cours des siècles n’a point connu 
une heure aussi solennelle. 


Du consentement béni de la Sainte-Vierge. 


« Répondez, à Vicrge sacrée! répondez, dit saint Au- 
gusliu, interprète du cri de nos cœurs. L'Ange de Dieu 
altend votre consentement. Votre parole va ouvrir le ciel 
ou le fermer » 

Vous avez loul eutendu; vous savez ce que Diru veut 
- opérer en vous, vous savez comment il le veut opérer : 
double mystère, suave autant que sublime. 

Vous lavez entendu : vous concevrezet enfanterez un 
Fils; mais ce sera uniquement par l'opération sunatu- 
relle du Saint-Espril. Gabriel est là qui altend volre ré- 
ponse; daignez parler, car il est temps qu'il retourne 
auprès de Dieu qui l'a envoyé. 

Et nous aussi, ô notre douce et chère Souveraine, nous 
attendons! La désolante sentence de la réprobation pèse 
sur nous : laissez tomber de vos lèvres la parole de misé- 
ricorde. Voici que notre salut est enire vos muins: si 
vous consenlez, nous sommes sauvés. 

O bonne et miséricordieuse Vierge! voyezceux qui vous 
supplient avec larmes : c’est le pauvre Adam, exilé du 
Paradis avec toute sa paslérité; c'est le Patriarche Abra- 
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ham; c'est David, votre aïeul; ce sont tous les saints 
Patriarches, vos pieux ancêtres. Le monde entier est à 
vos genoux, prosterné, il attend, il espère... O Manie! 
hâtez-vous : le ciel el la terre sont suspendus à votre 
réponse. 

Celte parole, le Roi lui-même, le souverain Seigneur de 
toules choses l’allend avec amour; c'estavec votre assen- 
timent qu'il a résolu de sauver le monde. Que tardez- 
vous? Son Envoyé vient de vous le dire: c'es vous qui 
êtes la Femme promise dès l'Éden; c'est vous qui êles la 
Vierge-Mère prophétisée, attendue, désirée de toutes les 
généralions. C'est en vous, c'est par vous que Dieu lui- 

' même, notre Roi, a décrété avant tous les siècles d'opérer 
sur la terre le salut du monde. Pourquoi espérer d'une 
autre ce qui vous est offert à vous? Et pourquoi attendre 
‘d'une autre ce que Dieu veut donner par vous, du mo- 
ment que vous y aurez consenti. 

Répondez donc à l'Ange, ou plutôt repontez à Digu par 
l'Ange (4). 

« Voici la servante du Seigneur, dit enfin l'humble et 
« chaste MARIE; qu’il me soit fait selon votre parole! » 

Telle est la parole qui décida l'Incarnation de Dieu. 

Au commencement du monde, un autre /iaf avait été 
proféré par le Dieu Créateur; il était moins grand, moins 
miraculeux que celui-ci. « Fiat lux! Que la lumière soit!» 
Et la lumière fut: la lumière, la plus magnifique et la 
première des créatures. Ici, dans la grotte de Nazareth, 
c'est bien autre chose. Tout éblouissante, toute céleste ` 
qu'elle est, la lumière n’est, après tout, que le pâle et 
très pâle symbole de Celui qui est «la Lumière vérilable, 
la Lumière du monde, la Lumière de vie. » Autant la 


(1) S. Bern., Super Missus est, hom. IV, 8. 


DANS LE NOUVEAU-TESTAMENT 279 


réalité est au-dessus du symbole, autant. Jisus-Curisr est 
au-dessus de la lumière matérielle, autant le fiat de l'In- 
crnation est au-dessus du fiat de la création. Celui-ci n'a 
enfanié que le monde; celui-là a cufanté le Seigneur, le 
Créateur du’ monde. 

Gertes, si le Prophète Isaïe, au commencement de ses 
révélations, a pu s'écrier tout lransporlé par l'Esprit de 
Diu : « Cieux, écoute: ma voix; terre, prête l'oreille (1)! » 
que dire de la parole, de l’oracle qui, au jour de l'Annon- 
ciation, sortit de la bouche de Maris ? Ce fut la parole par 
excellence; ce fut l'oracle des oracles. 

‘La parole de la Saintie-Vierge fut la merveiile de son 
humilité. Aussi bien, l'humilité est-elle le fondement du 
‘salut, de lu foi, de l'espérance, de la sainteté, du véritable 
amour. Maris était tout humilité, comme elle était tout 
innocence. 

« Voici la servante du Seigneur.» O merveilleuse, ô 
profonde humilité de Mari! dit le grand Docteur séra- 
phique saint Bonaventure. Un Archange la salue; il lui 
dit qu’elle est pleine de grâce ; il lui annonce que l'Esprit- 
Saint va survenir enelle; elle se voil élevée à la dignité 
de Mère de Dinu; elle se voit placée au-dessus de toutes 
les créalures ; elle est faite Souveraine du ciel et de la 
terre; el devant toules ces grandeurs, elle ne s'enor- 
gueillit point; au contraire, chacune de ces grandeurs 
n'est pour elle qu'un motif de plus pour s'abimer dans 
l'humilité la plus merveilleuse. Ello dit: « Voici la ser- 
vante du Seigneur (2). » 

A la lumière de Dieu, elle voit que par elle-même elle 
n'est rien, et toutes ces magnificences que l'amour du 
Père et du Fils et du Saint-Esprit accumule en elle et sur 


(1) 1, 2. — (2) Specul., IV. 
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elle, ne sont que des grûces, de pures grâces, dont l'hon- 
neur doit remonter tout entier à Celui de qui elles éma- 
nent. Elle aime Irop purement son Digu pour ne pas tout 
lui donner, lui tout rendre. Plus il l'élève, plus elle 
s'abaisse, demeurant ainsi avec une joie profonde dans 
la vérilé, et par conséquent dans la sainteté de l'amour. 
Mère de Dieu par la gràce, la Sainte-Vicrge ne veut 
voir que son néant naturel; elle se dit tout simplement sa 
servante (1). Hamble servaute ct Mère de son Créateur, 
elle demeure Vierge et, en devenant Mère, elle devient le 
Pont immaculé par lequel Dieu descend jusqu'à nous (2). 
Béuissons-la et aimons-la de tout notre cœur. 


Combien nous devons avoir de dévotion à l'Angeluset à l'Ave Maria 


En souvenir de ces grandes ct saintes choses, il faut 
nous renouveler dans la devolion à l'Angelus d’abord, 
puis à l'Ave Maria. L'Angelus esl. une charmante et lrès 
simple pratique de piété, plus populaire qu'aucune autre, 
répandue dans le monde entier, et destinée à rappeler à 
tous les chrétiens, trois fois le jour, adorable mystère de 
l'Incarnation. On y sonue trois Fois trois coups de cloche, 
en l'honneur des trois personnes divines, eb aussi en 
union avec les neuf Chœurs des Anges qui adorent JEsus 
ct vénèrenut Marw. En récitant trois fois l'Ave Maria, 
nous saluons la Très-Sainte Vierge avec l’Ange, et 
d'abord comme Épouse de Dieu, puis comme Mère de 
Dinu, puis comme chef-d'œuvre el sanctuaire de Dinu. 

Si, par la bouche de Gabriel, l'Église du ciel salue in- 
cessamment sa bienheureuse et glorieuse Reine, n'est-il 
pas bien juste que l'Aglise de la terre eu fasse autant, et, 


(1) S. Pelr. Dam., serm. III, de Nativ., V.; v. Corn. a Lap., in Luc. 
1, 38. —;2) Corn a Lap., in Luc., 1., 35. 
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grâces à l’Angelus, se rappelle au moins trois fois le jour 
le doux mystère du salut? Saluons done Marie fidèlement, 
pieusement, comme le saint Archange Gabriel Fa fait le 
premier au jour de l'Annonciation, lorsqu'il lui apporta, 
de la parledu Scigueur, le message qui contenait et la 
salutetion virginale ct l'Incarnation du Rédermpleur, et le 
mystère du salut, el la plénitude de la grâce, et les ma- 
gnificences de la gloire, et l'océan de la joie (1). 

Dans les pays de foi, la récilation de l’Angelus est un 
` acte public de religion, si forl entré dans les mœurs, que 
personne ne s'en dispense : daus les champs, dans les 
maisons, sur Îles places publiques, lout s'arrèle au son de 
la cloche ; chacun se découvre, elen beaucoup d'endroits, 
il est d'usage de s'agenouiller, comme Gabriel à Naza- 
reth, pour honorer plus religieusement la Vierge Mère de 
Dieu et pour mieux adorer le Verbe fait chair. 

Saint Charles Borromée, dès qu'il exlendail sonner 
l'Auyelus, s'azenouillait n'importe en quel liceu il fùt, 
dans la rue, dans les champs. lors même qu'il y avait de 
la boue. S'il étail à cheval ou en voiture, il s'empressait 
de descendre; ct son exemple édifia tellement son peuple 
de Milan, que tous se mirent à en faire autant, les riches 
comme les pauvres. 

Inutile de vous recommander, pieux lecteur, la pra- 
tique du chapelet ou du Rosaire. Le Rosaire est une sorte 
de psautier de la Sainte-Vicrge, où les cent cinquante 
psaumes de David sont remplacés par cent cinquante 
Ave Maria. C'est là encore une de ces grandes pratiques 
de piété, universelle et populaire, chère à bous les cœurs 
fidèles, el qui n'est que l'écho de la salutation de l'Ange 
à travers lous les siècles. 

(i) Tradilur epistola Gabrieli, in qua salutatio Virginis, incarnatio 
Redethploris, modus redemplionis. pleniludo graliæ, gloriæ ma- 


gailudo, mullitudo Istiliæ continetur. (5. Petr. Dam., Serm. X, 
in Cena Domini. ) 


VIU 


LA SAINTE-VIERGE ET L'INCARNATION 


Qu’au moment de l’Incarnation, la Vertu du Très-Haut 
présanctifia MARIE par des grâces incompréhensibles 


Au moment mème, éternellement prévu par le Seigneur 
irès bon et très saint, où la Vierge Manm donna son 
consentement à l'Archange Gabriel et prononça. le FIAT 
rédempteur el sanctificateur du monde, le mystère de 
l’Incarnaltion s’accomplit en elle; Dievu se fit homme sans 
cesser d’être Dieu ; le Créateur de Mars devint le Fils de 
Mais ; et, en elle, le ciel s'unit à la terre. 

Prosternés en esprit devant ce tabernacle vivant et 
immaculé de la Divinité, adorant Jésus incarné et vivant 
en MARIE, vénérant au delà de toute vénéralion l'incom- 
parable créature qui devient en ce moment la vraie Mère 
du vrai Dieu, contemplons avec un religieux amour ce 
Mystère des mystères, contemplons ce qu'on pourrait 
appeler la facture de l'Incarnation. C'est ici le centre de 
toute l'œuvre de Dieu au dehors, la raison d'ètre de toute 
la création et de toutes les créatures, angéliques et 
humaines, célestes et terrestres : JÉsus-CHRIST. 


Avant tout, il nous faut contempler et adorer le Père et 
le Fils et le Saint-Esprit qui, élevant à des proportions 
incommensurables la grâce incommensurable déjà dont 
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ils ne cessaient de combler la Vierge depuis le moment 
de son Immaculée-Conceplion jusqu'à celui de l'Annon- 
ciation, la mettent en élat, s’il est permis de parler ainsi, 
de porter le poids divin, par eonséquent infini, du mys- 
tère de l’Incarnalion. 

Le Père, par le Fils, dans le Saint-Esprit, comme par- 
lent les anciens Docteurs (1), commence par verser dans 
l'âme de la Bienheureuse Marie une surabondance de 
dons et de grâces que nulle créature ne concevra jamais, 
et cela, dans la plénitude la plus pure, la plus magni- 
fique. | 

Au nom du Père et du Fils et en son propre nom, 
l'Esprit-Saint épanche en elle une plénitude de grâce, de 
sainteté el d'amour, digne de l'Épouse de Dieu, de la 
Mère de Dieu, du tabernacle et du chef-d'œuvre de Dinu; 
une plénilude qui la rend aussi digne que possible de 
devenir la Mère d'un Fils qui est la Saintelé substantielle 
et infinie, d’un Fils qui habile de toute éternité dans le 
Saint des Saints, c'est-à-dire dans le sein adorable du 
Père éternel. 

A cause de cela, l'Espril-Saint forme dans le sein de la 
Vierge, une demeure non pas égale assurément, mais 
semblable au sein de Dieu le Père, une demeure qui soit 
en accord avec la dignité incomparable du Fils unique : 
de Du. Cette beauté de la Vierge MARIE au moment où 
elle devient Mère de Dixu, cette sainteté divine, cette 
incompréhensible grandeur, c’est un monde de trésors 


(1) in Spiritu Sancto Paler per Verbum omnia perticiletrenaval.… 
Paler per Verbum in Spiritu creal et renovat. (5. Alhan., ad Serap., 
epist. 1, 9, 24.) Creavit enim et ad esse cuncta vocavil Pater per 
Filium in Spiritu. (S. Cyril. Alex. in Joan., XVii, 6, 8.) Pater per 
Filium .in Spiritu Sancto. (S. Aug., serm. CXXVI, de Verb. Evang. 
Joan., v, 10.) 


284 LA SAINTE-VIERGE 


qui surpassent toule pensée ; c'est un ouvrage que Digu 
seul peut comprendre, parce que seul il peut l’opérer. 

En ce moment se réalisa la promesse que le saint 
Archange venait. de faire à MARIS : « La Veriu du Très- 
Haut vous couvrira de son ombre. » La « Vertu du Très- 
Haut », c'est la loute-puissanec du Père, qui accomplit 
en ceite Vierge prédestinée son œuvre par excellence, 
l'Incarnation de son Fils, et qui rend son Épouse digne 
de devenir Mère, Mère de Dieu: c'est le Fils éternel du 
Père, c'est le Verbe de Digu, Diss lui-même, qui prépare 
la Vicrge à devenir sa Mère; c'est enfin le Saint-Esprit, 
l'Amour substantiel du Père el du Fils, qui envahit l'âme 
et le corps de la Très-Sainte Vicrge, la pénètre, la rem- 
plit lout entière, et crée en elle ce monde nouveau, cent 
millions de fois plus graud que le monde de la nalure, 
ce monde qui se résume en un seul nom à tout jamais 
beni : Jésus. 

« L'Esprit de Dieu en personne, dil saint Anselme (1), 
Celui qui est en personne l'Amour tout-puissant du Père 
et du Fils, Gelui par lequel et dans lequel est aimé tout 
ce qui esi digne d'être aimé, le Saiut-Espril descend en 
MARIE ; par une gràce unique, supérieure à toutes les 
grâces qu'out pu recevoir et les créatures du ciel ot les 
créatures de la terre, il repose en elle; il la constitue 
Reince ct Souveraine de la terre el des cieux, et de tout ce 
qu'ils contiennent. » 

Il est dit que la Veriu du Très-Haut « couvrira de son 
ombre, obumbrabit » la Très-Sainte Vierge. Que veut dire 
cette parole? s'écrie saint Bernard (2). Comprenne qui 
pourra comprendre. A Celle-là seule il est donné de le 
comprendre à qui seule il a été donné de l'éprouver. El 


(1) Eadmeri, lib. de Excellentia B. V. M., p. 137. — (2, Iom. IV, 
Super .uissus est, 3. 
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c'est sans doute à cause de cela que l'Évangile parle ici 
d'uue ombre mystérieuse: tout ce qui allait s'opérer en 
MARIE s'opérerait, en effel, dans l'ombre du mystère; ct 
ce que seulé l’adorable Trinité voulail opérer uniquement 
en Mani et avec Manrr:, devait demeurer un secret 
impénétrable à tous, excepté à MARIE. 


Des opérations ineffables et divines qui constituèrent 
l'adorable Incarnation. 


. En même temps que l'Esprit de vie, de sainteté et 
d'amour, sanelifiait ainsi el préparait la Bienheureuse 
Vierge, il prenait comme la fleur du sang très pur de 
celte créature immaculée, plus pure elle-mème que les 
Anges el que les rayons du soleil, afin d'en former la 
substance du corps du Fis éternel de Dieu. 

Ce divin Esprit. qui vivifie, qui esl, en l'unité du Père 
et du Fils, le principe de toute vie, qui répand celte vie 
où il veut, et qui est caché daus le plus secret et le plus 
intime du sang pour y êlre le vrai principe de vie (1), le 
Saint-Esprit, par une opéraliou ineffable et toute divine, 
sépare, dans tout le sang, el par conséquent dans tout le 
corps de la Vierge, la plus pure subslance pour en former 
le corps de Notre-Scigneur JÈsUs-CHRIST. 

Il sanctifie en méme temps, d'une sainteté absolument 
divine, la substance qu'il prend ainsi d'elle, et supplée 
par sa toute-puissance créatrice aux lois ordinaires de la 
‘nature. Du fond mème de ce sang immaculé, il l'offre au 
Père éternel, afin qu’il en fasse le vrai corps de son Fils, 
eau Fils lui-même, dont ce sang va former le corps très 
sacré. 


(i) Anima carnis in sanguine est. (Lévil., xvi; i1, 14). 
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Simultanément, l'Esprit Créateur, toujours en l'unité 
du Fils et du Père, crée et unit au corps qu'il forme de là 
substance dela Vierge, une âme humaine, le chef-d'œuvre 
de toute la création ; une âme plus admirable mille fois, 
plus vaste, plus puissante, plus sainte que tous les Esprits 
bicnheureux ensemble. Et au même instant l'Esprit de 
Disu, embrasant l'âme de la très sainte Marie des plus 
pures flammes de son amour, la fait entrer dans l’union 
parfaite où le Père céleste l'attire; et ce divin Père, pré- 
sent en elle, engendre en elle, par elle et avec elle, ce 
même Verbe éternel, qu'il engendre éternellement en 
lui-même. Il l'applique pour ainsi dire à cette âme et à ce 
corps, à l'instant même où il les crée dans le sein de 
Mar. Par un acte de sa toule-puissance et de son tout- 
amour, il la fail entrer en participation de sa fécondité, 
de sa fécondité divine. Comme lui-mème est, dans l’éter- 
nité, Père de son Fils unique. il la rend Mère de ce même 
Fils, dans le temps et au milieu des créatures. 

Enfin, dans ce même moment indivisible de la création 
et de l'union de cette àme et de ce corps, Dwu le Fils 
substitue sa personne divine à la personne humaine qui 
aurait dù naître de cette union; la personne divine 
devance ainsi et prévient celte personne humaine en 
prenant sa place, et en l'empêchant d’être. 

. Et ainsi, du consentement exprès de la Vierge Marw, 
le Verbe s'est fait chair, et, par elle, a habité parmi nous, 
plein de grâce et de vérité. Et le Père éternel est devenu 
l'Époux véritable de cette très sainte Mère de Drev, engen- 
drant par elle et avec elle son Fils unique dans le mystère 
de l'Incarnation ; et elle, comme dit admirablement saint 
Bernardin de Sienne (1) » elle devient l'Épouse de Div. 

(£ Sic fit sponsa Dri Patris, ut ipse el non alius in ejus menlem 

et ulerum infunderet Filium suum, ut per divinissimum Spirilus 


sui ardorem sic infammaret, ut ex ea et in ea formaret corpus 
Filio suo. (Serm. VIII, in Fest. B. M., a. 1, cap. in, b. IV.) 
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le Père. Seul, ce Père adorable épanche pour ainsi dire 
son Fils unique dans l’âme et dans le sein de la Bienheu- 
. reuse Vicrge ; et, par le feu tout divin de son Esprit 
d'amour, *l embrase si bien la très sainte Marix que, par 
- elle et en elle, il donne un corps à son Fils. » 

, Enfin, dernier mystère, le Fils de Marie possède une 
véritable et parfaite nature humaine, sans toutefois être 
une personne humaine, sa nalure humaine ne subsis'ant, 
comme disent les théologiens, qu'en la personne divine 
et éternelle du Verbe, qui seul la porte et opère tout en 
elle. 

Tous ces prodiges accumulés en MARIE, dans le mystère 
de l'Incarantion, se firent au mème instant, en un seul 
et même instant, parce que, comme dit excellemment 
saint Jean Damascène, jamais la chair de cet enfant ne 
fut sans être animée d'une âme humaine, et jamais clle 
ne fut animée d'une âme humaine, sans être unie à la 
personne du Verbe divin. Sa conception, son animation 
et son union se firent ensemble, afin que la nature 
humaine qu'elle composait, n’appartint jamais à un 
autre qu’au Verbe, et qu'elle n'eùt point d'autre personne 
que la personne divine et éternelle du Verbe. 

Ainsi, au moment où la Sainte-Vicrge laissa échapper 
de son cœur et de ses lèvres la parole par excellence 
« fiat mihi, » le Père incarna son Fils unique, DIEU 
comme lui, dans le sein de cette Bienheureuse Vierge ; 
le Fils s'incarna lui-même en elle et prit pour lui, pour 
lui seul, la nature humaine; et le Saint-Esprit opéra, 
avec.le Père et le Fils, dans le sein de MARIE, ce grand 
prodige de l'Incarnation, centro vivant, centre divin, 
adorable et adoré, de la création tout entière. 

O Jésus! ô Marw !... Adorable moment, secrète et 
inscrutable sagesse de Deu dans la formation de son 
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Verbe fait chair ! L'humanilé du Fils de Div se trouve 
redevable de son existence et de son union avec la 
personne divine, au consentement, à la soumission, à 
l'humilité de Markie. Le Digu-Homme, l'Emmanuel nous 
est donné par elle, aussi réellement que par le Père 
éternel. Quels prodiges d'amour! et quelles grandeurs 
dans la foi catholique ! 

Et, ne l'oublions pas, ce n'est pas un simple enfant 
dont Marie devieut la Mère; c'est un homme parfait, 
non certes quant à l'extérieur de son humanité, mais 
quant à ce qui constilue la vraie vie de l'homme, à 
savoir la plénitude de toutes les puissances de l'âme. la 
plénitude de l'iutelligence. du jugement et de la volonté, 
la plénitude de l'amour, de la sainteté et de toutes les 
puissances du cœur. Ce petit Enfant. caché dans le sein 
de la Vierge, encore inconnu aux hommes, adoré seule- 
ment par les Anges ct par Mauris leur Souverainc, c'est 
l'Homme, l'Homme parlait, l'Homme par excellence, 
dont Adam, créé parfail, ne fut que le symbole pro- 
phélique. Le pelit Enfant de la Vierge est Dinu môme; 
il est l’image essentielle el l'essence mème de D'Eu. 


Que le petit enfant de MARIE est le vrai DIEU vivant 
et éternel, DIEU et homme tout ensemble. 


Oui, l'Enfant qui fut conçu en ce moment dans le sein 
très sacré de Marie, el qui depuis s'est appelé Jésus et le 
Carisr, est réellement el vérilablement le Fils unique de 
Dieu, le Verbe élernel, la seconde personne de la Sainte- 
Trinité. 

Ce mème Enfant, vrai Fils de Manie, est le vrai DIEU, 
le seul vrai Dieu vivant, en l'unité du Père et du Saint- 
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Esprit. Il est le même Dwu que le Père et le Saint-Esprit, 
desquels il est absolument inséparable, possédant avec 
eux une même nature, qui est la nature divine, éternelle, 
infinie, toute-puissante, seule adorable. 

U n'est point Dreu le Père, mais Dinu le Père est avec 
lui el en lui ; de même il n’est point le Saint-Esprit, mais 
le Saint-Esprit est inséparablement avec lui et en lui, et 
est son Esprit. El ainsi, « la plénitude de la divinité 
réside corporellement, » comme dit saint Paul, en ce 
petit Enfant de MARIE. 

L'Enfant de la Sainte-Vierge a deux natures parfaites, 
indivisiblement unies en une seule personne: la nature 
divine, qu'il reçoit de son Père, ct par laquelle il est 
Deu; la nature humaine, qu'il reçoit de sa Mère, ct par 
laquelle il est homme (1). Il y a cependant cette différence 
que la nature divine appartient essentiellement et éter- 
nellement à sa personne et n’en est point réellement 
distincte, tandis que la nature humaine, désormais insé- 
parable de sa personne, ne lui a élé unie que dans le 
temps, et pouvait ne pas lui être unie. 

Dans l'Enfant de Mare, à cause de l’unité de la per- 
sonne, ce qui est de Dieu appartient à l’homme, et ce qui 
est de l'homme appartient à Dv ; la personne divine du 
Verbe étant la même qui opère par la nature divine et 
par la nature humaine. Ainsi, c’est lui, le petit Enfant de 
la Sainte-Vierge, qui est le Dieu tout-puissant, le Créateur 
du ciel et de la terre ; c'est lui qui conserve et gouverne 
le monde par sa Providence ; il est l'Éternel, l'Infini, le 
bon Dieu. EL il est cela en son humanité, bien qu'il ne 
le soit que par sa divinité. 


(i) Ex Patre nascitur Deus, ex Matre nascitur caro. (S. Bern. 
Sen., Serm. de Nativit. Christi, t. IV.) 


xy 19 
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_ Et tout ensemble ce Dieu adorable, vrai petit Enfant, 
vrai homme, a été concu dans le sein de sa Mère, est né, 
a soulfert le froid et la faim, a grandi, a travaillé de ses 
mains, a été pauvre, a élé persécuté par les hommes, et 
est véritablement mori sur la croix. Vraiment mort, il 
est véritablement ressuscité et est monté corporellementi 
au ciel, où il partage, uon-seulement en sa nature divine 
et éternelle, mais encore en sa nalure humaine et créée, 
la gloire, la toute-puissance et la béatitude de Dre. 


Quen vertu de l’Incarnation, la Très-Sainte-Vierge est, 
avec JÉSUS, le centre du monde. 


Le mystère de l'Incarnalion du Fils de Dieu en MARE 
est, nous l'avons dit déjà, le centre et le fondement divin 
qu'il a plu au bon Dinu de donner à la grande œuvre de 
la création. Dieu a voulu de toute éternilé que le Chrisi, 
son Verbe incarné, fùt le fondement de l’Église el par 
conséquent du monde, lequel n'existe que pour l'Église el 
en vue de l'Église. Il a voulu que tous les fidèles, c'est-à- 
dire toutes les créatures qui correspondraient à sa volonté 
sainte, reposassent sur l'Homme-Dieu, comme l'édifice 
repose, avec toutes les pierres qui- le constituent, sur son 
fondement (1). 

Semblable à un sage architecte, qui. avant de com- 
mencer un édifice, en conçoit et en regle d'avance les 
fondations, afin de lui assurer une solidité à toute épreuve 
el, en cas d'accident, un point d'appui et de relèvement, 

(1) Nous parlons ici du fait de l'Incarnation, et non de celle 
question, diversement résolue par les Lhéologiens, que l'on pour- : 
rait appeler le pourquoi de l'Incarnation. Ce que nous disons ici ne 


repose donc pas sur une opinion théologique, mais sur le fond 
même de la foi chrélienne. 
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Du à posé le Christ Jésus, comme le fondement unique, 
sur lequel toul doit reposer (1). 

« Dans la pensée divine et avant la création du monde, 

désus-Carisr. dit en effel saint Cyrille d'Alexandrie, est 
posé avant nous comme le fondement sur lequel nous 
sommes tous élublis, de sorle que, si nous venions À 
tomber en péchaul, nous pussions nous relever par lui 
eten lui (2). » 
. Et comme l'Homme-Drœu, Jésnis-Carisr. n'est ce qu'il 
est que par sa Mère et en sa Mère, qui seule lui commu- 
nique sa nature hninaine, il s’ensuil que la Très-Sainte 
Vierge Marie est inséparable de lui dans la contempla- 
tion de ce beau mystère. 

Non en elle-même, mais en Jisus-Carisr et avec Jésus- 
Carisr, elle est, dans la pensée de Dieu, posée la première, 
avant tous les hommes, avant lous les Anges, comme 


partie intégrante de la pierre angulaire, qui est son Fils. 


Elle fait partie de l'œuvre de Dinu par excellence, de 
l'œuvre universelle, de l'œuvre de tous les siècles, qui 
esi l'Incarnation du Verbe. Avec son Christ, Dwu l'a euc 
en vue dès l'origine, la prophétisant, la figurant sous 
mille symboles, rapportant toutes choses à elle, comme 


« au travail de tous les siècles. » selon la grande ct pro- 


fonde parole de saint Bernard (3). 


(i) Fundamentum enim aliud nemo polesl ponere præter id quod 
posituin esl, quod esl Chrislus Jesus. (I ad Cor. IT 11.)— (2) Deus 
ab ælerno consliluil ut ego Christus in carnem venturus essem 
fundamentum Ecclesiæ, cui „omnes fideles inædificarentur. 
Architeclus enim ante fabricam præconcipil fandamentum, idque 
solidum, ut,si machina rimam palialur, possit ex soliditate funda- 
menli restaurari. Præfundalur, ait Cyrillus, ante nos Chrislus et 
inipso nos omnes superædificamur, idque ante initium mundi in 
præscientia Det, ut si prevaricatione cadcremus, in ipso rursus 
renovaremur. ‘Corn. a Lap., in Prov. Salom., VII, 23.) — (3) Ipsa 
enim beala Virgo ab ælerno ordinala fuit, quia ipsa est opus 
magnificum, et fabrica divina, non unius horæ, mensis, ann i 
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A cause de l'Incarnation divine, qui devail s'opérer en 
elle, et en elle seule, la Vierge Mère de Digu est « ce point 
central, ce milieu de la terre, médium terræ, dont parle 
le Prophète Isaïe. Là s'est opéré le mystère universel de 
la bénédiction et du salut, c'est-à-dire de l'Incarnation de 
Duw, suivant celte parole du psaume: « Dieu notre Roi a 
« opéré l’œuvre du salut avant tous les siècles, au milieu 
« de la terre, in medio terræ (1), » c'est-à-dire en la Bien- 
heureuse Vierge Mère de Dreu. C'est sur elle, comme sur 
le centre des créatures, comme surle tabernacle de Drev, 
comme sur la raison d’être de toutes ces choses, que se 
concentrent les regards et de ceux qui sont au ciel et de 
ceux qui sont dans les limbes, de ceux qui nous ont pré- 
cédés et de ceux qui nous suivront (2). 

O Vierge bénie, et plus que bénie ! C'est à votre béné- 
diclion que nous devons tous la bénédiction et le salut. 
C'est à cause de vous et par vous que la créature est 
bénie par le Créateur, et qu’à son tour le Créateur est 
béni el adoré par la créature (3)! 

Douce Mar, vous nous avez apporté tous les biens en 
nous donnant Jésus. En vous, Dreu s’est fait homme, et 
l'homme a été fait Dwu. Quoi de plus admirable, quoi de 
plus saint et de meilleur que vous (4)? 


aut sæculi, sed sæcutorum omnium. Abinilio cam ordinavit Deus, 
ab initio mundi eam in variis figuris, archelypis.' exemplaribus 
per sæcula omnia delineavit... Quocirca ipsa a S. Bernerdo appo- 
site vocalur negotium omninm sæculorum. (/d., ihid.) -- (1) Deus 
aulem rex noster ante sæcula operatus esl salutem in medio- 
lerræ. (Psal. LXXIII, 12.) — (2) Maria mirabili proprietate terræ 
medium appellstur; ad illam enim sicut ad medium, sicut ad 
arcam De, sicut ad rerum causam, sicut ad negotium sæculorum 
respiciunt, el qui habitant in cœ'o, et qui habitant in inferno, et 
qui nos præcesserunt, et qui nos sequuntur. (S. Bern., serm. H, 
de Pentec., 4.) —(3)S. Anselm., apud S. Bonav. (Spec. B. M. V. ject. 
XIV.) — (4) Hæc (Virgo) nobis omnia bona conciliavit. In hac Deus 
homo factus est, et homo Deus : quo quid mirificum magis? Quid 
beatius? (S. Joan. Damase., in Dormit. Deiparæ, hom. IE, 16.) 


IX 


LA MATERNITÉ DIVINE DE LA SAINTE-VIERGE 


Qu'en Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST, la Sainte-Vierge 
est véritablement et réellement la Mère de DIEU. 


Il est de foi catholique que la Sainte-Vierge MARIE est 
véritablement et réellemeut la Mère de Dieu. 

La raison en es! que Jésus-CHrisT est DIEU, non par l'u- 
nion accidentelle d'une personne humaine avec une per- 
sonne divine, comme disait l’impie Nestorius, mais par 
l'excellence et le droit de son unique et indivisible per- 
sonne, qui est Dieu. La Sainte-Vierge étant la vraie Mère 
de Jésus-CurisT, clle est par là même et nécessairement 
da vraie Mère de DIEU. 

La Sainte-Vierge est la Mère de Jésus-CaRisT: elle l'a 
- conçu dans son sein; elle l’a produit de sa substance ; 
elle a été seule à lui donner son humanité adorable. 
Œlle est donc réellement et véritablement la Mère de 
DIEU. 

Ceux qui jadis, avec Nestorius, et aujourd'hui encore 
comme le font presque tous les protestants pieux, ne veu- 
. lent point lui reconnaitre cetle dignité suprême et quasi- 
divine, ne croient pas, au fond, réellement et véritable- 
. ment à la divinité de Jésus-CHRisT. Là est leur erreur 
fondamentale: ils reculent devant cette vérité révélée 
« la Vierge Marie est la Mère de DIEU, » parce qu'ils ont 


(aN) 
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déjà reculé devant cette autre « JÉSUS-CHRIST est Dwy fait 
homme. » 

Ne regardant le Christ que comme un homme déifié, 
il est tout simple qu'ils ne voient en sa Mère que la Mère 
d’un homme, déifiéetdivin tant qu’on voudra, maishomme. 
après tout el non pas Div. 

La sainte Église, au contraire, tout en distinguant par- 
faitement l'humanité de Jèsus-Crist de sa divinité, ne le 
divise point; elle l'adore comme le seul vrai DIKU vivant 
et éternel, parce que sa personne est la personne même 
du Verbe, lequel est Dix, en l'unité du Père et du Saint- 
Esprit. En conséquence, elle a toujours révéré la très 
sacrée et très admirable Vierge MARIE comme la vraie 
Mère de Diser. Elle lui donne avee bonheur ce titre incom- 
parable dans ses prières les plus solennelles, et en parti- 
culier dans cette naïve et sublime Salutation Angélique, 
qu'elle met tant de fois par jour sur les lèvres de tous 
ses fidèles: « Sainte Mari, Mère de Dwu, priez pour 
nous, pauvres pécheurs, elc. » 

Elle le répète surtout depuis la célèbre définition de foi 
du Concile d'Éphèse, lequel décréta à l'occasion des blas- 
phèmes de Neslorius, que MaARïE doit être proclamée, 
non-seulement « Mère du Christ, » mais encore « Mère 
de Dieu. » 

Voici l'hommage que ce grand Concile rendit à la Vierge 
Mère de Diwc, par la bouche de saint Cyrille, Patriarche 
d'Alexandrie et Légat du Pape saint Célestin (4): « Salut, 
à Vierge Mère de Dreu, Trésor sacré de lunivers, Lampe 
inextinguible. Couronne de la virginité, Sceptre de lor- 

-thodoxie, Temple indissoluble, Tabernacle de Celui que 
le monde ne peut contenir! Salut, Mère et Vierge, par 


(1) Homil. IV, inter Diversas. 
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qui nous à été donné le Béni qui vient au nom du Sei- 
gneur! 

« Dans volre sein virginal, vous avez porté l’Immense 
et l'Incompréhensible. C'est par vous que la Sainte-Tri- 
nité est glorifiée el adorée. et la croix précieuse célébrée 
et adorée dans tout l'univers. C'est à cause de vous que 
le ciel tressaille, que les Anges ct les Archanges sont dans 
allégresse, que les démons sont mis en fuite, que Salan 
le tenlateur est tombé du ciel. C'est par vous que l’huma- 
nilé déchue a été relevée jusque dans les cieux ; par vous 
que le monde infidèle est arrivé à la connaissance de la 
vérité ; par vous que les fidèles ont reçu la grâce du Bap- 
lême et l’Onction sainte de la joie; par vous que toutes 
les Églises ont été foudées dans l’univers entier, et que 
les nations sont amenées à la pénitence. 

« Et que dirai-je de plus? C'est par vous que le Fils 
unique de Diet’, qui est la Lumière, a resplendi au milien 
des nations assisses dans les ténèbres el dans les ombres 
de la mort; c’est par vous que les Prophètes ont annoncé 
l'avenir; par vous que les Apôtres ont préché le salut aux 
nations; par vous que les morts sont rendus à la vie; 
par vous que règnent les rois, au nom de la Sainte-Tri- 
nité! Quelle voix humaine pourra jamais célébrer digne- 
ment l’ineffable grandeur de MARIE? » 

Je le répète : c’est parce qu’on ne croit pas suffisamment 
en la divinité de Jisus qu'on recule épouvanté devant le 
mysière de la maternité divine de Marrs. Pour nous, 
enfants de la foi et de amour, nous vénérons et célé- 
‘brons la Mère autant que nous adorons et bénissons le 
Fils. 
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Comment toutes les grandeurs de la Vierge sont résumées 
dans cette parole de l'Évangile: 
« MARIE de laquelle est né JÉSUS. » 


C'est l'illustre saint Thomas de Villeneuve, Archevêque 
de Valence en Espagne, qui va nous le dire. 

« Voulez-vous savoir ce qu'est la Vierge Marre? Le 
voici, résumé en une parole: Marie, de laquelle est né 
Jésus. 

« Que voudriez-vous de plus? et quel autre titre de 
gloire chercheriez-vous dans la Sainte-Vierge? Elle est 
Mère de Drev; cela suffit. 

« Je vous le demande, quelle est la beauté, quelle est 
la vertu, quelle esl la perfection, quelle est la grâce ou la 
gluire qui puisse faire défaut à la Mère de Dieu ? Imagi- 
nez tout ce que vous pourrez ; supposez la vierge la plus 
pure, la plus sage, la plus accomplie, la plus sainte, la 
plus humble, la plus douce; dounez-lui toutes les grâces, 
toute la sainteté, toutes les vertus, tous les dons du ciel; 
supposez-la aussi chère que possible au Seigneur; à ces’ 
grandeurs ajoutez, ajoutez encore, ajoutez toujours : MARI 
sera loujours plus grande, MARIE l'emportera toujours, 
Marie se trouvera toujours au-dessus. 

« L'Esprit-Saint n'a pas voulu nous la dépeindre par 
des paroles; il a laissé ce soin à notre esprit, afin de nous 
faire comprendre que iout ce que l'esprit peut concevoir 
de grâce, de perfection et de gloire dans une pure créa- 
ture, MARIE l’a eu en partage. Voilà pourquoi ce que l'on 
peut vouloir connaître ou comprendre des grandeurs de 
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la Sainte-Vierge se trouve renfermé tout entier dans cette 
courte parole : « MARIE de laquelle es! né Jésus (1). » 

C'est de là, c’est de cetle maternité divine que découlent 
toutes les grandeurs, toutes les grâces, toutes les gloires 
de la Vierge MARIE. Sa maternité divine est une grâce 
tellement immense, que ni les hommes ni les Anges ne 
la peuvent comprendre; c'est une excellence qui tient 
de l'infini, à cause de la grandeur et perfection infinies 
de Dwu même, à qui elle se rapporte directement. 

Tous les saints Docteurs se rencontrent dans cette 
même vue de foi et d'amour envers Jtsus el MARIE, en- 
vers le Fils de Diegu et la Mère de Dieu; témoins saint 
Anselme et saint Jean Damascène, qui, rav,s d'admira- 
tion aux pieds de la Vicrge-Mère, s'écrient : « Proclamer 
la Très-Sainte Vierge Mère de Dieu, n'est-ce pas dire 
quelque chose de tellement sublime, qu'après la subli- 
mité infinie de Dimu on ne peut rien imaginer de plus su- 
blime (2)? Et l'intelligence la plus haute n'est-elle pas sai- 
sie de vertige quand elle veut chanter vos louanges, ô 
très sainte Mère de Dreu (3)? » 

‘N'étant point soutenu par la lumière puissante de la 
foi, l'esprit du protestant pieux ne peut supporter la vue 
de splendeurs pareilles; il fléchit et il accuse l’Église 
d'exagération, voire même d'idolâtrie. A la place qu'oc- 
cupe la‘ Mère de Dieu, dans la hiérarchie de la grâce et de 
la gloire, il fait descendre Jisus-Curisr lui-même, qu’il 
a découronné de sa divinité adorable. Et ainsi les hom- 
mages religieux qu'il rend au Fils de Dieu ne sont plus 
que de la vénération, au lieu de l'adoration proprement 


(1) S. Thom, a Villanov., p. 559, 560. — (2) Hoe solum de sancta : 
Virgine prædicari, quod Der maler esl, excedit on nem altitudi- 
sem, quæ post DEUM dici vel cogilari polest. (Apud Corn. a Lap., 
m Ecclesiasticum, XXIV, 12. — (3) Eliam animus excelsior mundoin 
tua laude verliginem sentit, ô Deipara ! 
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dite; bienheureux lorsqu'il ne le fail pas descendre plus 
bas encore et lorsque, entrainé par l'esprit de ténèbres et 
de négation, il n’en arrive point à le regarder comme un 
saint philosophe, un grand sage! L'esprit protestant fait 
alors pour le Fils ce qu'il a lail trop souvent pour la Mère 
de laquelle il ne rougit point de dire : « C'est une simple 
femme; une femme, une mère comme les autres. » 

D'un côté, c'est la glose divine de la parole inspirée : 
Marw de laquelle est né Jésus; et. de l’autre, c’est la glose 
diabolique et hérétique de la même parole, l'ombre fai- 
sant ainsi ressortir la lumière. 


Que le Père, résidant en MARE, engendrait son fils en elle, 
avec elle, et par elle. 


C'est ici la merveille de la maternité divine. Le Père 
célesle ayant daigné choisir la Sainte-Vierge pour don- 
ner par elle son Fils éternel à la création, c’est du fond 
même de cette sainte et immaculée créature qu’il donne 
à son Fils Jésus-Carisr toul ce qu'il esl et tout ce qu’il a, 
la divinité comme humanité. 

Certes ce n’est pas la Sainte-Vierge qui donne à son 
Fils la nature divine : le Père seul l’engendre éternelle- 
ment; mais, par l'Incarnation, c'est en Mart et en union 
avec Maru qu'il continue cet acte élernel, infini, ado- 
rable, de la génération de son Fils; et ce Fils divin deve- 
nant homme par l'Incarnation, c'est en MARIM, avec 
Marie et par Marre que le Père céleste répand en son 
âme tous les trésors de sa grâce. 

Quel sanctuaire, quel ciel que Marix, Épouse du Père, 
Mère du Fils, Temple vivant du Saint-Esprit! Cette rési- 
dence du Père céleste en la Vierge-Mère surpasse toute 
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pensée. Comme Dixu est, dans l'intime de la plante, le 
principe de celte vertu féconde qui fail pousser les fleurs, 
exhaler les parfums el mürir les fruits, ainsi il était en 
Marre, aux jours de l'incarnation, lui: communiquant, 
par l'Esprit-Saint, la puissance d’engendrer et de pro- 
duire le même Fils qu'il engendre lui-même de toute 
éternité. 

En elle, avec elle et par elle, il se communiquait à son 
Fils de telle façon qu'elle entrait en participation de 
toutes ces communications divines, tout intimes et tout 
éterneiles qu'elles étaient. Le mystère de la génération 
éternelle du Verbe continuait ainsi à s’opérer dans son 
sein, non point par elle, mais par le Père, quoique tou- 
-jours en elle et en union avec elle. La Bienheureuse 
Vierge-Mère adorait et sentait, sans les comprendre, ces 
opéralions sacrées, pleines de mystère ; et elle en ressen- 
tait des effets ineffables et prodigieux de sanctificalion. 

Tel étail le Père résidant et vivant en MARIE, engen- 
.drant en elle, avec elle et par elle son Fils éternel, Jksus- 
CurisT, vrai Diru et vrai homme, notre Sauveur. 


Grandeurs incompréhensibles de la Vierge-Mère 
à cause de son union avec le Père cèleste. 


Saint Bernardin de Sienne (1), avec sa doctrine tou- 
jours si profonde et si pleine d'amour, nous dit que, 
après l'union hypostaiique, rien ne saurait être comparé 
à l’union du Père céleste avec la Bienheureuse Vierge 
Marw. L'amour qui présidait à cette union admirable et 
qui en était le principe, était incomparablement supé- 


(1) Tom. I], p. 340. 


300 LA SAINTE: VIERGE 


rieur à celui qui unit à Dieu les plus grands Saints ‘et les 
Séraphins les plus parfaits. Dans l'Incarnation, où le 
Verbe éternel était engendré dans le temps, la Sainte- 
Vierge est inséparable de Dieu, la Mère inséparable du 
Père. C’est un véritable mariage (1) où, dans un ordre 
tout divin, tout céleste, l'Époux et l'Épouse, le Père et la 
Mère s'unissent d'une union indissoluble, dans un indi- 
cible amour, dont le fruit, divin et humain tout ensemble, 
est le Fils unique de Dmu et de MARIE, Jésus-CHRIST. 

Saint Bonaventure (2) enseigne également que seule lá 
Vierge Marie est l'ineffable Mère du Fils de Dieu, de ce 
Fils qui a Deu seul pour Père. Privilège merveilleux, qui 
dépasse tout, dont saint Bernard a pu dire : « La gloire 
suprême et le privilège exclusif de notre chère Vierge 
MARIE, c'est d'avoir été trouvée digne de posséder avec 
Dinu le Père un seul et même Fils. » 

Effet admirable des merveilles de l'Incarnation! La 
sainte humanité du Christ n'ayant de personne que dans 
le Verbe, comme nous l'avons vu déjà, la Vierge MARE 
est véritablement Mère de Dieu, à cause de l’unité de la 
personne. Le Fils de Marre est le Fils même du Père 
éternel ; et Jisus-CnrisT n'est pas plus véritablement ap- 
pelé Fils de Dreu que Fils de la Sainie-Vierge. Celte inef- 
fable dignité de Mère de Dreu rend Mari incompréhen- 
sible aux hommes et aux Anges (3). 

De même que le fer embrasé dans la fournaise devient 
tout feu; de même qu'une goutte d'eau pure Lombée dans 
une coupe de vin délicieux en prend totalement les pro- 
priétés, le goût, le parfum, la couleur; de même enfin 
qu'une laine très blanche, plongée dans la pourpre de 

(1) In isto summo matrimonio. (S. Antonini Florent ) — {2} Spe- 


culum B. M. V., lectio VI. — (3) Vie intérieure de la Très Sainte 
Vierge, chap. v, 2. 
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cochenille, revêt entièrement la belle couleur de cette 
teinture : de même la Bienheureuse Vierge MARI}, unie 
au Père céleste, remplie de l'Esprit d'amour et de sain- 
teté, et devenue la vraie Mère du Fils de Dreu, est pour 
ainsi dire loute déifiée. 

EL cette déification, cette transformalion en Dreu par 
la gràce et la sainteté étail telle en la Vierge Mars, qu'elle 
rejaillissait jusque sur son extérieur. Saint Denys l'Aréo- 
pagite, le grand disciple de Saint Paul, assurait qu'il 
: l'eût prise pour une divinité, si la foi ne l’eût retenu. 

Dieu habitant et opérant eu Marre la transformait en 
quelque sorte en lui. S'il est dit des justes qui vivent en- 
core sur la terre. qu'ils sont « transformés de clartés en 
clartés par l'Esprit du Seigneur, » ce que les anciens Pères 
appelleat déification, de telle sorte qu'un jour, dans la 
gloire de Dieu, en le voyant tel qu'il est, ils lui seront 
semblables; que dire de la maternité divine, de cette di- 
gnité suréminente qui élève Marie au-dessus de tous les 
respects et de toutes les louanges, et qui incline devant 
elle, dans un silence religieux, toute créature au ciel et 
sur la terre (1)? 

Honneur donc, bénédiction, amour éternel à la Vierge 
Bienheureuse en qui nous vénérons et vénérerons dans 
tous les siècles des siècles l’Épouse immaculée du Père 
éternel, la Mère de l'éternelle Vérité, et le Temple vivant 
' de l'éternel Amour! 


(1) Ibid. 
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De Pnnion intime et de l’admirable amour du Verbe incarné 
pour sa Bienheureuse Mère 


Toul est union d'amour dans le mystère de la mater- 
nité divine : union d'amour du Père céleste avec la Vierge 
incomparable qu’il a prédestinée éternellement à être ici- 
bas son Épouse ct la Mère de son Fils bien-aimé; union 
d'amour, union de saintelé ineffable, union de divine fé- 
condité entre l’Esprit-Saint et la Vierge-Mère, en qui cet 
Esprit adorable opère, avec les deux autres personnes 
divines, le mystère de l'Incarnation. 

Si le Père célesle, résidant et vivant en Marie, la 
comble des dons les plus sublimes de son amour, il en 
est de même du Fils de Dreu, devenu le Fils de MARIE, 
qui commence à réaliser en elle la parole qu’il devait dire 
un jour : « Toul re que fait le Père, le Fils le fait égale- 
ment (1). » | 

En effet, de même que, daus l’élernité, le Fils de Dreu 
reçoit de son Père céleste, avec un amourinfini, avec un 
amour digne de Digu, loute sasubslance divine; de même, 
dans le sein de sa Mère, il reçoit d'elle toule sa substance 
humaine, avec le même amour. 

C'est du sang virginal et immaculé de sa Mère que se 
formail, dans son sein, le corps de Jésus, avec tous ses 
organes, avec tous ses membres. Il recevait toute son 
humanité de la subslance de sa Mère, comme il recoit 
toute sa divinité de la substance de son Père. La substance 
de Marié se transsubstantiait pour ainsi dire dans la 


(1) Quæcumque Pater fecerit, hæc el Filius similiter facit. (Ev, 
Joan., v, 19.) 
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substance adorable de son Fils. Quelle union! Et quel 
‘mystère d'intimité! 

Aussi quels dons Jisus vivanten sa Mère ne lui fait-il 
pas? Si elle lui communique sa vie humaine, son èlre, 
son sang el lout ce que requiert l'Incarnation; si elle le 
rend participant de tout ce qu'elle a et de tout ce qu'elle 
est, Jésus-CrrrisT ne fait pas moins pour elle : il la fail par- 
ticiper àsa grâce. à ses Lrésors immenses, à sa vie divine; 
en un mot, il se donne tout entier à sa Mère. Si MARIE 
peut dire à Jésus, si la Mère peut dire au Fils : « Tout ce 
qui est à moi est à vous, » à son tour Jésus peut dir. à 
Marre, et avec autant de vérité: « Toul ce qui est à mot 
est à vous, el tout ce qui est à vous esl à moi. » 

En s’incarnant dans le sein de la Vierge, lui, le Fils 
unique du Père, tout resplendissant et lout embaumé des 
parfums de l'éternité, il pric pour sa Mère, il s'offre pour 
elle à Dreu son Père. il répand en elle les prémices de 
son Esprit, et les trésors divins de sa vic el de sa charité. 
Et ces prémices de la grâce, qu’il verse en elle le jour 
où il descend personnellement en son sein, onl été plus 
fécondes, plus magnifiques, plus abondantes que toules 
celles dont il a rempli ses aulres créatures, au ciel et sur 
la terre (1). 

La Bienheureuse Vierge fut la première créature ra- 
chetée par son Fils Jésus. C'est avant toul pour elle, c’est 
pour la sauver et la sanctifier qu'il se fit homme. En 
comparaison de sa Mère, toul le reste n'était que secon- 
daire pour le Dieu-Rédempteur (2). 

0 Vierge, Mère du Seigneur, douce Mère de Jésus, vous 
‘ contenez en votre sein immaculé la divinité de votre Fils, 


(1) M. Olier, Vie int. de la T.-S. Vierge, loc cit. — (2) S. Bernardin. 
Ben., tom. IV, p. 88. 
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en même temps que la divinité éternelle et invisible du 
Père (1). 

Et cet honneur maternel, vous le possédez seule, 
à Vierge bien-aimée! Le Fils que vous portez en vous, 
c'est le même et unique Fils de Dreu le Père; vous l'aimez 
comme votre Fils, non moins que comme votre Du; el 
à son tour il vous aime, non comme il aime ses Anges et 
ses Saints, lesquels ne sont que des serviteurs, mais 
comme sa vraie Mère! doublement Bienheureuse, et 
parce que c’est à ce titre si doux de Mère que vous pouvez 
l'aimer et parce que c'est à litre de Fils qu'il vous aime (2). 

Ainsi parlent les Saints. El nous aussi, avec eux el 
après eux, nous célébrons votre maternité divine, ô Marre! 
Et nous contemplons avec un religieux respect l'intime 
union et l'amour admirable du Verbe Incarné pour sa 
Bienheureuse Mère. 


Que, dans la personne de MARIE, le Verbe incarné 
épousait la sainte Église. 


En se revétant de notre nature dansle sein de la Vierge, 
le Verbe venait épouser l'Église (3). 

Prise dans son sens le plus étendu et le plus beau, 
l'Église, Épouse du Christ et Mère des élus, est la société 
de toutes les créatures fidèles qui, répondant à la grâce 
divine, conquièrent l’héritage du salut par Jésus-Carisr 
el en Jésus-Carisr. L'Église, c'est ici-bas le monde vivant. 
de la grâce, et un jour ce sera le monde vivant de la gloire 
et de l'éternelle béatitude. 

Or, la Sainte-Vierge élait l’auguste palais où Jésus- 


(1)S. Ephrem , tom. III, p. 524, 528. — (2, S. Thom. à Villanov., 
p. 561. — (3) M. Olier; loc. cil. 
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CHrist devait célébrer ses saintes el divines noces avec 
l'Église. Au moment done où le Verbe prit chair, il épousa 
l'Église en la personne de la Sainte-Vierge, avec laquelle 
il ne faisait qu'un; el dans l’âme de Maris, dans ce ma- 
gnifique intérieur, dans ce premier objet de son amour. 
répandit en plénitude tous les trésors qu'il devait com- 
muniquer à sun Église, à ce monde nouveau qu'il voyait 
déjà et chérissaït en elle (1). 

C'est pourquoi, ainsi que le disait saint Cyprien dès le 
troisième siècle. « la plénitude de la grâce était due à la 
Vierge Mère de Digu (2). » La grâce est à l'Église ce que 
l'âme est au corps; à Celle qui était pour Jésus comme la 
représentation et comme les prémices de l’Église, élaient 
dues toutes les grâces qui, répandues parmi les créatures, 
devaient à travers tous les siècles constituer, vivifier et 
sanctifier l'Église. La plénitude de la grâce de la Mère 
de Dieu estdonc la plénitude mème de la grâce qui remplit 
l'Église. 

En elle, Jésus-Cxrisr épousait la nature humaine, dont 
elle était la fleur immaculée; en elle, il voyait l'humanité 
tout entière et chacun de nous en particulier. En elle, il 
s'unissait par avance à tous ses fidèles. Et de même que 
notre tète, d’où vient au corps tout le mouvement, toute 
la vie, ne lui est unie que pur l'intermédiaire du cou, de 
telle sorte que toute l'impulsion donnée par la tête au 
corps entier et à chacun des membres passe nécessai- 
rement par le cou; de mème, le Chef adorable de la sainte 
Église répand d'abord en sa Mère les grâces. quelles 
qu'elles soient, qu'il destine au corps entier de l'Église et 
àchacun de ses memhres en particulier (3). 


(1) M. Olier : Loc. cit. — {2} Serm. de Nativit Christi; v. Corn. a Lap., 
in Ecclesiast., XXIV, 12. — (3) Nuilla creatura aliquam a Dro obtinet 
gratiam, vel virlutem, nisi secundum ipsius piæ Matris dispensa- 
tionem. (S. Bern., Sen. Lom. I, p. 92.) 
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La Sainte-Vierge a ainsi reçu pour l'Église toutes les 
gràces de foi, de charité, de perfection qui ont fai les’ 
Saints; les grâces d'autorité et de fécondité spirituelles 
qui ont fait les Poutifes ; les grâces admirables qui sont 
l'âme du sacerdoce; les grâces de l’Apostolat el du Pas- 
torat à travers tous les âges; les grâces de force et d'hé- 
roïsme qui ont fait les martyrs; les grâces d'innocence 
qui ont fail les vierges; les grâces de renoncement, 
d’oraison et de perfection qui ont fait les Religieuses et 
les Religieux; en un mot toutes les grâces, tous les dons, 
toules les beautés morales qui ont été, qui sont el qui 
seront jusqu'à la fin la vie et la splendeur de l'Église. 

Cette plénitude catholique de grâces, si l'on peut parler 
ainsi, est un des plus beaux privilèges de la maternité 
divine. 

Oh! que ce doux mystère doit être cher à notre foi! Il 
se confond avec le myslère mème de l'Incarnation, par 
lequel la bonté divine a laissé s'épancher sur le monde la 
Lumière de l'éternité, la Source de la grâce el du salut, 
JÉsus-Cxrist notre Seigneur bien-aimé ! 


Que le sein virginal de la Mère de DIEU était le premier 
Temple de la religion chrétienne. 


Les saints Docteurs nous font encore contempler Jésus 
dans le sein de Mari comme le Grand-Prètre de Dreu 
dans son temple le plus magnifique, où il se plaît à offrir 
le sacrifice de l'adoration, de la louange, de l’action de. 
grâces, de l'expiation la plus parfaite. 

En effet, nous dit Saint Bernardin de Sienne (1), dès le 
premier moment de sa conception dans le sein de sa Mère, 


4) Tom. IV, p. 102. 
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Jésus-CrrisT s'offrit à son Père, par un acte très parfait, 
comme victime d'adoration et de satisfaction universelles, 
prêl. à subir toutes les expiations et la mort elle-même, 
pour effacer le péché et restituer la gloire de Dimu dans 
la création. 

Dans le sanctuaire, dans le tabernacle qu'il s'était 
élevé lui-même, c'est-à-dire dans le sein de Marre Mère 
de Drev, le Christ notre Chef, le Christ Roi de gràce et de 
gloire, devint le Pontife et le Grand-Prètre de Dieu, com- 
mencant dès lors son auguste sacrifice d'adoration et 
d'actions de grâces, de prière et de louanges, de propi- 
tiation et de pénitence. O bienheureux intérieur de la 
Vierge-Mère, où JÉSUS-CHRIST opérait toutes ces choses, 
offrant ainsi dans le secret son oblation mystérieuse 
pour le salut du monde ! — Telles sont les pensées de 
saint Denys d'Alexandrie (1), de saint Éphrem (2) et de 
saint Germain (3). 

Dans le sein de Marw, comme dans le premier 
Temple de sa sainte Religion, le Verbe Incarné rendait 
donc à Dixu son Père les devoirs que son égalité 
divine et éternelle avec lui ne lui avait pas permis de lui 
rendre encore. C'est là que, pour la première fois, le 
Verbe éternel, égal en toutes choses à son Père, adorait 
Dieu, l'admirant, le louant dans toute l'étendue de sa 
gloire. C'est là que, pour la première fois, le Père est 
adoré autant qu’il est adorable. 

Là, dans le sein, ou plutôt dans le sanctuaire maternel, 
Jesus offre par avance à son Père céleste le sacrifice de 
toute sa vie el de celle de tous ses membres. Là, il 
consacre l'Église, pour être immolée avec lui en 


(1) Advers. Paulum Samosat., epist. VIL. — (2) De Nativ. Dom., 
srm. XII, tom. II, p. 43). — (3) Serm. in Nativ, B. M. V. 
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sacrifice d'expiation sur la croix, en attendant le bien- 
heureux sacrifice de l'éternité, où il la consommera avec 
lui pour ne faire de lui et d'elle qu’une seule Hostie de 
louange dans le ciel. 

Ainsi MARIE: est le Temple vivant où JÉsus-CHRisr. 
souverain Pontife de la création tout entière, offre les : 
prémices de son divin sacrifice, qui est le sacrifice du 
temps et de l'éternité (1). Elle est le vivant calice, elle 
est le ciboire d'or de JÉsus-CriRisT. qui, caché en elle 
aux regards du monde, fait monter incessamment jus- 
qu'au trône de la majesté divine le pur encens de sa 
prière. de ses supplications, de ses adorations ineffables. 
En elle, les Anges adoraient leur Seigneur, en attendant 
les hommages que nous devions, nous aussi, lui rendre 
avec eux dans le double mystère de son Incarnalion et 
de son Eucharistie. 


Comment la Vierge-Mère s’associait à la religion 
et aux adorations de son Fils. 


Pendant les neuf mois qu’il demeura caché dans le- 
doux sanctuaire de son Incarnation el de son amour, 
Jésus associa merveilleusement la Sainte-Vierge aux 
hommages de religion et d'adoration divine qu'il ne 
cessait de rendre en elle à son Père. C'est de sa Mère que 
le Verbe Incarné tenait cette humanité sainte qui lui 
permeltait d'adorer Dwu, et de faire monter vers lui des 
hommages véritablement dignes de lui. C'est à sa Mère 
qu'il devait le pouvoir de mériter, et par conséquent de 
sanctifier le nom de Dreu, de relever le monde de ses 


1) M. Olier, Vie intér. de la T.-S. V., chap. v, 2. 
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ruines, de sauver éternellement les pauvres pécheurs, et 
de rouvrir le ciel, fermé depuis la prévarication d'Adam. 

En échange, il lui communique sa religion parfaite et 
divine et tous les sentiments qui remplissent son cœur ; 
il fait d'elle la seconde adoratrice parfaite en esprit et en 
vérité de la grandeur de Deu; adoratrice très digne et 
très sainte, non pas certes égale à lui, mais semblable à 
lui l’Adorateur par excellence, et qui l’aide admirable- 
ment (1) dans son office sacerdotal de louange et 
d'amour. 

Cette communication de Jésus à Marie, du Fils à la 
Mère, fait entrer la Bienheureuse Vierge dans les dispo- 
sitions intérieures du Verbe fait chair ; toutes divines 
quelles sont, elles lui deviennent communes avec lui. 
Marie est élevée à Diku. avec JESUS, comme Jésus ‘et en 
Jésus, dans l'Esprit de grâce. qui est l'Esprit de Jésus, le 
Saint-Esprit en Jésus. 

Unie à son divin Fils dans l'Esprit-Saint, la Sainte- 
Vierge devient l’image accomplie des beautés de Jésus- 
CurisT. Dans une mesure, on peut dire d'elle : « Qui voit 
Marie voit Jésus, » parce que MARIE est la gloire de 
. Jésus, comme Jésus est la gloire et la splendeur du 
Père. 

O0 Mère incomparable ! Vierge Bienheureuse, vous 
recevez le Fils de Diku en vous, et par lui vous rendez à 
Dieu, au nom de toute la création, dont vous êtes l'hon- 
neur, toutes les louanges et tous les hommages qui sont 
dus à sa majesté infinie, à sa sainteté, à sa beauté, à sa 
bonté, à sa justice, à son amour. 

Adorable mystère de l'Incarnation de Jésus et de la 
maternité divine de Marw! que vous êtes inconnu, et 


{1} Adjutor similis ejus. (Genes., 11, 20.) 
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qu'il y a peu d'âmes qui vous contemplent et qui vous 
révèrent ! Nous qui, malgré nos misères, avons du moins 
quelqu'aitrait pour ces beautés divines, et qui en avons 
reçu l'instinct, unissons-nous au porte-voix du ciel, à 
l’Archange Gabriel, et, prosternés en esprit, adorons 
Jésus en MARIĘ, adorons le Roi du ciel dans son ciel de 
grâce et d'amour, adorons le Verbe incarné dans le sein 
de la Mère de Dreu. Saluons la créature par excellence, 
Marre pleine de grâce, l'abime sans fond et sans limites 
qui comprend l’océan même de la divinité. 

C'est une merveille incompréhensible el aux Anges et 
aux hommes, que ce mystère de la maternité. divine, 
avec l'immensité de grâce qui en découle, et qui nous 
oblige tous à vénérer en silence la très sainte Mère de 
DrEu. 

« O Grandeur inconcevable de Marie! ô sainteté 
ineffable ! tu me ravis, tu m'arraches les larmes des 
yeux, tu m'ôles la parole du cœur, la pensée de l'esprit. 
Je te révère, et ne puis rien de plus (1), > 


{1) M. Olier, Loc, cil., 8. 


X 


LA VISITATION 


Comment, aussitôt après l’Annonciation, la Sainte-Vierge 
partit pour Hèbron 


Jésus, le Verbe incarné, vivait donc réellement. person- 

nellement et substanlicllement présent dans le sein vir- 
ginal de Marie. Tl était là, dans ce vivant ciboire, 
inconnu de la terre cntière, adoré par la Sainte-Vierge 
seule et par les neuf Chœurs des Anges. En lui, le ciel 
était désormais uni à la terre ; ct il trouvait plus de 
‘délices dans le ciel vivant qui s’appelail MARIE, que dans 
le ciel de ses Anges, parce qu'il y voyait plus de sainteté 
encore et plus d'amour. 
. Descendu sur la terre pour purifier, sauver et sanctifier 
‘le monde, l’adorable Envoyé du monde inspira immédia- 
tement à sa Mère, qui plus que jamais ne faisaitavec lui 
qu'un seul et même esprit, la pensée d'aller vers son 
Précurseur, afin de le présanclifier. La grâce de Sauveur 
et de Saint des Saints qui était en lui ne put demeurer 
renfermée ; il lui fallut se communiquer sans plus de 
retard. 

Marie reçut cetle inspiration de Jésus avec un religieux 
‘et joyeux respect. Elle se leva, dit l'Évangéliste saint 
Luc (1), qui eut le bonheur d'êlre choisi entre tous pour 


(i) (I, 39-45.) 
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faire connaître à l'Église les touchants détails des pre- 
miers actes de la Mère de Dieu, elle se leva et se dirigea 
avec empressement à travers les montagnes de la Judée, 
vers la cité sacerdotale d'Hébron. Arrivé à la demeure de 
Zacharie, elle salua Élisabeth, et, au son de sa voix bénie, 
il arriva que l'enfant d’Élisabeth tressaillit dans le sein 
de sa mère. 

Et l'Esprit du Seigneur s'empara d'Élisabeth. « Vous 
êtes la femme bénie entre toutes, s’écria-t-elle, et le fruit 
de vos entrailles est béni! Et d'où me vient ce bonheur 
que la Mère de mon Diku daigne venir jusqu'à moi? 
Aussitôt que votre parole a frappé mes oreilles, mon 
enfant a tressailli dans mon sein. Bienheureuse êtes-vous 
d’avoir cru à la promesse divine ! car toutes les paroles 
qui vous ont été révélées au nom du Seigneur recevront 
leur accomplissement. » 

En obéissant à l'impulsion de la gràce et de la charité 
du Sauveur, la Sainte-Vierge commençait ici l'exercice 
de son doux ministère de Mère spirituelle des enfants de 
Dieu. Elle se rendait à Hébron. pour communiquer à 
l'enfant prédestiné d'Élisabeth la vie spirituelle que son 
Fils venait apporter au monde. « Et c'était Jesus lui- 
même qui, du sein de sa Bienheureuse Mère, se hâtait 
ainsi avec elle et par elle, dit Origène (1), d'aller présanc- 
tifier Jean encore enfermé dans le sein maternel. » 

Il était venu en ce monde à la recherche de la brebis 
qu'il avait perdue et qui n’était autre que l’homme, que 
tout le genre humain. Conçu dans les entrailles de la 
Vierge-Mère, et cachant sa divinité sous le voile de la 
chair, il aperçoit immédiatement son Précurseur bien- 
aimé humilié sous le joug du démon et souillé de la 


(1) Jesus vero, qui in utero illius erat, festinabat adhuc in ventre 
matris Joannem positum sanctificare. (In Luc. hom. VII.) 
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tache originelle. Gelui que l'Évangile (1) appellera bientôt 
« l'ami de l'Époux. » c'est-à-dire l'ami de Jésus, Époux de 
l'humanité et des âmes. attire le premier regard du 
cœur miséricordieux du divin Sauveur. Le très aimanl 
Jésus se hâte d'aller délivrer son petit bien-aimé; il ne 
sait point attendre; il remplit de ce même zèle sacré le 
cœur de la corédemptrice du genre humain; et porté 
dans ce char virginal, il s'élance vers son ami à travers 
les hauteurs des montagnes (2) de la Judée. 

. L'Évangile ne dit rien ici de saint Joseph. Accompagna- 
t-il sa jeunc et timide épouse dans ce voyage? Il esl bien 
certain, d'une part, que la Sainte-Vierge ne partit qu'avec 
son consentement, et d'autre part qu'elle ne partil point 
seule. Une jeune femme de quatorze ans, habituée au 
‘silence et à la retraite, pleine de modestie, ne pouvait, 
sans une sauvegarde sérieuse, entreprendre un voyage 
de près de vingt lieues. 

Que dit-elle à saint Joseph, pour lui faire comprendre, 
sinon la nécessité, du moins l'importance de cette visite 
à sa vicille parente Élisabeth ? L'Évangile ne le dit pas 
davantage. Ce qui est également certain, c'est que la 
Bienheureuse Vierge ne voulut pas encore révéler à son 
chaste Époux le mystère de l'Incarnation opéré dans son 
sein ; et l'Esprit de Drxu ne lui permit pas davantage de 
faire part à Joseph de la révélation de l'Ange Gabriel, au 
sujet de la miraculeuse grossesse de sainte Élisabeth. 
-Humble autant qu'elle était élevée en grandeurs, la Vierge 
Marie gardait pour elle seule « les secrets du grand Roi. » 

Mais il paraît certain que le bon Joseph se fit un devoir 
d'accompagner lui-même sa sainte Épouse jusqu’à Hébron, 
remplissant ainsi sa grande fonction de gardien fidèle et 


(1) Ev. Joan., ui, 29. — (2) S. Thom. a Villanov., p- 598: 
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de protecteur de Marie. « La Vierge fut accompagnée de 
Joseph, dit le docte Suarez (1); et tel est à cet égard le 
sentiment unanime. » 

Il fut ainsi l'heureux témoin des grandes scènes que 
nous allons contempler; il entendit les paroles prophé- 
tiques d'Élisabeth, et le divin Magnificat de la Très-Sainte 
Vierge. Déjà il s'était douté que le mystère de l’Incarna- 
tion venait de s'accomplir dans le sein de la Bienheureuse 
Vierge; car, après l'Annonciation, ainsi que le dit 
formellement saint Hilaire, « il connut le mystère de 
l'Incarnalion par le rayonnement de la lumière divine 
qui brillait en Marw, depuis qu'elle contenait dans son 
sein Celui qui est vrai Dieu ct vrai homme (2). » Ce 
rayonnement surnaturel ne fut évidemment que transi- 
toire, et Joseph ne dut en apercevoir que les dernières 
lueurs. 

Tout ce que saint Joseph vit et entendit pendant son 
séjour dans la maison de Zacharie augmenta de jour en 
jour sa vénération pour sa sainte compagne: et nous 
verrons plus loin comment, ne pouvant plus contenir 
les sentiments de sa très profonde humilité, il songea, de 
retour à Nazareth, à s'éloigner, par révérence, de la Mère 
de son Dieu. 

La ville d'Hébron, où habitait sainte Élisabeth et qui 
allait donner au monde le Précurseur du Christ. le grand 
et très grand saint Jean-Baptiste, était la seule ville 
sacerdotale des montagnes de Juda. Elle était très 
ancienne, et fort célèbre en l'erre-Sainte. Là, en effèt, 
étaient déposés et vénérés les restes des trois grands 


(4) In 3 p. q. xxx, art. 6, 7 et 8, disp. 13. — (2) Joseph cognovil 
sacramentum Incarnalionis per divin: luminis radium, Qui 1n ea 
(MaRiA) nilebat, eo quod verum Deum ethcminem in utero ha- 
hebat. (Apud Morales, in Matih., hiv. LV, tracl.-1v.) 
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Patriarches. Abraham, Isaac el Jacob, avec leurs épouses 
Sara, Rébecca el Rachel; là reposait également Joseph, 
le grand bienfaiteur et sauveur d'Israël. Là, le jeune 
David avait reçu des mains du Prophète Samuel l’onction 
royale, et il y avait régné sept ans, avant de transporter 
sa capitale à Jérusalem. Près des portes d'Hébron, on 
voyait encore, au quatrième siècle, un térébinthe aussi 
ancien, disait-on, que le monde. 

Sur l'emplacement de la demeure où s’opérèrent les 
beaux mystères de la Visitation et où naquit saint Jean- 
‘Baptiste, la pieuse mère de Conslantin, sainte Hélène, fit 
élever une grande église, el encore aujourd'hui les pèle- 
rins vont s'agenouiller en ce lieu où la Très-Sainte Vierge 
commença son aposiclat de gràce, brûlant du zèle de la 
charité de son JÉsts, oubliant sa faiblesse, son àge, sa 
délicatesse, et répondant aux premiers vœux du cœur de 
son Fils : la présanctification du Précurseur. 

El nous tous, vrais enfants de la Sainte-Vicrge, suivons 
notre Mère et notre Souverainr, de Nazareth jusque dans 
les montagnes de Juda. Montons avec elle; élevons nos 
cœurs; contemplons ce salut et ce tendre embrassement 
de la Vicrge-Mère et de sa vicille parente, elle aussi 
devenue mère par miracle. Écontons et admirons les 
paroles que profère par la bouche d'Élisabeth le petit 
sint Jean, tout rempli de l'Esprit-Saint par la seule 
présence de Jisus et de Marie. C'est l'aurore du salut du 
monde ; les tristes ténèbres du péché commencent à se dis- 
siper, pour faire place à des joies qui n’auront point de fin. 

Approchons-nous, et prenons part aux grâces de ce 
beau mystère; prosternons-nous aux pieds de MARIE et 
d'Élisabeth, adorant en l'une notre Sauveur, et saluant en 
l'autre son élu et son bien-aimé (1). 


{1} S. Anselm., Emsf. ad Sororem. 
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Ce que figurait ici la Sainte-Vierge en face de sainte Élisabeth, 


La rencontre de la Mère de Dreu et de la mère de saint 
Jean-Baptiste renfermait et exprimait tout à la fois de 
beaux mystères. A la lumière de Celui qui inspirait et la. 
mère de son Précurseur et sa propre Mère, méditons-les 
religieusement, et contemplons cette auguste scène, si 
sublime dans sa simplicité. 

D'abord, rappelons-nous que la terre où elle se passe 
est prophétiquement préparée. Ce térébinthe qui remonte 
aux jours de l'Éden ne semble-t-il pas relier Jésus et 
Mani avec Adam et Ève? Abraham, Isaac, Jacob, qui 
dorment à quelques pas de la maison de sainte Élisabeth, 
ne sont-ils pas comme les représentants et les ambassa- 
deurs de tous les anciens fidèles qui, depuis le commence- 
ment du monde, attendaient le salut par le Rédempteur 
promis? Et la royauté de David commencée en ce lieu 
même, qu'est-ce, sinon l'annonce prophétique de la 
divine royauté de ce petit Enfant qui vient aujourd'hui 
inaugurer à Hébron ses pacifiques conquètes ? 

D'un côté, Élisabeth, la vicille Élisabeth, portant dans 
son sein et présentant à Jésus le dernier et le plus grand 
des Prophètes ; el de l'autre, MARIE, la jeune Vierge-Mère, 
en qui se réalisent toutes les promesses, toutes les pro- 
phéties, toutes les espérances, portant en elle le Dmv 
vivant. le Dieu d'Adam et des Patriarches, le Dwu des 
Prophètes: qu'est-ce, sinon l’Ancienne-Alliance en pré- 
sence de la Nouvelle, laquelle vient réaliser toutes ses 
aspirations, et lui apporter le Sauveur et le salut? 
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Vieille et stérile, l'Ancienne-Alliance n'a enfanté que 
les Prophètes du Du de l'Incarnation: à la Nouvelle- 
Alliance, dont la Sainte-Vierge est l'aurore et la fleur, 
était réservé l'honneur incomparable d'enfanter le Sei- 
gneur des Prophètes, l'Homme-Dixu, attendu. salué, adoré 
depuis l’origine. 

Ce n'est pas la pauvre vieille Élisabeth qui va trouver 

Marie et Jôsrs en Marié: non, c'est Marr, la jeune 
Vierge, la jeune Mère, qui va trouver Élisabeth, la mère 
du Prophète. De même. ce n’est point l'Ancienne-Alliance 
qui monte jusqu’à la Nouvelle: c'est la Loi de grâce qui 
fait miséricordieusement les avances à la Loi de crainte; 
celle-ci ne fait que la recevoir, et que répondre à son 
salut de grâce el d'amour. 
Élisabeth, et Jean dans le sein d’Élisabeth, reçoivent 
le Saint-Esprit par Marie, et à cause de Jésus que porte 
et apporte Manie: l'Ancienne-Alliance, mère de tous les 
anciens Justes, mère des Patriarches et des Prophètes, ne 
reçoit l'Espril-Saint et le salut, qu'en vue de l’Alliance- 
Nouvelle, et à cause du Seigneur Jésus que celle-ci donne 
au monde par la Sainte-Vierge. 

Mae tient tout de Jésus; la Mère tient toul du Fils: 
si elle est immaculée et toute sainte. si elle est impec- 
cable, si sa grâce incompréhensible dépasse et a dépassé 
dès le premier moment celle de tous les Anges, si elle 
peut et doit être saluée de la part de Dinu même comme 
pleine de grâce, si sa voix seule suffit pour porter l’ Esprit- 
Saint jusqu’à Jean-Baptiste et le faire tressaillir dans le 
sin d’Élisabeth : elle doit tout cela a la grâce de son Fils 
et de son Digu, à la grâce du petit Enfant qu’elle porte 
et qu'elle adore. 

De même ici, Élisabeth est redevable de tout au petit 
saint Jean, que Jésus vient sauver el sanctifier; et l'Esprit- 
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Saint ne vient à la mère que par son fils, et à cause de 
son Fils (1). 

C'est précisément ce qui a licu dans la Nouvelle- 
Alliance et dans l’Ancienne : l’Ancienne tirait loul son 
mérite et toute sa gloire des Prophètes du Messie et des 
anciens fidèles qu'elle portail en son sein; et la Nouvelle, 
l'Alliance de gràce, tire toul ce qu'elle est et tout ce 
qu'elle a du seul Seigneur Jésus, son unique Sauve ur, sa 
Lumière, sa Vie, sa beauté, sa grâce, sa gloire. 

On pourrait sans doute découvrir ici d'autres analogies 
de même nature, el s'en édifier dans l'oraison; le peu 
que nous venons de dire suffit pour soulever un coin du 
voile et faire entendre au pieux lecteur combien les faits 
évangéliques, et surtout ceux où la Sainte-Vierge esl en 
scène, renferment de profondeurs et doivent être médités 
avec une grande foi el une grande dévotion. 


Des paroles inspirées que sainte Élisabeth adressa à MARIE. 


Nous les avons rapportées tout à l’heure. Mais il ne 
suffit pas de les lire; inspirées par :e Saint-Esprit, comme 
le dit expressément le texte sacré, ces paroles doivent 
être médilées avec une religieuse attention. 

Marie salua donc lu première sa vénérable et sainte 
parente. La salua-t-elle par la parole qui lui était fami- 
lière: « Dreu soit béni, Dxo gralias? » l'Évangile ne ledit 
point. Il dit seulement que, dès qu’Élisabeth eut entendu 
la voix et le salut de la Bienheureuse Vierge, son enfant 
iressailit et bondit de joie dans son sein, et qu’elle-même 
fut remplie du Saint-Esprit. Elle s'écria, sous l’action de 


1) S. Amb., de Fide, lih. IV. — Eusebius Emissenus, feria 6, 
Adventus. 
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Du : « Vous êtes la femme bénie eutre toutes les femmes, 
et le Fruit de vos entrailles est béni! » 

Heureuse Élisabeth! la Mère du Rédempteur est devant 
elle; la Reince des cieux la salue avac douceur. Mais bien 
plus heureux encore est l'enfant prédesliné qu'elle porte 
dans son sein et qui est l’objet premier de cette royale 
visite! Car, à la lumière du Saint-Esprit, il reconnait la 
majesté de la Reine des Anges qui salue sa mère, etil lui 
est donné de comprendre la puissance d'un tel salut (1). 

« Vous êles la femme bénie entre toutes les femmes. » 
Le Saint-Esprit met sur les lèvres d'Élisabeth la :nême 
parole qu'il avait dictée, quelques jours auparavant, au 
saint Archange Gabriel, à Nazarelh. Vous êtes la femme 
par excellence, la femme annoncée à nos premiers pa- 
rents, au moment où le pardon de leur crime leur était 
accordé en vue des mérites fulurs de Celui-là mème qui 
leur parlait dans l'Éden profané. C'était, en effet, le Verbe, 
le Fils de Digu, et non point le Père ni le Saint-Espril qui 
parlait aux hommes et qui leur apparaissait dans l'Ancien- 
Testament, ainsi que le fait remarquer Terlullien (2), et, 
avec lui, d’autres anciens Pères. 

A la lumière de Digu, sainte Élisabeth reconnait et 
vénère en MARIE la femme prophétisée dès le paradis ler- 
resire, la Femme aunoncée el attendue depuis quatre 
siècles, la Femme qui doit délivrer le monde et briser la 
tête du démon en enfantant le Christ Sauveur. 

Elle la reconnait et la proclame Mère de Dieu. « D'où 
me vient ce bonheur que la Mère du Seigneur mon DIBU 
daigne venir jusqu'à moi? » Et, adorant Jésus, vénérant 


(1) Petr. Dam., Serm. «e Sancto Joanne. — (2) Ipse enim (Filius} 
et ad hinana semper colloquia descendit.. Et Deus in terris cum 
hominibus conversari non alius poluit quam Sermo, qui caro erat 
fulurus. (Adversus Praxeam, XVI.) 
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Mars, la mère du Prophète-Précurseur prophétise elle- 
même et s'écrie: « Vous êtes la Femme bénie entire toutes 
les femmes, et le Fruit de vos entrailles est béni! » 

Oh! oui, vous êtes véritablement bénie, douce Vierge, 
qui êles devenue le Tabernacle de Dieu, et qui portez dans 
votre sein virginal le Fruit adorable et adoré du mystère 
de l'Incarnation, Jésus-CHrisT, vrai homme et vrai Dieu, 
en qui habite corporellement la plénitude de la divinité 
du Père et du Fils et du Saint-Esprit. . 

Vous êtes bénie entre toules les créatures, vous qui, 
dans le sanctuaire immaculé de votre virginité, contenez 
le Trésor céleste, en qui sont cachés et réunis tous les 
trésors de la science et de la sagesse. 

Vous êtes bénie entre toutes les femmes, car le Fruilde 
vos entrailles est le Froment. des élus, semé dans la terre 
vierge par la main du Père et par l'opération du Saint- 
Esprit; le Froment divin destiné à devenir le principe de 
cetie moisson d'innombrables épis qui sont tous les élus, 
tous les Saints de l’Église universelle. 

Vous êtes véritablement bénie, pnisque le Fruit béni de 
vos entrailles n’est autre que votre Créateur lui-même, le 
Fils unique du Dwu vivant, dont la main toute-puissante 
a étendu les cieux. De lui jaillit. pour le monde entier, la 
sève du salut éternel et de la sainteté; et il est le véritable. 
Fruit de vie, le Pain vivant descendu du ciel pour nourrir 
les àmes et leur apporter la vie éternelle (4). 

Et ce salut inspiré de la bicnheureuse Elisabeth, fondu 
par la piété de l'Église avec le salut également inspiré de 
l'Archange Gabriel (2), la terre entière le redit depuis 
bientôt dix-neuf siècles : «Je vous salue, Mais, pleine de 
grâce, le Seigneur est avec vous; vous êtes bénie entre 


(i) Andreas Cretens., passim. — (2) Caten. aur. 
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toules les femmes; et Jésus, le Fruit de vos entrailles, est 
béni. » Quelle grâce et quel honneur pour sainte Élisabeth! 
Tächons d’être si parfaitement animés de l'Esprit qui l'a 
remplie au jour de la Visitation, que nous puissions lui 
ressembler quelque peu en répélant ses paroles et en 
saluant avec elle, pleins de foi etde religion, la Bienheu- 
reuse Vierge. Mère de notre Dinu, de notre Rédempteur, 
de notre doux JÉSUS. 


Que JÉSUS a présanctifié le petit saint Jean, 
par le ministère de MARIE. 


Après avoir salué extatiquement la Très Sainte Vierge 
cumme « la Femme bénie entre toutes, » et après avoir 
adoré « le Fruit béni de ses entrailles, » la bienheureuse 
Élisabeth s'humilie et se déclare indigne de la grâce qui 
lui est faite en ce jour : « Et d’où me vient ce bonheur 
‘que la Mère du Seigneur mon Dieu daigne venir jusqu'à 
moi? » L'humilité et la foi sont sœurs jumelles; là où res- 
plendit la lumière de Jésus-CnrisT, là s'épanouit aussitôt 
la douce et suave violetle de l'humilité. Et à son tour, 
celle-ci est inséparable de la rose de la charité: la rose, 
reine des fleurs; la charité, reine des vertus. 

Et Élisabeth ajoute, toujours ravie dans le Saint-Esprit : 
« Dès que le son de votre voix est parvenu à mes oreilles, 
mon enfant a tressailli de joie dans mon sein. » 

C'est que la voix de la Sainte-Vicrge élait, comme le dit 
un ancien Père, la voix du Verbe incarné, présent en elle, 
et que c'était lui-même qui allait chercher son Précurseur 
jusque dans le sein de sa mère, pour l'investir de sa 
grâce, le présanctifier et l’élever à la dignité de Prophète. 
En effet, ce qu'Élisabeth dit, dans un esprit prophélique, 
à la Sainte-Vierge, c'était son enfant, bien plutôt qu'elle- 
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même, qui le disait; Jean parlait par la bouche d’Élisa- 
beth, comme le Fils de Dieu, vivant en MARIE, parlait 
par la bouche de Marie. L'Évangile le montre clairement, 
lorsqu'il nous dit qu’Élisabeth ne fut remplie du Saint- 
Esprit que lorsque son enfant eut tressailli de joie dans 
son sein (1). C'est l'enfant d’abord puis c’est la mère qui, 
à cause de son fils et par son fils, reçoit l’ Esprit saneti- 
ficateur : du sein de sa mère, Jean-Baptiste inspire Élisa- 
beth et la fait parler (2). - 
Jésus parlait donc ici par la bouche de MaRy, et Jean 
entendait par les oreilles d'Elisabeth. Ayant surnaturel- 
lement reconnu son Seigneur et son Div, le futur Pré- 
curseur commença aussitôt à lannoncer, non pas encore 
par la parole, mais par des tressaillements de joie et de 
bonheur. L’Enfant-Dieu que la Vierge portait en son sein 
donna aussitôt la grâce de Prophète à l'enfant prédestiné 
que portait une mère stérile miraculeusement féconde (3). 
Saint Ambroise se plaît à exposer ces mêmes pensées, 
si pieuses et si belles : « Voyez, dit-il, et pesez ici toutes 
les paroles : c'est Élisabeth qui, la première, entend la 
voix de Mari; mais c'est Jean .qui, le premier, ressent 
la grâce de Jésus. Élisabeth entend selon l’ordre de la 
nature : Jean tressaille de joie sélon l’ordre du mystère. 
Élisabeth recouuait l'approche de la Vierge Mère de 
Dœu : Jean, l'approche du Seigneur mème. Les deux 


(i) Vox itaque Virginis vox eral incarnati in illa Det, et ideireo 
etiam Præcursorem in utero gratia proseculus est, et Prophetam 
fecit. Quæcunque enim dixit Elisabeth prophetice ad MARIAM, non 
fuerant verba Elisabeth, sed infantis: os autem Elisabeth tantum 
ministravil, sicus et os Maria ministravit Filio Dur, qui in utero 
ejus eral. Quippe cum exullassel puer in utero, tune impleta esi 
spiritu Elisabeth. (Theophylact., in Luc.\ — (2) Non autem dubium 
esi quin quw tunc repleta est Spiritu Sanclo, propter filium sil 
repleta. (Orig., Calen anr.) Prius filius, deinde mater per filium 
repletur Spirilu Sancto: filius intus latens docet quod maler exte- 
rius agere debeat. (Euseb., Æmissen, ferin 6° adeentûůs.) —'3 Enthy- 
mius, in I Luc, | 
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mères ont sur les lèvres les paroles de la grâce : les deux 
enfants agissent intérieurement, l’un en donnant la 
grâce, l’autre en la recevant et en tressaillant de joie: el 
par un double miracle, les deux mères prophétisent, cha- 
cune sous l'inspiration de son enfant (1). » 

Et, une fois commencé, ce ministère de la Bienheureuse 
Vierge MARIE nc cessera plus; c’est par elle que Jésus 
répandra sa gràce jusqu'à la fin des siècles dans le 
cœur de ses fidèles, suivant cetle grande parole de sainl 
Augustin : « La Vierge MaRIE est Mère et selon la grâce 
et selon la nature. Selon la grâce, elle est la Mère des 
membres de JÉsus notre Chef, c'est-à-dire notre Mère à 
tous; par sa charité, en ‘effet, elle a coopéré à la nais- 
sance des fidèles dans l'Église. Selon la nature, elle est la 
Mère de Celui qui est notre Chef à tous (2). » Et ainsi, 
pour chacun de nous, comme pour saint Jean-Baptiste, 
la bénédiction de Mar est la bénédiction de Jésus, et 
la voix maternelle de Maris, la voix sanctifiante de Jésus. 
Quelle grâce que de connaitre. d'aimer et d'entendre 
MARIE ! 
© Au sujel de la présanelilication de saint Jean. remar- 
quons avec saint Pierre Damien que, depuis le péché 
originel, aucun enfant d'Adam n'est signalé daus la 
Sainte-Écriture comme ayant été sanctifié dès le sein de 
sa mère, si ce n’est le Prophète Jérémie et saint Jean- 
Baptiste. Quant à la Très-Sainte Vierge, malgré le silence 
des Livres. saints, la Tradition constante de l'Église. 
récemment définie comme dogme révélé, nous à appris 


(1) Vide singulorum verborum proprielilem : vocem quidem 
Mauæ prior Elisabeth audivit, sed Joannes prior Domini gratiam 
sensit; illa naturæ ordine audivit, iste exsultavit ratione mysterii; 
ila Mariæ, iste Domini sensit adv ntum.….. ist gratiaui ioquun- 
tur, illi intus operantur,... duplicique miraculo prophelant matres 
spiritu parvulorum. (Lib. IV, de Fide, ad Gratianum. cap. iv., et tib. TI 
in Luc., T) — (2) De Virginitate, cap. vi. 
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{welle a été l’objet d'une sanctification bien plus sublime, 
puisqu'elle a été totalement préservée de la tache origi- 
nelle. Mais entre la présanctification du Prophète et celle 
«Ju Précurseur, il y a une grande différence : l'un et 
l'autre, ils ont élé purifiés et par conséquent sanctifiés 
“lans le sein de leurs mères; mais Jérémie n’a été que 
purifié par le Saint-Esprit, tandis que Jean a été rempli 
de ce même Esprit. La gradation est très marquée : 
l'Espril-Saint sanctifie Jérémie, il remplit saint Jean, il 
survient en Marin en qui s'épanche, sans mesure. toute 
la plénitude de la divinité (13. 

N'ébail-il pas tout simple que celte créature immaculée, 
complètement préservée du péché par la grâce du Sau- 
veur, fùt l'instrument et comme le canal de cetle même 
grâce pour la présanclification du Précurseur de son divin 


Fils ? 


Des grandeurs de saint Jean-Baptiste en ce mystère 
de la Visitation. 


Saini Jean, présanctifié par le Fils de Dmu et de Manu, 
devient le premier chrétien de la Nouvelle-Alliance, le 
premier qui, après la Sainte-Vierge, eût connu et reconnu 
le Sauveur du moude. Saint Joseph lui-même n'était pas 
oncore pleinement initié au mystère dont il élait cepen- 
dant déjà, mais sans le savoir. le bienheureux gardien, 

Et parce que saint Jean est le premier fidèle du Verbe 
incarné, il est par là même le premier enfant spirituel de 
MARIE, de la Mère de la grâce et du salut. Chez lui, comme 
«hez nous du reste, ces deux titres n’en font qu'un. Il est 
le fidèle de Jésus, parce qu'il est l'enfant de MARIE ; et. il 
est l’enfant-de MARIE, parce qu'il est le fidèle, l’adorateur 
prédestiné de Jésus. 


(1) Serm. de Joann. Bapt. 
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En le bénissant et en le purifiant de la tache originelle 
par le ministère de la Sainte-Vierge, Jésus lui apporte la 
grâce de sa vocation : il le fail Prophète (11. et plus que 
Prophète : il Le fait Apôtre. Le Prophète esl, en effel. 
PApôtre de ce qu’il ue voit pas encore, tandis que l'Apôtre 
est le héraut, de ce qu'il a le bonheur de voir et d'entendre. 
Celui qui devait s'écrier un jour : « F'oict l’Agneau de VIxt 
qui effare le péché du monde », c'est celui qui aujourd'hui. 
du sein de sa mère, dit avec elle et par elle : « D'où me 
vent ce bonheur, que la Mère de mon Seigneur daigne 
venir jusqu'à moi ? » c'est celui dont Jésus dira bientòt 
que, « parmi les enfants des hommes, il n’en est point de 
- plus grand. » Quel est en effet, depuis l'origine du monde, 
le Prophète qui a été en même temps Apôtre? Quel est le 
Prophète à qui il a été donné d'annoncer le Christ à venir 
et tout ensemble de le montrer du doigt (2)? 

Le tressaillement surnaturel du pelit saint Jeau était, 
comme dit saint Léon le Grand (3). le prélude muet de ła 
parole qui devait un jour s'échapper de ses lèvres, à la 
vue de son Seigneur sur les bords du Jourdain : « Voir 
lAgneau de DIKU. » 

Saint Jean devient l’Apôtre, Envoyé du Père céleste. 
« l'Ange de Dieu », comme l'appelle Isaïe, destiné à 
rendre témoignage à JÉsus-Cirrisr, nou plus seulement 
devant Israël, comme les anciens Prophèles, mais encore 
devant toutes les nations de la lerre, comme les Apôires. 
Il aura l'honneur, avant saint Pierre, de proclamer hau- 
tement et en termes explicites la divinité de l'humble et 
pauvre Jésus de Nazareth. » Je lai vu, dira-l-i: un jour 


{t) Ex lunc enim Joannem Dominus in Prophelam constiluil. 
(Orig., Caten aur.) Et tunc primum Præcursorem suum Prophetam 
fecit Jesus. (1d., hom. VII, in Luc.) — (2) S. Hierona., in Dialog. adver- 
sus Lucif. —- (3) Serm. V, in Epiph., cap. 1. 
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aux Juifs, avant même que Jisus-CHrisT n'ait commencé 
à prêcher l'Évangile ; je lai vu el je lui ai rendu témoi- 
gnage, en proclamant qu'il est le Fils de Diæu (1)! » 

Dans le sein d’Élisabeth, comme jadis Abraham dans 
le sein de l’Ancienne-Alliance, saint Jean entrevoit 
d'avance, par l'esprit prophétique qui survient en lui à 
la voix de MARIE, « le jour de Jésus-Cxrisr; il le voit et 
en tressaille de joie (2). » Par Marnm, qu'il remplit de sa 
puissance, DIEU communique ainsi au Précurseur l'esprit 
et la grâce nécessaires à sa mission de Prophète et 
d’Apôtre. Saint Jean entend Jésus-Carisr par la voix de 
Mari, el il le salue, il le prophétise par la voix d'Éli- 
sabeth (3). 

Il a élé formé, non par les leçons de l'homme, mais à 
l’école directe du Saint-Esprit, de l'Esprit de Jésus, qui 
l’a envahi à la voix de la Sainte-Vierge, comme la lumière 
du soleil inonde et illumine l'atmosphère dès qu'il appa- 
rait à l'horizon. Avant qu'il ne pùt avoir conscience de 
lui-mème, le petit Jean-Baptiste eut conscience de Jésus- 
CHRIST, la grâce prévenant chez lui la nature. 

Dès lors, bien que caché dans le sein d'Élisabeth, 
comme la lumière sous le boisseau, il devint « ce flam- 
beau ardent el lumineux », que le feu du ciel voulut 
allumer lui-mème : feu divin, tout resplendissant de 
vérité, tout embrasé d'amour, qui, s'échappant de la 
bouche de Gabriel dans l'oreille de MARIE, fut transmis 
et porté par les lèvres immaculées de Marw pour aller, à 
travers les oreilles d'Élisaheth, éclairer et enflammer le 
petit Précurseur (4). 

(1) El ego vidi, et testimonium perhibui quia hic est Filius Da 
(Ev. Joan., 1, 34.1 — (2) Abraham pater vester exultavit ut videret 
diem meum ; vidil et gavisus esl. (Zd., v, 56.) — (3) Audiebat verba 
Domini per os Virginis personanlia. (S. Hieron., epist. VII, ad Læ- 


lam.) Per os matris loquilur. (/d., in Jerem.,1.)—(#)S. Bern., Serm. 
m Naliv. Joannis Baptistæ. 
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O bienheureux petit saint Jean, qui atteignez le ciel 
avant d'avoir touché la terre! Vous recevez l'Esprit de 
Du, avant d’avoir le vôtre; vous vivez de la vie de votre 
Dieu, quand vous ne vivez pas encore de votre vie à vous- 
même (1). 

Bienheureux enfant! vous ne pouvez pas encore parler: 
comment donc parlez-vous si bien? « Ah! me répondez- 
vous, c’est qu'il est grand le mystère qui s'accomplit en 
ce jour; ce qui S’opère ici est incompréhensible à l'esprit 
humain. Bien que renfermé dans le sein de ma mère, je 
vois le Soleil de justice qui brille dans le sein de la Vierge. 
Moi qui dois être la voix du Verbe éternel, je ne puis 
retenir le cri de mon admiration, en contemplant, revêtu 
de la chair, le Fils unique de Div. Si je tressaille, c’est 
que je vois le Créateur de lunivers s'abaisser jusqu’à 
prendre la forme de l’homme. La pensée que mon Sau- 
veur adorable, le Rédemptieur du monde, est incarné, 
me fait bondir de joie (2). 

Unissons-nous tous aux sentiments de saint Jean-Bap- 
tiste, en présence de Jésus et de MARIE, de Jésus en MARIE, 
et semblables à un chœur de musiciens qui accompagne 
de ses mille voix harmonieuses la voix magnifique d’un 
grand artiste, répétons le cri d'amour et d'adoration par 
lequel le petit et très grand Précurseur salue la Sainte- 
Vierge, adore le Verbe Incarné. « Vous êtes bénie entre 
toutes les femmes! Jésus, le Fruit de vos entrailles est 
béni ! Et d’où me vient ce bonheur que la Mère de mon 
Dœu daigne venir jusqu’à moi? D'où me vient ce bon- 
heur que mon Dieu lui-même daigne se donner à moi 
dans ie Sacrement de son amour ? » 

(1) Videtis quemadmodum Joannes ante pervenit ad cœlum 
quam tangeret terram; ante accepit divinum Spiritum, quam 


haberet humanum; ante cœæpit vivere DEo, quam sibi. (S. Petr. 
Chrysol., serm.IX.)— (2)Theọdor. Sludilt., Orat. de natali S. Joannis. 
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De la fécondité de la foi de MARIE préconisée 
par sainte Élisabeth. 


La foi est la gràce première, base du salut ; sans elle, il 
est impossible de plaire à Dinu. De même qu'au début de 
l'œuvre de la création la lumière apparaît tout d’abord: 
« Que la lumière soit! Et la lumière fut; » de mème, à la 
base de l’œuvre de la grâce, la foi, lumière surnaturelle 
du monde des âmes, esl posée pour servir de fondement 
à l'édifice tout entier de la sanctificatioa. 

Et qui dit la foi, dil Jésus-Cxrisr, la foi se résumant 
toute dans ce mystère central, par lequel Dreu, Père, 
Fils et Saint-Esprit, se manifeste au monde dans toute sa 
splendeur, et parachève la révélation de toutes les vérités 
surnaturelles qui composent la foi. De là le nom de « fi- 
dèle » c'est-à-dire homme de foi, donné à tous les enfants 
de Dmu, à tons ceux qui croient, qui espèrent et qui 
aiment. 

La foi de la Sainte-Vierge a été la condition essentielle 
de la grâce ineffable dont l'Ange Gabriel venait d'être le 
messager ; le mystère de l'Incarnation ne s’est opéré en 
elle que parce qu'elle y a cru; c’est la foi de Marie qui 
nous a valu, qui nous a donné Jésus, el avec JÉsus, tout 
l’ordre de la grâce et de la Rédemplion. 

Au jour de la Visitation, sainte Élisabeth, et avec elle 
le petit Précurseur, proclament hautement cette foi de la 
Vierge-mère. « Vous êtes bien heureuse d’avoir cru; car 
vous verrez s'accomplir en vous toul ce qui vous a été 
dit par le Seigneur. » 

Elle parlait ainsi dans l'esprit prophétique, participant 
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à la grâce de son fils, qui commençait, comme nous l'a- 
vons dit, son minisière de Précurseur, en saluant son 
Dieu et la Mère de son Dieu, en révélant à sa propre 
mère le mystère de l’Incarnation de Jésus et le mystère 
de la Maternité divine de MARIE. A la lumière du Saint- 
Esprit, elle embrasse ici le passé, le présent et l'avenir. 

Le passé lui est surnaiurellement révélé. Autrement, 
comment saurait-elle que le Seigneur a visité l'humble 
Vierge, laquelle n'a dit à personne son divin secret? 
Comment saurait-elle que Dieu u dit à Mari certaines 
choses qu'elle devait croire et dont l'accomplissement 
dépendait de sa foi? « Vous êtes bienheureuse d’avoir cru, 
parce que toul ce que le Seigneur vous a dit s'accomplira 
en vous. » L'Esprit de Jésus a donc révélé à Élisabeth 
l'annonciation de l’Archange Gabriel, les paroles du mes- 
sage céleste, l’humble acquiescement ot lacte de foi de 
la Bienhcureuse Vierge, et enfin le très adorable mystère 
de l'Incarnation, qui a été la conséquence immédiate de 
la foi de MARIE. 

Le présent esl également révélé à sainte Élisabeth ; et, 
avec saint Jean, elle reconnaît et vénère en MARIE « la 
Femme bénie entre toutes les femmes. » Sous l'apparence 
si modeste de sa jeune parente, elle salue la sainte Mère 
de Digu, la Vierge Mère du Sauveur, la Reine des Anges 
et des Saints. En même lemps elle adore dans son vivant 
sanctuaire, Jésus, le Dwu vivant, le Créateur du monde, 
le souverain Maitre du temps et de l'éternité. Comme 
ceux de saint Jean, ses yeux pénètrent à travers tous les 
voiles, et au nom de l’Ancienne-Alliance comme de la 
Nouvelle, elle adore avec Marie, le Verbe incarné dont 
son enfant est constitué le bienheureux Précurseur. 

Enfin, Élisabeth voit et prophétise l'avenir; les gran- 
deurs, les destinées de Mare lui sont révélées. « Ce qui 
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vous a été dit par le Seigneur s’accomplira en vous; » en 
vous et en votre Fils; vous l’appellerez Jésus ; il sera 
grand, et vous participerez à ses grandeurs ; il sera le Roi 
d'Israël, le Roi des élus et des Saints, le Roi des Patriar- 
ches, des Prophètes, des Apôtres, des martyrs, des 
vierges, el vous, sa Bienheureuse Mère, vous partagerez 
sa royauté ; et votre royauté, qui sera la sienne même, 
n'aura pas plus de fin que sa royauté divine, éternelle. 

Et c’est ainsi, comme le remarque saint Grégoire le 
Grand, que, dans le mystère de la Visitation, sainte Élisa- 
beth a reçu l'esprit de prophétie et pour le passé, et pour 
le présent, et pour l'avenir. Elle connut, par révélation, 
que MAR avait ajouté foi aux paroles de l'Ange; elle 
connut que MARIE portait en son sein le Rédempteur du’ 
monde puisqu'elle l'appelait « la Mère de son Seigneur ; » 
elle connut également ce qui devait en advenir un jour, 
puisqu'elle prédit que tout s’accomplirait fidèlement (1). 
Enfin, elle exalta et bénit la foi de la Vierge, qui était 
comme le point de départ de toutes ces merveilles de 
grâce. 

Et nous aussi, prosternés à vos pieds, ô Bienheureuse 
Vierge, Mère de Dreu et Mère de grâce, nous louons et 
bénissons cette foi, cette humilité, cette naîve et totale 
soumission que vous avez su si bien concilier avec les 
engagements de votre sainte virginité. Obtenez-nous, 
accordez-nous la grâce d’une foi pleine et entière, qui 
vous fera reconnaitre, vénérer el aimer en vous la vraie. 
Mère de notre Dieu, et adorer avec ferveur le Fruit béni 
de vos entrailles, JÉSUS-CHRIST, DIEU avec nous, notre 
unique Sauveur et le Roi de nos âmes! 


(1) Hom. I. in Ezech., 8 
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Le Magnificat. 


Saint Bernard appelle le Magnificat de la Sainte-Vierge 
« l'extase de son humilité. » C’est en effet, par excellence, 
le cantique de l’action de graces, c'est-à-dire de J'humi- 
lité reconnaissante. 

En entendant sa bienheureuse parente la bénir, la 
louer, exalter sa foi et ses grandeurs, la proclamer Mère 
du Seigneur, la très humble Vierge Marix, ravie dans 
l'Esprit-Saint, s’humilie plus que jamais, et proclame à 
la face du ciel et de la terre qu'elle n'est rien par elle- 
même, que tout ce qu’elle a lui vient de Druu, et qu’à DieU 
seul appartient toute la gloire du mystère de sa mater- 
nité divine et des prodiges de grâce qui s’opèrent en ce 
moment. 

L'Esprit de Celui qu'elle porte en elle lui ouvre donc les 
lèvres, et lui fait dire, dans un pacifique transport d'hu- 
milité et d'amour: « Mon éme glorifie le Seigneur, et mon 
esprit a été ravi de joie en Dieu mon Sauveur; parce qu’il 
a daigné regarder la bassesse de sa servante. » 

C'est comme si elle disait: « O Élisabeth, vous louez et 
glorifiez la Mère du Seigneur ; et moi, c'est jusqu'au Sei- 
gneur lui-même que je fais remonter ma louange, ma 
joie, ma reconnaissance. Vous dites qu’au son de ma voix 
votre enfant a tressailli dans votre sein; et moi, je tres- 
saille de joie en Diru seul, en Dreu mon Sauveur, en 
Dwu que je porte en moi et qui est ma vie, ma lumière, 
mon salut, mon amour, ma gloire, mon trésor, mon 
tout. 
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« Ce n’est point moi, c'est lui qui sanctifie voire enfant 
et vous remplit vous-mème du Saint-Esprit; moi, je ne 
suis que la voix de Celui qui est la Parole substantielle 
du Père, par lequel loutes choses ont été faites, soit dans 
l'ordre de la nature, soit dans l’ordre de la grâce, et qui 
est tout à la fois mon Dit, mon Fils et mon Sauveur. 

« Vous dites que je suis bienheureuse, parse que j'ai 
ajouté foi aux paroles du Seigneur; et moi, je déclare 
hautement que celte foi, comme toutes les autres grâces 
de mon Drew, est un pur don de sa bonté el de son amour; 
que, sans lui. je ne l'aurais point eue; que, sans lui, je 
n'aurais rien et ne serais rien. 

« Ainsi je lui envoie loute bénédiction, toute gloire et 
tout honneur. Si je suis bénie, bénie entre toutes les 
femmes, c’est que l’adorable Fruit de mes entrailles est 
béni. Et pendant que vous vons étonnez, douce et humble 
Élisabeth, de voir venir à vous la Mère de votre Seigneur, 
moi je m'étonne bien plus encore de me voir élevée à 
une pareille grandeur, que je wai méritée ni ne mérite 
en aucune manière. » 

La Sainte-Vierge, que l'Esprit de Dieu avait établie dans 
la perfection de la sainteté, c'est-à-dire de la vérité, 
reconnaissait ainsi, el nous apprenait à reconnaître, le 
tout de Dieu et le néant de la créature. Reconnaitlre el 
proclamer avec amour, avec bonheur. que Dreu seul est 
le Tout-Bien, qu'il est tout en tous, que tout ce qu'il peut 
y avoir de bon el de beau en nous vient de lui, est à lui, 
est pour lui; reconnaitre cela. et s’en réjouir amoureu- 
sement; ne rien garder pour soi-même de la louange, de 
l'honneur, de la gloire qui en découle : c'est là le fond et 
tout ensemble le sommet de l'humilité, laquelle danne à 
l'adoration et à l'action de grâces la perfection de leur 
pureté. 
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La Très Sainte-Vierge ne pouvait avoir, comme nous 
autres pécheurs, l'humilité de contrition et de repentir, 
puisqu'elle n'avait jamais péché; mais elle était remplie 
de la plénitude de celte humilité d'adoration et d'amour 
qui est l'humilité des Anges et des Saints du ciel, Phumi- 
lité de l'innocence. que son très-saint Fils Jésus répan- 
dait en elle par l'Esprit de toute sainteté. 


Le mol « Magnificat» signifie agrandir. Comment la 
Sainte-Vierge peut-elle dire qu’elle agrandit, qu'elle 
magnifie le Seigneur? Le voici. A la lumière du Saint- 
Esprit, Marte contemple les sublimités et les profondeurs 
du mystère de l'Incarnation, et l'immense rayonnement 
de gràce, de sanctification et de vertus qui en jaillit dans 
loute la création ; et elle rend grâces. avec une joie tout 
embrasée d'amour, avec une humilité digne de ses gran- 
deurs, au Digu tout-puissant qui commence, en elle et 
par elle, cetle œuvre magnifique de sainteté. Dans l'es- 
prit prophétique, elle entrevoit les insondables richesses 
de la grâce et de la gloire de Jésus-CHRIsT en ses élus, en 
ses Apôtres, cu ses martyrs, en lous ses Saints jusqu'à la 
fin des temps, et, par rétroaction, depuis l’origine du 
monde, dans les Anges fidèles, dans les Patriarches et 
dans les Prophètes, dans tous les justes des siècles anté- 

-rieurs. Elle adore en elle l’Auteur et le Consommateur de 
toutes ces merveilles, qui va inonder le temps et l'éternité 
des torrents de sa lumière, et remplir la terre d’abord, 
puisles cieux, de créatures sanctifiées, qui rendront au 
Seigneur une telle gloire. qu’elle est totalement incom- 


préhensible. 
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Et ainsi, par l'indivisible mystère de l'Incarnation el 
de la maternité divine, Dieu commence à recevoir, non 
la gloire essentielle qui lui est propre et que rien ne peut 
niaugmenter, nialtérer, mais la gloire accidentelle qu'il 
recoit de ses créatures fidèles et qui varie suivant leur 
fidélité à la grâce. Sa gloire se dilate par nous, et elle s'a- 
grandit véritablement. Et comme c’est par MARIE et en 
Marie que tout cela s'opère, c’est elle, la Bienheureuse 
Vierge MÈRE de Det, qui glorifie et bénit le Seigneur : 
« Magnificat anima mea Dominum. » 


EL 


« Et mon esprit est ravi de joie en Dieu mon Sauveur. » 

En effet, les deux premiers fruits de l'Esprit-Saint dans 
une âme sont, comme dit saint Paul, l'amour et la 
joie (1). » La Sainte-Vierge en surabonde ici. Et comme 
celte joie est absolument parfaite, Maris la met tout en- 
tière en Dit son Sauveur; en son Du qui s'est fait son 
Fils; en son Fils chéri qui est son vrai Sauveur. Humble 
dans sa joie comme en toutes choses, elle ne perd point de 
vue que, sans la grâce rétroactive du Diku-Rédempteur 
qui l’a choisie pour Mère, elle ne serait qu'une pauvre 
pécheresse, engloutie, comme les autres enfants d'Adam, 
dans le déluge du péché originel et des coneupiscences 
qui en sont la suile. 

Elle n’a rien d'elle-même; tout lui vient de JÉésus-CHrisr, 
tout lui vient de son divin Sauveur; si elle est immaculée, 
c'est par lui; si elle est impeccable, c'est par lui; si elle 


t) Fructus autem Spiritus est charilas, gaudium., (Ad Galal., 
929 \ S 
V, 22 
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est Vierge et Mère, c'est par lui; si elle est Mère de Dreu, 
c'est par lui; tout par lui, rien par elle-même. O joie ad- 
mirable de la très-admirable et très-humble Marie! Que 
de notre Mère elle se répande en nousses enfants, suivant 
cette pieuse parole de saint Ambroise: « Que les sentiments 
de âme de Marie soient donc en chacun de nous, afin 
que chacun de nous rende gloire au Seigneur! Que l'esprit 
de MARIE se répande en chacun de nous, afin que chacun 
de nous se réjouisse dans le Seigneur Jésus (1)! » 


TV 


‘« Parce qu’il a regardé la bassesse de sa servante, voici 
que toutes les générations me proclameront bienheureuse. » 

C'est ici une prophétie proprement dite. « Toutes les 
générations, » c'est-à-dire tout ce qui, parmi les hommes 
et parmi les Anges, fait partie des fidèles de JÉsus-CHrisr 
et du monde des élus. 

« Partout où le Christ est adoré el servi. dit saint Iide- 
fonse, Archevêque de Tolède, la très-sainte Mari, Mère 
Div, est vénérée, est proclamée bienheureuse, est saluée 
comme toujours Vierge. Oui, dans tout l'univers. toutes 
les nations, toules les langues proclament bienheu- 
reuse la Vierge MaR. Autant d'hommes, autant de té- 
moins (2). » 

« Toutes les générations m'appelleront bienheureuse. » 


(1) Sil aulem in singulis Mania anima, ut magniflcel Dominuui: 
sit in singulis spirilus Mariæ, ut exultet in Domino (Calen. aur.) 
—(2) Ubicumque Christus colitur et adoratur, venerabilis Der gei- 
trix Marta, beala el felix, necnon et Virgo perpetua prædicatut, 
et credilur. Et ecce per orbem terrarum ubique in omni gente er 
in omni lingua Beala Maria Virgo pronuntiatur: et quot suni 

homines, tot habel testes. (De Assumpt. B. M., serm. XI.: 
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Cetle parole que le Saint-Esprit a voulu mettre, pour 
notre consolation, sur les lèvres de la Mère de Dieu, est, 
pour les pauvres protestants, une condamnation évidente. 
Elle les prend comme en flagrant délit d’infidélité à la 
grâce du mystère de l'Incarnation; et par conséquent 
elle les constitue étrangers au salut qui de Jésus a été 
donné au monde par MARIE. 

Ils nous accusent d'honorer et d'aimer la Sainte- 
Vierge; et c'est là précisément notre gloire, notre grâce; 
le signe de notre appartenance à Jésus. Ils prétendent 
que nous l’adorons, et en cela ils menteni ou du moins 
ils se trompent grossièrement. Nous n’adorons que Jésus, 
que Dreu notre Sauveur; mais nous vénérons el nous 
louons la Vierge Marim Mère de Dieu ; nous la proclamons 
bienheureuse; nous nous réjouissons avec elle de son 
bonheur; et, dans le même Esprit de vérité et de sainteté 
qui lui a fait prédire au jour de la Visitation que toutes 
les générations l'appelleraient bienheureuse, nous ne 
nous lassons point, nous ne nous lasserons jamais de 
bénir son nom, d'invoquer son secours, de l’honorer et 
de l’aimer de tout notre cœur. A ce signe, DIEU reconnait 
ses enfants, Jésus reconnaît ses membres. 

Tout en prophétisant, à la louange de son Fils, les 
futures grandeurs dont l'Incarnation va devenir pour elle 
la source intarissable, la Sainte-Vierge trouve encore 
moyen de s'humilier, en présence de sainte Élisabeth 
d'abord, puis en présence de toutes les générations à 
venir. Si elle doit être à tout jamais proclamée bienheu- 
reuse, c'est, dit-elle, parce que Dreu son Sauveur a daigné 
jeter un regard de miséricorde sur sa bassesse, sur le néant 
de sa servante. 

Toujours l’humilité, à la base de la sainteté. A l'exemple 
de la Vierge bienheureuse, on n’est saint qu'autant qu'on 
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est humble. A la profondeur de l’humilité on peut mesu- 
rer la sublimilé de la sainteté. Marie est tout humble : 
sainte Élisabeth vient de la saluer Mère de Du, et elle 
l'est en toule vérité, et néanmoins. étant réellement aussi 
la pauvre pelite servante du Seigneur, elle nè prend que 
ce titre parce que ce n’en est pas un. 

Et il fallait, disent les Pères et les Docteurs, il fallait 
qu'il en fùl ainsi; la mort étanl entrée dans le monde 
par l'orgueil de nos premiers parents, il fallait que la vie: 
renlràt dans le monde par l'humilité, par l'humilité de 
Mare, prélude de l'humilité de Jésus (1. Et saint Vincent 
Ferrier nous assure, toujours d’après la tradition, qu’a- 
près leur chute et leur repentir, la Vierge Marin fut 
révélée à Adam et Ève, en même temps que le Christ- 
Rédempteur (2). 

O vraie humilité, qui a donné Du aux hommes, qui a 
rendu la vie aux morts, qui a renouvelé les cieux, qui a 
purifié le monde, a rouvert le Paradis, et affranchi nos. 
âmes! L'humilité de Marw est devenue l'échelle céleste 
par laquelle Dimu est descendu sur la lerre (3). H l'a « re- 
gardée, » regardée avec amour el complaisance, parce 
que celte humilité était aussi profonde que vraie. 

A l'école de notre chère et Bienheureuse Mère. humi- 
lions-nous donc en présence de notre Dieu, surtout lors- 
que nous sommes de sa part l'objet de quelque faveur, 
c'est-à-dire de quelque miséricorde. Dans l'humilité est 
pour nous le secret du bonheur, le secret de la paix en ce 
monde et de la gloire dans l'autre. 


. (1) Bed., Caten. aur. — (2) Serm. IV, lom. UH, p. 13. — (8! S. Aug. 
in seren. de Assummpt. ; Caten. aur. 
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V 


La Sainle-Vierge ajoule : Le Toui-Puissant a fait en moi 
de grandes choses, et son nom est saint. n A l'honneur de 
Dieu et de la vérité, elle reconnaît, elle proclame que le 
Saint des Saints, qui est devenu son Fils, qui réside et 
vit en elle, a fail de grandes merveilles en sa pauvre 
servante. 

Et quelles sont, s'écrie saint Augustin, quelles sont 
ces grandes merveilles que le Seigneur a faites en vous, 
ò Vierge bienheureuse? Les voici : simple créature, vous 
allez enfanter votre Créateur; servante du Seigneur, vous 
ètes devenue sa Mère. Par vous, Dieu va racheter le 
monde el le ressusciter (1). IL vous a prédestinée éternel- 
lement pour être la compagne inséparable de son Christ 
dans le double mystère de l'Incarnation et de la Rédemp- 
lion. Afin que vous fussiez moins indigne de sa sainteté 
infinie, il vous a préservée de la souillure originelle; il 
vous a élevée à un tel degré de grâce. que ni au ciel ni 
sur la lerre, aucune créature ne peut prendre place à côté 
de vous; il à fait de vous le prodige de son saintamour: 
la Vierge-Mère, aussi véritablement Vierge que véritable- 
ment Mère. Pour vous, il a fait saint Joseph. celle autre 
merveille de sa grâce; pour vous enfin, pour vous, Bien- 
beureuse Mari, il s'est fait Jésus: et e'est en vos bras 
maternels qu'il va bientôt apparaitre au monde. insépa- 
rable de vous, sa douce et bien-aimée Mère. 

Voilà les grandes choses qu'a daigné faire en MARI le 


11) Jbid, 
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Deu tout-puissant, Père et Fils «et Saint-Esprit; le Père 
tout-puissant les a faites par son Fils tout-puissant, dans 
son Saint-Esprit tout-puissant. Et comme Dreu est la 
sainteté substantielle et parfaite, la Sainte-Vierge 
l'adore avec un humble amour, déclarant que tout ce 
qu'il a fait en elle est très saint, très grand, absolument 
digne de lui. Le Dieu tout puissant est, en effet, aussi 
saint dans l'Incarnation que dans la Trinité, aussi grand 
dans le sein de sa Mère que dans celui de son Père 
céleste, aussi adorable, aussi parfait dans le temps que 
dans l'éternité, dans les mystères de sa grâce que dans 
les mystères de sa gloire. 

Par les œuvres de Dreu en MARIE, son Épouse, sa 
Mère, son chef-d'œuvre, apprenons. non à connaître (car 
c'est impossible), mais à révérer les ineffables grandeurs 
de notre Mère à tous. 


VI 


« Et sa miséricorde s'étend de généralion en yénération, 
sur tous ceux qui le craignent. » 

Pour « ceux qui craignent le Seigneur, » c'est-à-dire 
pour ceux qui lui sont humblement soumis, qui croient 
à sa parole, qui pratiquent sa loi, qui l’adorent et qui 
l'aiment, pour ceux-là la toute-puissance divine se trans- 
forme tout entière en miséricorde. Dimu n’est que misé- 
ricorde, du moment qu’on se donne sincèrement à lui 
par une vraie bonne volonté. Jésus n’est que misé- 
ricorde pour les pénitents sincères ; il n’est que Sauveur 
pour ceux qui veulent tout de bon se sauver. Pour 
les autres, il est le souverain Juge, le Saint terrible qui 
réprouve le mal el ceux qui aiment le mal. 
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«v Eu découvrant à la Sainte-Vierge le mystère de 
l'Incarnation, source de toute sanctification, Dmu lui 
manifeste aussi l’œuvre du rachat des hommes, dit le 
vénérable abbé Olier (1), ainsi que tous les effels de 
grâce et de sainteté qui du Verbe incarné passeront 
dans tous ses membres, jusqu'à la fin du monde. Il lui 
manifeste, en un mot, toute l'étendue des miséricordes 
qu'il veut exercer sur tous ceux qui le craignent, de 
génération en génération, jusqu'au temps del’Antechrisi. 

« Enfin, comme on sa qualité d'Épouse de Dieu le Père 
et de Mère du Fils, elle doit être le canal et l'instrument 
universel de toutes ses miséricordes, il lui en montre 
tous les effets sur chacun de nous en particulier, il les 
lui fait sentir, il les lui communique et les imprime 
dans son àme. » 

Quelle merveille que le Magnificat! Chaque verset, 
chaque parole du chant prophétique de la Vierge-Mère 
renferme et révèle tout un monde de mystères : mystères 
en Mari, mystères par Marin, mystères hors MARIE, jus- 
qu'à la fin des temps et depuis le commencement du 
monde. Elle ajoute, en effet, parlant des anges rebelles, 
non moins que des pécheurs el des orgueilleux de la 
terre : « Par son bras, Dwu a fait éclater sa puissance ; il 
a déjoué et brisé les orgueilleux avec leurs vaines pensées. 
Il a précipité les superbes de leurs trônes de gloire, et il a 
exalté les humbles. » 

Le « bras de Dwu, » cesk son Fils, son Verbe in- 
carné (2), C’est par notre bras que nous exécutons nos 
volontés : c'est par son Fils, c'est par JÉSUS-CHRIST nolre 
Seigneur que le Père céleste fait tout ce qu'il fait (3) 

(1) Vie intérieure de la T.-S. Vierge. — (2) In brachio suo, scilicel 
ejus Filio incarnalo. (Theophylact., Caten. aur.) — (3) Et in unum 


DOUTE JESUM CHRISTUM... per quem omnia facta sunt. (Symb. 
Nicen). 
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Par lui, « il a créé les siècles (1) ; par lui, il a créé le 
monde (2); par lui, il le conserve ; par lui, il Fa sauvé 
($), le relevant de ses ruines et le remplissant de son 
Saint-Esprit. 

Par sou bras, par son Fils éternel, incarné maintenant 
dans le sein de la Vierge, le Seigneur a frappé et châtié, 
comme ils le méritaient, les anges qui ont suivi Lucifer 
dans son apostasie. « Ils avaient refusé, dit après Suarez 
le vénérable Olier (4), ils avaient refusé d’adorer le Verbe 
fait chair, qui leur fut déjà montré dans leur création, et 
de reporter à Dmu les honneurs qu'ils recevaient eux- 
mêmes de leurs frères ; ils voulurent faire un royaume à 
part, et avoir un honneur, des louanges et des sujets 
qui leurs fussent propres. Par son Verbe, DIEU a ruiné et 
renversé tout ce que ces superbes avaient projeté contre 
sa gloire, et les a précipités de leurs trônes au fond des 
enfers. 

« Mais les Anges religieux, humbles et respectueux, il 
les a exaltés ; il leur a fait prendre la place des äutres, 
et a rempli le ciel de cœurs purs et humbles, en en ban- 
nissant la superbe et la présomption des apostats. » 

Toujours le triomphe de l'humilité. Comme c’est beau, 
et comme c’est bon ! La Bienheureuse Vierge ne sait dire 
et redire que cela. 

Lucifer, le premier, le plus beau, le plus puissant des 
Séraphins, s’exalle et s'enivre d'orgueil ; il refuse d’a- 
dorer ce petit Enfant, cet Homme que l'Esprit de Dimu 
lui montre par avance sur la terre, en lui commandant 
de l’'adorer comme son Seigneur ; il refuse de recon- 
naître pour sa Souveraine cette humble petite Vierge 


(1) Per quem fecit et sæcula. (Ad Hebr., 1, 2.) — (2) Brachium DEL 
dictum eslejus Verbum, per quod operatus est mundum. (Bed., 
Calen. aur.) — (3) S. Bern. Sen., tom. IV, p.108. — (4) Loc. cit. 
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qui porte en son sein d'abord, puis dans ses bras l'Enfant 
mystérieux : aussitôt par la toute-puissance de ce même 
Fils, dont l’Incarnation ne fait que voiler, sans la 
détruire, la force divine, Lucifer est précipité des hau- 
teurs du ciel dans les abîmes éternels, et, avec lui, la 
multitude des Séraphins, des Chérubins et des autres 
Anges, qui, dans les neuf Chœurs célestes, l’ont suivi 
dans sa rébellion sacrilége (1). 

A la tête des Anges fidèles, le grand Archange, le 
Séraphin saint Michel combat et terrasse Lucifer ; et à la 
vue du coup de foudre par lequel le Christ triomphe de 
ses ennemis, il s'écrie, dans le transport d'une adoration 
parfaite : « Quis ut Deus ? qui est semblable à Dieu. » 

La Sainte-Vierge, qui porte en elle l’adorable Vain- 
queur des démons et de tous les pécheurs, entre la pre- 
mière dans ce transport, dans celte adoration pleine 
d'humilité et d'amour. « Qui est semblable à mon Dr, 
à mon Fils ? s'écrie-t-elle. C’est lui qui a dispersé les 
superbes et les puissants, dès qu’ils ont voulu lever la 
. tête contre lui; et moi, la petite servante et la Mère du 
Seigneur, je suis la Reine de tous les fidèles du ciel et de 
la terre, parce que je répète d’un cœur plus pénétré el 
plus embrasé de charité : « Quis ut Deus ? Dimu est tout, 
et moi je ne suis rien ! A lui seul, à lui et à son Christ, 
honneur et gloire dans tous les siècles des siècles ! » 

Les « superbes » et les « puissants » dont la Bienheu- 
reuse Vierge constate ici le châtiment, ce sont donc 
avant tout les démons, comme le fait remarquer saint 


{1) Dispersit ipsum diabolum, et cunctosei militantes dæmones. 
Ille quippe proprio corde superbus erat, quoniam dicere audebat 
Super nubes cœli ponam solium meum, ero similis Altissimo 
(S. Greg. Thaumal., in /ncarnat., serm. XI.) — Humiles vero An- 
gelos exaltavit Deus, gloriam perpetuam adhibendo. (S. Antonini 
Florent., Bibliot. Virginal., tom. II, p. 674.) 
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Cyrille de Jérusalem (1); mais comme les anges rebelles 
ont trouvé et irouvent toujours des complices parmi les 
hommes et surtout parmi les puissants, c'est à eux aussi 
que s'applique la sentence de la Reine des cieux. 

Les anéantissements de son divin Fils condamnent 
toutes les révoltes, toutes les nuances de l'orgueil ; et 
c'est lui, le petit Enfant de l’humble Marig, lui, le Dier 
tout-puissant et le souverain Maitre du monde qui, du 
souffle de sa bouche, disperse, anéantit et finalement 
précipite au fond des enfers toute créature humaine qui 
se refuse à l’adorer et à le servir : les mauvais rois et les 
princes orgueilleux, les législateurs impies, les génies 
révoltés, les savants enflés par leur science, les gens 
d'esprit qui n'ont pas assez d'esprit pour connaître la 
vérité et pour demeurer dans les voies du ciel, à la suite 
de la très grande et très humble Vierge Mais. 

Oh ! que nous devons done. tous tant que nous 
sommes, d'actions de grâces et d'amour à cette Bien- 
heureuse Vierge, qui nous donne l'exemple de ce que 
nous devons être pour plaire au bon Du et pour aller 
au ciel ! Apprenons d'elle à être humbles, à être doux, 
humbles et doux comme Jésus, qui vivait pleinement en 
sa Mère, et qui, par la grâce et par l'Eucharistie, veut 
continuer en chacun de nous ce qu’il a commencé à 
faire si parfailement en sa Mère très sainte. 


VIT 


« Le Seigneur a rassasié de biens ceux qui élaient affa- 
més ; et les riches, il les a renvoyés les mains vides. » 
Le Saint-Esprit ramène ensuite la pensée et la parole 


(1) Caten. aur. 
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de la Mère de Digu vers le peuple d'Israël, à qui les pro- 
messes du Rédempleur avaient été faites plus directe- 
ment. Les enfants d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, la race 
{choisie des Patriarches, de Moïse, de David et des autres 
Prophètes surabondaient des biens de la Révélation, dont 
les autres nations s’élaient sevrécs elles-mêmes par leur 
infidélité. Elles étaient devenues misérables et pauvres, 
comme l'enfant prodigue, tandis que les fils de Moïse, 
nourris de miracles, possesseurs de la Loi et des oracles 
divins, jouissaient, comme le fils ainé de la parabole, de 
tous les biens de la maison paternelle. « Le genre humain 
élail en proie à la famine, dit saint Basile le Grand (1); 
seuls les Juifs faisaient exception ; car ils étaient en pos- 
session des trésors de la Loi et des enseignements des 
saints Prophèles. Mais parce qu'ils refusèrent de suivre 
en toute humilité le Verbe incarné, ils furent renvoyés 
les mains vides : ils n'emportèrent rien de leurs richesses 
sacrées, ni la foi, ni la science ; bien plus, ils furent 
déshérités des biens célestes, chassés de la Jérusalem de 
da terre etl exclus de la vie éternelle. Quant aux Gentils 
qui, jusque-là, mouraient de faim et de soif, comme ils 
reçurent le Seigneur, ils furent enrichis et rassasiés des 
biens de sa grâce. » 

Mais MARIE, le lis d'Israël, ne veut voir dans Israël que 
la partie qui doit rester fidèle au Dæu de Moïse et d'Abra- 
ham ; et elle termine son beau Magnificat, en rappelant à 
Sainte Élisabeth et à toute l'Église, que le mystère de 
l'Incarnation, attendu et salué depuis l’origine, vient de 
s'accomplir en elle, et de mettre fin à l'attente de l'huma- 
nité pénitente. « Le Seigneur a relevé Israël son serviteur, 
s'écrie-t-elle ; il vest souvenu de sa miséricorde, ainsi qu’il 


(1) Ibid. 
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en avait fait la promesse à nos pères, à Abraham et & sa pos- 
térilé pour toujours. » 

Dans une de ses apparitions à Abraham, le Verbe, 
revêtu de la céleste apparence de cette humanité qu’il 
devait prendre un jour, avait dit au saint Patriarche : 
« Toutes les nations de la terre seront bénies en Celui qui 
doit descendre de toi.,. Je conclurai un pacte d'alliance avec 
toi et après toi avec ta descendance; et cette alliance sera 
éternelle, et elle s’étendra de génération en génération. Et 
ainsi je serai véritablement ton Diet, ef le Diet de tes en- 
fanis, après toi (1). » 

Le temps de l’Alliance nouvelle et éternelle, prédite 
au grand Patriarche, était enfin accompli: la fille d'Abra- 
ham, d'Isaac et de Jacob, la tige de Jessé et de David 
fleurissait enfin sur la terre ; déjà son fruit divin existait 
au milieu d'Israël, bien que caché encore dans le sein de 
la blanche corolle de sa fleur; pour la première fois, il 
répandait son parfum sanctificateur par la bouche de la 
Vierge; et c'était lui, le Désiré des nations, le DIEU 
d'Abraham. le Roi des Patriarches et des Prophètes, qui 
entr'ouvait les lèvres immaculées de sa Mère et lui dic- 
tait les divines paroles de son cantiqne. 

Les jours de la miséricorde et du salut étaient arrivés 
enfin ; la promesse de celte alliance et de cette bénédic- 
tion éternelles, si souvent répétées dans l’Ancien-Testa- 
ment, qu'était-ce, en effel sinon l'annonce de la grande 
miséricorde du Seigneur. de la grande miséricorde qui 
allait se trouver en face de la grande misère : Jisus- 
CarisT, en face de l’humanilé perdue et éperdue ? 


(1) In te benedicentur universæ cognationes ierræ (Genes., XII, 
3) El slaluam paclum meum inter me et Le, et inter semen tuum 
post te in generalionibus suis fædere sempiterno: ut sim Deus 
tuus, et seminis tui post te. (Zhid., XVII, 7.) 
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La Sainte-Vierge prophétise encore ici, Elle annonce 
que les promesses faites à Abraham sont, comme les dons 
de Drev, sans repentance, et qu’elles subsisleront toujours, 
« in sæcula. » Le peuple de Dreu sera, jusqu'aux jours de 
l'Incarnation, la race d'Abraham selon la chair, le peuple 
d'Israël ; et ensuite, à partir du déicide et de l’apostasie 
israélites, ce sera la race nouvelle des enfants de l'Évan- 
gile, le peuple chrétien, l’Église catholique. 

A la fin des temps, Israël ouvrira les yeux et, s'unissant 
au peuple fidèle, reviendra ce qu'il était jadis, ce qu'il 
n'aurait jamais dû cesser d’être, la nation bénie, la race 
élue, royale, sacerdotale, qui se glorifiera, comme nous 
et avec nous, d'avoir pour unique Seigneur et Maître 
l’adorable Fils de Mari, le petit Enfant de la crèche, le 
Crucifié du Calvaire, le Diu de l'Eucharistie, le Sei- 
gneur des Anges et de l'éternité, le Créateur du monde, 
JÉsus-CHRiIsT, à qui soit à tout jamais gloire, honneur, 
amour et bénédiction ! 

Enfin, dans le Magnificat, la Saïinte-Vierge indique, 
comme nous l’enseignent la foi et la Tradition, que « les 
promesses de l'héritage divin ne connaîtront point de 
terme, et que Jésus-CHrisT comptera un peuple de fidèles 
jusqu’à la consommation des siècles. (1) » 


Tel'est, en abrégé, et autant que peut le balbutier notre 
pauvre misère, l'aperçu des choses toutes célestes que 
renferme le Cantique inspiré de Mari. « Oh! quel in- 
térieur que ceite divine Vierge ! s'écrie l’abbé Olier dans 
les transports de son admiration; quel sanctuaire! 
quelles opérations de JÉSUS dans cette âme incomparable, 
le chef-d'œuvre de sa grâce et de son amour (2)! » 


(1) Glossa, Caten aur.— (2) Vie intérieure de la T.-S. Vierge, n° 3. 
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Du chant quotidien du MAGNIFICAT à l'Office du soir. 


Depuis les temps apostoliques, depuis l’origine même 
de la liturgie de la Nouvelle-Alliance, l'Église invite 
chaque jour, sans exception, ses ministres et ses enfants 
às’unir à la sainte Mère de Devu, en récitant ou en chan- 
tant le Magnificat. 

Et ce n’est que justice ; car, lorsque la Bienheureuse 
Vierge laissa échapper de son cœur et de ses lèvres son 
très-saint cantique d'adoration, damour et d'action de 
grâces, elle représentait devant Dreu et devant les 
hommes, l’Église tout entière. L'Église, toute résumée 
alors en JÉsus-Carist son Chef, résidait, avec Jésus, en 
Marie, Mère de Jésus et Mère de tous les membres de 
Jésus. Dans le mystère de la Visitation, Marw fut donc 
comme le cœur et Ja bouche de toute l'Église ; et, par 
elle, nous offrimes tous à Dieu les plus dignes actions de 
grâces, les adorations les plus parfaites qu’il pûl recevoir 
de nous, pour le don ineffäble qu'il nous a fait de son Fils 
dans l'Incarnation, et pour tous les autres bienfaits qui 
découlent pour nous de ce sublime mystère d'amour et de 
miséricorde. 

En nous invitant à dire tous les jours avec Marw la 
prière du Magnificat, l'Esprit de Dmu qui dirige l'Église 
veut donc que nous ratifiions librement ce que notre Mère 
etnotre Reine fit en notre nom au jour de la Visitation : 
il veui que nous nous unissions à ses actions de grâces, 
en offrant nous-mêmes au Seigneur les louanges inspirées 
qu'elle lui rendit alors en notre nom à tous. 

En s’appropriant ainsi les paroles et les actions de 
grâces de la Sainte-Vierge, l'Église les accompagne de 
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rites solennels, qui montrent la religieuse importance 
qu’elle y attache et le respect que nous leur devons nous- 
mêmes. Elle nous ordonne de nous lever: elle les chante, 
et elle veut que nous les chantions avec une solennité 
exceptionnelle : c’est ici, en effet, comme la prolongation 
et l'extension du cœur de MARIE à travers tous les siècles; 
et pour les bien dire. pour les bien chanter, il faudrait 
être plus qu'un homme, plus qu’un Ange: il faudrait être 
la Vierge immaculée elle-même. 

En outre, la sainte Eglise accompagne le chant du Ma- 
gnificat, du moins aux jours de fête, d’encensements très- 
sclennels, dont l'explication complète ne trouve pointici 
sa place; mais, en ce qui touche les rapports de l’Église 
avec la Sainle-Vierge, nous remarquerons que ces mys- 
tiques encensements qui accompagnent le Magnificat, 
qui commencent dès qu’on l’entonne, pour s'interrompre 
dès que le cantique est terminé, symbolisent les prières 
et les adorations de Jésus vivant en Marie, et de 
MARIE unie à Jésus. L’encensoir représente JÉSUS-CHRIST, 
en qui sont compris tous les fidèles du ciel et de la terre, 
tous les membres de l'Église, lesquels sont figurés par les 
grains d'encens. Le feu de l’encensoir, c'est l’Esprit- 
Saint, Esprit de Jésus; et le parfum, et les nuages d’en- 
cens qui s'élèvent vers le ciel, représentent les adorations 
et les prières de Jésus et de son Église. 

La Sainte-Vierge ayant donné au Fils de Dieu la très- 
adorable humanité, sans laquelle il n’aurait pu rendre à 
la majesté divine les hommages d’adoration, d’anéantis- 
sements, de louanges, de prières et d'actions de grâces 
qui lui étaient dus, il était juste que l’Église nous invitât 
à nous unir au cœur de MARIE pour honorer dignement, 
avec elle et comme elle, les grandeurs, les miséricordes 
et la sainteté de Dieu. L’encensoir, qui est au milieu de 
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nous et qui embaume le chœur et toute l'église, c'est Jisus 
que nous a donné MARIE, C'est le Jésus de Marie devenu 
notre JESUS. 

Et pour nous bien faire comprendre que cel «dorable 
Jésus est notre Médiateur de religion el de prière l'Église, 
veut que, non seulement tous les ministres du chœur el 
les autres clercs reçoivent l'encens, mais encore que le 
peuple fidèle tout entier soit encensé à son tour, rempli 
des parfums de JÉSUS-CHRIST, pénétré de la mystique 
vapeur de l'encens. En effet, Jésus est en nous par sa 
grâce et son Eucharistie. pour embraser nos cœurs de 
son Esprit d'amour, et pour répandre par toute la terre 
son Esprit de prières, développant à travers toutes les 
générations les ineffables mystères commencés par lIn- 
carnation dans le sein de la Vierge Bienheureuse: 

Tel est, en abrégé, le sens des encensements el des 
rites si solennels du Magnificat dans nos églises. Quand 
nous avons le bonheur d'y assister, ou même simplement 
quand nous récitons ou chantons en particulier le Ma- 
gnificat, il faut avoir soin d'entrer dans ces pensées de 
foi, de nous unir à Marw. qui continue éternellement le 
chant damour que l'Esprit de Jésus lui a inspiré sur la 
terre. Adorons profondément Jésus-Carisr présent en 
nous par son Saint-Esprit; lorsque nous nous levons 
avec le chœur, unissons-nous à la Sainte-Vierge allant 
visiter Élisabeth et Jean-Baptiste, et réjouissons-nous 
d'être de ces générations prédites par la Mère de Dreu 
elle-même, comme devant la bénir, la louer, et, à travers 
tous les siècles, la proclamer Bienheureuse. N'oublions 
pas qu'en épanchant au dehors les sentiments de son 
éœur, la Mère de grâce, la Reine de l'Église nous avail 
tous présents à son espril, suppléant d'avance à l’impuis- 
sance où nous sommes de dignement et saintement louer 
leSeigneur. 
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Pendant le Magnificat, offrons-nous donc à Jésus par 
MARIE et avec MARIE, et à notre Père céleste par Jésus et 
avec Jésus, qui, en l’unité du Saint-Esprit, vit et règne 
avec le Père dans tous les siècles des siècles. 


Que le mystère sacré de la Visitation a duré trois mois. 


Le mystère de la Visitation, c'est-à-dire de la visite de 
Mate à Élisabeth, commença comme nous venons de le 
rapporter; mais ce ne fut pas l’œuvre d’un seul jour. 
« MARIE, dit en effet l'Évangile, demeura auprès d’Élisa- 
beth pendant environ trois mois, après quai elle revint à 
Nazareth chez elle (1). » 

Ces trois mois que la Vierge, Mère de DIEU, passa au- 
près de sa sainte parente furent comme une mission 
incomparable où Jiisus vivant en MARIE continua, par un 
travail incessant, ce qu'il avait commencé à l'égard de 
saint Jean vivant en Élisabelh. Le sein de MARIE était 
comme la chaire d’où le Verbe incarné, vraie Parole du 
Père, préchait et sanctifiait. dans le silence du mystère, 
son petit Précurseur, déjà présanctifié par sa gràce. 

« Si, en une heure, dit Origène (2), saint Jean avança 
tellement dans les voies de la sainteté, nous pouvons con- 
jecturer les progrès qu’il lui fut donné de faire pendant 
ces trois mois que Mare séjourna auprès d’Élisabeth. 
Pendant trois mois, il s’exercait, comme un athlète dans 


(1) Mansit autem Marir cum illa quasi mensibus tribus:elreversa 
est in domum suam. (Ev. Luc., ?, 56.) — (2) Si una hora iantos 
profectus habuil, nostræ conjecturæ relinquitur quid intribus men- 
sibus Joannes profecerit assistente Maria Elisabeth... Exercebatur 
ergo, e! quasi in athlelico sancla malre per tres menses unge- 
balur Joannes, el præparabatur in matris venire, ul, mirabililer 
nalus, mirabilius nutriretnr. (Zn Lur., hom.) 
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l'arène, et se préparait, dans le sein de sa mère, à sa na- 
tivilé merveilleuse et à son enfance plus merveilleuse 
encore. » 

Cesi ce que confirme la grande autorité de saint Am- 
broise (1). « Si la Bienheureuse Vierge demeura si long- 
temps auprès d'Élisabeth, ce ne fut pas seulement, dit-il, 
par affection pour elle; ce fut encore pour faire croître 
en sainteté saint Jean, l’incomparable Prophète. Combien 
cette présence prolongée de Marrs dut ajouter à la grâce 
que lui avait apportée le premier instant de son arrivée 
et son simple salut! Pendant toul ce temps, la Mère du 
Seigneur le forma el l'exerça à la sainteté parfaite, l’oi- 
gnani pour ainsi dire de l'huile céleste de sa présence, 
toute parfumée de virginité. » 

L'Évangile garde ordinairement le silence sur ce qui 
concerne la Sainte-Vierge, laissant à l’action de l'Esprit- 
saint de faire pénétrer les âmes contemplalives dans ce 
secrel d'amour et de sainteté; et cela, en proportion de 
leur fidélité à la prière et de la pureté de leur cœur. 
« Bienheureurx sont ceux qui ont le ewur pur, dira un jour 
l'adorable Fils de MARIE, parce qu’ils verront Dinu! » Ils 
verront Dret ; el en Dieu, ils verront, ils pénétreront bien 
des mystères. entre lesquels ceux de la vie intérieure de 
Jésus et de MaRIE tiennent le premier rang. 

Arrètons donc avec foi, religion ct amour, le regard de 
nolre âme sur cetle maison prédeslinée, témoin de tant 
de saintes choses. el où se trouvent réunis MARIE et Éli- 
sabeth. Jesus et Jean-Baptiste, Joseph et Zacharie (2), 
cest-à-dire ce que la terre a jamais vu de plus saint, de 


(1) In Lue., lib. H, v. 56 - Caten. aur. — De Institutione Virginis, 
vil, 50. — (2) (8) qualis domus.... in qua pariter commorantur tales 
metrestalibusfilits fecundatæ, Mania et Elisabeth, Jesus el Joannes! 
Suntel ibi magnifici senes, scilicet Zacharias er Joseph. (8. Bo- 
nav., Medilntiones vilæ Christi, cap. \.) 


352 LA SAINFTE-VIERGE 


plus parfait. Quelles devaient ètre ces heures, ces jour- 
nées de paix, d'oraisons, de vie contemplative et active 
lout à la fois que menèrent ensemble Marin et Élisabeth 
pendant ces lrois mois! N'était-ce point un véritable 
sancluaire que cetle humble demeure, ignorée de tous, où 
Jésus-CHRisT lui-même, encore enfermé dans le sein im- 
maculé de la Vierge comme dans le plus précieux des 
tabernacles, recevail les hommages de l'adoration perpé- 
tuelle de Marre d'abord et de lous les Anges, puis «du 
plus grand des enfants des hommes » el de sa sainte 
mère, sans compler le très saint Joseph et le bon Zacha- 
rie, père du Précurseur. 

Zacharie, en sa qualité de prètre. représentait là Pan- 
cien sacerdoce, adorant ce qu'il ne voyait pas. encore. 
Origène (2) dil en effel de Zacharie que la présence: 
intime de Marie et de l'Enfant-Jésus qu'elle portait en 
elle ne servit pas seulement à sanclifier Jean-Baptlisie, 
mais encore à former Zacharie par une secrète et inef- 
fable vertu; car lui aussi, il croissail en lumières et en 
sainteté pendant ces trois mois; et c’est ainsi que, pré- 
paré sans le savoir, il devait bientôt prophétiser l’avène- 
ment du Christ, en même temps que la mission de son 
propre fils. 

Une sainte àmo, à qui Notre-Scigneur a donné, au com- 
mencemenl de ce siècle. de contempler dans des lumières 
extraordinaires les mystères de la piété, a dit que, pen- 
dant le séjour de Marie à Hébron, l'Esprit de DIRU, qui 
avait inspiré le Magnifiraf à la Sainte-Vierge, se plut à 
lui en faire pénétrer de plus en plus, aiusi qu'à sa véné- 
rable parente, les profondeurs loutes divines. 

Tout abimées daus la prière el dans l'adoration, elles 


(1) In Euc., hom. N. 
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en répélaient souvent les simples et sublimes paroles, pré- 
ludant ainsi à ce que l’Église devaitfaire un jour lorsque, 
dans ses Offices, elle les chauterait alternativement, 

Quoi qu'il en soit, pendant tout le temps qu'elle resta 
auprès d’Élisabelh, l'humble Marié, oubliant ses gran- 
deurs, ne voulut êlre que la servante de la mère de Jean- 
Baptiste. Elle pratiquait les enseignements de son Magni- 
ficat, lesquels, ainsi que nous l'avons vu, se résument 
tout entiers dans l'amour de l'humilité et dans l'humilité 
de l'amour. Que l'on juge de ce que devait être devenue 
à cette école la très sainte Élisabeth, lorsque, touchant au 
terme de sa grossesse, elle se prépara à donner au monde 
le Précurseur du Fils de Dieu! 

Quelques auteurs très graves, entre lesquels Origène et 
saint Ambroise, le vénérable Bède et saint Pierre Damien, 
enseignent que la Bienheureuse Vierge voulut voir de 
ses yeux ct tenir dans ses mains bénies le petit saint 
Jean, avant de relourner à Nazarelh; c'était principale- 
ment pour cela. disent-ils, qu'elle élait venue; elle prit 
le petit saint Jean dans ses bras el le consacra par un 
bienheureux baiser. | 

Mais le sentiment opposé est beaucoup plus commun 
et beaucoup plus probable. Outre que le texte évangélique 
semble indiquer que les trois mois du séjour de MARIK 
à Hébron ne furent point complets. « quasi mensibus tri- 
bus, environ trois mois. » une loi de haute convenance 
éloignait chez les Hébreux les jeunes persounes de la 
maison d’une femme en couches. 

De plus, l'Évangile, après avoir dit que « Marie s'en 
retourna chez elle, » ajoute immédiatement : « Or, le 
temps où Elisabeth devait accoucher étant arrivé, elle enfanta 
un fils (1). » Et dans le récit de la naissance de saint Jean 


(4) Elisabeth autem impletum est tempus pariendi, et peperit 
filium. (Ev. Fuc., 1, 57.) 


xY 23 
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Baptiste et des fêtes et des miracles qui l’'accompagnèrent, 
il n'est plus question de la Sainte-Vierge. Donc elle n'était 
plus là. 

Suivons-la, retournons avec elle à Nazareth, apprenant 
à son exemple à demeurer toujours recueillis en Jésus- 
Camisr, lorsque nous voyageuns et marchons parmi les 
hommes. Notre vie véritable est au dedans de nous, là 
où- vit et règne Jésus-CHRisT Notre-Seigneur, que nous 
portons toujours en nous par l’union de sa grâce, et qui 
nous montre sa bienheureuse et très sainte Mère toujours 
occupée de lui, toujours vivanten lui, et tout abîmée dans 
l'oraison et la contemplation de ses mystères. 


De la Ftp et de POrdre de la Visitation. 


Le mystère de la Visitation était depuis lougtemps ho- 
noré dans l'Église, ol, on particulier, dans la famille fran- 
ciscaine, lorsqu'en 1389, le Pape Bouiface IX l'insiitus 
canoniquement par une Bulle solennelle, et la rendit 
obligatoire pour touté l'Église. Son prédécesseur, Ur- 
bain VI. avait élé empêché par la mort de réaliser cette 
même pensée. Leur but à tous deux avait été d'attirer sur 
les malheurs du Saint-Siège et de l'Église. alors travaillée 
par le schisme, un regard tout spécialement favorable de 
la Mère des miséricordes. Le 1% juillet, vigile de Ja fête, 
on étail lenu an jeùne; el une Octave de Messes et de 
prières. acicmpagnées d’Indnigences, donnait à la nou- 
velle solennité un grand éelai. 

On la fixa. au ? juillet, et non point aux premiers jours 
d'avril, (qui semblaient plus naturellement indiqués), 
afin d'atlirer la piense attention des fidèles sur ces trois 
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mois de charité et de sanctificalion intime qui donnent à 
la fête de la Visilation un caractère tout particulier. 

On doit la considérer comme la résidence de Jésus en 
Marie et des effets prodigieux de grâce qu'il y opère, 
d'abord pendant les trois mois du séjour de la Mère de 
Du dans la maison de Zacharie, puis dans les six mois 
qui suivirent son retour à Nazareth jusqu'à la naissance 
de Notre-Seigneur à Bethléem. Pour que nous ayons tou- 
jours devant les yeux quelqu'un des mystères de Jèsus- 
Carisr, l'Église, aussitôt après la fête du Saint-Sacrement, 
qui conclut le cycle sacré de ces mystères et les renferme 
tous, recommence à présenter à nos adorations le Verbe 
incarné, caché dans les entrailles de sa Mère. 

Elle nous ménage ainsi, pour adorer ce mystère, plus 
de temps qu’elle ne nous en donne pour vénérer tous les 
autres mystères ensemble. Nous n'avons quelquefois que 
huit ou dix jours, comme pour le mystère de l'Ascension; 
d'autrefois, quarante jours. comme au carême, pour les 
“mystère du jeûne du Sauveur et de sa Passion, ou bien 
encore. comme après Päques, pour le mystère de la Résur- 
rection; d’autres fois, cinq ou six semaines, comme après 
Noël, pour les mystères de l'Enfant-Jésus : mais ici, pour 
honorer Jesus-Crist caché et vivant en MARIE, y ado- 
rani la majesté de son Père comme dans son premier et 
son plus cher sanctuaire, l’Église nous donne six mois 
entiers, puisque depuis la Visitation jusqu'à Noël, nous 
n'avons pas d'autre mystère de Notre-Seigneur à con- 
templer, sauf pendant un seul jour celui de la Transfi- 
guration. 

Honorons donc ce mystère fondamental de vie et d'u- 
nion intérieure, en nous efforçant nous-mêmes de nous y 
conformer. Le même Seigneur Jésus qui résidait, qui vivait, 
quirégnailten la Bienheureuse Vierge, spirituellement par 
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sa grâce, corporellement par son incarnation, daigne 
aussi résider et vivre eu nous, spirituellement par l'union 
de sa grâce, corporcilement par la communion de son 
adorable Eucharistie. C'est dune ici le fondement et le 
type des be: ux mystères de la vic intérieure; et, pour ce 
motif, touts les âmes pieuses doivent porter une grande 
révérence au mystère de la Visitation. 

Lorsque saint François de Sales le donna comme fête 
patronale au nouvel Ordre de Religieuses qu'il institua 
en 1610, de concert avec sainte Jeanne de Chantal, il 
n'avait d’abord en vue que la charité active de la Très- 
Sainte Vicrge allant visiler sa cousine el répaudre autour 
d'elle les bénédictions et les grâces de Jésus; dans la 
pensée première du saint fondateur, sainte Jeanne de 
Chantal ct ses Sœurs devaient, lout en vivant dans leur 
monastère, se consacrer à la « visitution » des malades et 
des pauvres, et leur modeslie admirable, leur charité, 
leur douceur, leur vertu charmante leur valurent tout 
d'abord des habitants d'Annecy le nom de « Saintes- 
Maries. » 

Mais les desseins de Dieu étaient autres; et sans le 
vouloir. saint François de Sales et sainte Jeanne de Chan- 
tal furent amenés, peu à peu, à donner à leurs « Saintes- 
Maries » une vie religieuse cloitrée, dont la vie de la 
Sainte-Vierge dans la maison d'Élisabeth devint le céleste 
exemple : vie de saintelé plus intime et plus cachée en 
Dœu, vie plus contemplative qu'active, et dont la sainte 
activité ne franchit jamais le seuil de la maison. 

Les Sœurs de la seconde Visitation imitent, reprodui- 
sent, avec une fidélité qui se renouvelle chaque jour. les 
ravissantes vertus dont leur patronne, sainte MARIE, rem- 
plissait ses journées et ses nuits dans la paisible maison 

Zacharie; elles s'aiment entre elles et ne font qu'un 
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en Jésus leur Sauveur; comme MARIE, elles sont pauvres, 
sans être des pauvres : el l'oraison, la vie intérieure, la 
psalmodie des louanges de Dusu, et tout spécialement du 
Magnificat, s'allient merveilleusement, dans le cours 
pacifique de leurs journées, avec les offices de la plus 
tendre charité et les différents devoirs du monastère. 

Telles sont ces vraies filles de la Visitation, ces vraies 
et humbles « Sainies-Maries. » Le seul point par où elles 
diffèrent de la glorieuse Reine de la Visitation, c’est que 
celle-ci, après avoir séjourné trois mois dans la maison 
d'Élisabeth, devait en sortir pour retourner chez elle, 
dans la maison de Nazareth, tandis que les « Saintes- 
Maries » de saint François de Sales, une fois entrées dans 
la maison ou plulôt dans le sanctuaire de leur Visitation, 
n'en sortent plus que pour faire le voyage de la céleste 
Jérusalem, que pour aller au ciel, qu'elles regardent 
dès lors et à bon droit comme leur véritable, leur unique 
« chez elles. » 


XI 


MARIE ET JOSEPH A NAZARETH, AVANT LA NAISSANCE DÚ SAUVEUR 


Comment et pourquoi saint Joseph songeait à se séparer 
de MARIE. 


La Sainte-Vierge, toujours conduite et protégée par 
saint Joseph, rentra à Nazareth. dans l’humble maison à 
jamais sanctifiée par l'Incarnation du Seigneur. 

Il y avait trois mois que cet adorable mystère s'était 
opéré en elle; et déjà l’on pouvail s'apercevoir extérieu- 
rement que la jeune Vierge était devenue mère. Déposi- 
taire du double trésor du Père céleste sur la terre, saint 
Joseph s’humiliait de plus en plus à la pensée d’une voca- 
tion si sainte, si sublime, si fort au-dessus de ses mérites. 
Lui, pauvre et misérable, être choisi de Deu pour être 
son Représentant auprès de la Vierge-Mère et du Verbe 
incarné ! lui, humble ouvrier. déchu des splendeurs de 
sa royale origine, être destiné à garder le nouvel Éden 
qui contenait le nouvel Adam ! lui, jouer un rôle si 
magnifique, envié des Anges eux-mêmes, dans l’auguste 
mystère qui faisait l'attente de l'humanilé tout entière 
depuis quatre mille ans! Plus il y pensait, moins il osait 
regarder en face sa divine mission, et Celle qui la lui rap- 
pelait à chaque instant. 

Ce n'est pas qu'il eût encore la connaissance explicite 
et détaillée de ce qui s'était passé entre le Seigneur et sa 


DANS LE NOUVEAU-TESTAMENT 359 


virginale épouse : non; Marī ne lui en avait point parlé, 
et ane religieuse discrétion avait jusque-là laissé, pour lui, 
dans une sorle d'ombre, le mystère de l’Incarnalion. Cette 
ombre, toutefois, était Lrop transparente pour que l'humi- 
lité de l’admirable Joseph pùt s'y méprendre. Il se rap- 
pelait le resplendissement surnaturel de la face de Marie, 
lorsqu'il lavait vue pour la première fois après l'Annon- 
ciation. [l se rappelait les paroles inspirécs d'Élisabeth, 
qui avait salué la Vierge du titre de « Mère du 
Seigneur, » qui l'avait proclamée « la Femme bénie entre 
toutes les femmes, » et qui avait ajouté que « le Fruit de 
ses entrailles était béni. » Tout cela n'était que trop clair: 
MARIE élait évidemment « la Vierge qui devait concevoir 
et enfanter un Fils, l'Emmanuel, ainsi que l'avait prédit 
le Prophèle Isaïe. » Évidemment elle élait la Femme 
mystérieuse, promise en même temps que le Diu-Sau- 
veur. Elle étail vierge, vierge Lrès pure: et Joseph le savait 
mieux qu'un autre: à ses yeux l'ombre d'un soupcon eût 
été un blasphème, un blasphème impossible (1) : et cepen- 
dant, vierge, elle était mère; plus de doute: Joseph se 
trouvait uni à la Vierge de l’Incarnation, à la Mère du 
Messie, à la Mère de Diau (2)! 

Ne pouvant supporter plus longlemps une pensée qui 
épouvantait son humilité, Joseph se mil donc à songer 
sérieusement à s'éloigner de MARIE. Dans son cœur, la 
foi vive el la crainte de Dwu l'emportaient sur tout autre 
sentiment. Il chercha devani Diu comment il pourrait 
exécuter son dessein. |I| ne pouvait s'en ouvrir aux 


(i) S. Joan Chrysost., Operis inperfecl., hom. 1.— (2) Videhal enim 
Joseph gravidam, quam noveral caslam ; et quia legerit: Egre- 
dietur virga de radice Jesse, unile novit MARIAM duxisse originem; 
legerat etiam : Ecce Virgo conripiel ; non diffidebat hanc prophetiam 
in ea esse implendam. 'S. Remigius in Catena aurea). 
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hommes, observe saint Pierre Chrysologue (1}: il confia 
donc tout à Dieu, dans l’oraison. 

En effet, Mar et lui étaient unis par un lien indisso- 
luble. Pour se séparer de sa trop sainte épouse sans ris- 
quer d'attirer sur elle d'indignes soupçons, un seul moyen 
légal lui restait, semblait-il: c'était de donner à MARIE 
un acte de répudiation, et de se séparer d'elle secrètement 
et sans bruit (2). 

La Sainte-Vierge. connaissant, on du moins entrevoyant 
la perplexité de son très chaste époux, suppliait le Père 
céleste de daigner remédier à ce trouble el de venir à son 
secours en faisant connaître à Joseph sa sainte volonté. 

Quant à elle, elle se taisait. selon son usage, attendant 
patiemment les moments de Diet, et préférant souffrir, 
plutôt que de soulever, sans un ordre divin, le voile sacré 
qui couvrait un mystère si adorable. 

Le Seigneur ne tarda pas de l'exaucer en envoyant à 
Joseph l'Archange de l'Annonciation. Mais, avant d'ex- 
poser la céleste ambassade, il ne sera pas inutile d'en- 
tendre la Sainte-Vierge elle-même expliquer, dans le sens 
que nous venons de rapporter, ce passage de l'Évangile, 
interprété par quelques-uns d’une manière presque inju- 
rieuse et pour saint Joseph el pour Mare elle-même. Ap- 
paraissant un jour à sa chère fille et servante ‘sainte Bri- 
gitte, la Très-Sainte Vierge lui dit donc : « S'apercevani 
que j'étais devenue mère par l'opération divine de l'Es- 
prit-Saint, Joseph fut saisi d'une religieuse terreur ; non 
certes qu’il en conçût le moindre soupçon défavorable; 


(1) De Gen:rationa Xti, serm. I. — (2) Inventa est virgu gravida 
de Spiritu Sanclo:ambo invenit Joseph, et conceptionem et cau- 
sam, quod de Spiritu Sancto. Quapropter timens ejusmodi mulie- 
ris vir nominari, clanculum ipsam dimiltere voluit, non ausus pu- 
blicare quomodo res ipsius haberent. (S. Basilius, apud Mor les, 
ib. IV, tract. 1v.) 
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muis il avait devant les yeux les oracles des Prophèles 
annonçant que le Fils de Dixu naïtrait d’une Vierge, et 
il se réputait indigne d'être voué au service d’une pareille 
Mère. Mais l'Ange lui apparut pendant son sommeil, lui 
ordonnant de ne pas avoir peur, et de me servir au con- 
traire avec amour (i). » 


Comment l'Ange du Seigneur vint rassurer saint Joseph. 


« Or, dit le Saint-Évangile, tandis que Joseph était en 
celle pensée, l Ange du Seigneur lui apparut pendant son 
sommeil et lui dit: « Joseph, fils de David, ne craignez pas 
« de garder MARIE, votre épouse; car ce qui est né en elle 
«est du Saint-Esprit. Elle enfantera un Fils, et vous lap- 
« pellerez du nom de Jésus; c’est lui, en effet, qui délivrera 
« son peuple de ses péchés. » 

« El tout cela, ajoute l'Évangéliste, arriva en accomplis- 
sement de ce que le Seigneur avait dit par le Prophète : 
« Voici qu’une Vierge concevra, et elle enfantera un Fils; 
«el il sera appelé Emmanuel, c’est-à-dire DIEU avec 
«nous (2).» ` 

L'Ange consolateur de Joseph fut, au témoignage de 
sint Augustin et des autres Docteurs. l'Ange même de 
l'Incarnation, le bienheureux Gabriel. Son ministère s'é- 
tend à Joseph comme à Marie, à Marw comme à Jésus. 
En unissant ici ces trois noms bénis sous la plume de 
l'Évangéliste (3), l'Esprit-Saint nous fait comprendre qu'il 
ne faut les séparer en rien. 

Contemplons et admirons comment ce que l'on pour- 
rait appeler l’Annonciation de saint Joseph fait, dans 


(Lib. VII, Revela ionum, cap. xxv.)— (2) (Ev. Matth., 1,20-24). — 
3) Cum esset desponsata mater Jésu Mania Joseph Jbid.). 
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l'Évangile, l'admirable pendant de l'Annonciation de la 
Sainte-Vierge. 

D'abord l'Archange, le grand Séraphin de Dreu, le 
très-saint Gabriel est envoyé à l’un et à l’autre, à Joseph 
comme à Mari&, pour annoncer à l'un comme à l'autre, el 
presque dans les mêmes termes, le mystère de l'Incarna- 
tion du Verbe. Seulement MARIE étant absolument imma- 
culée, l'ambassade céleste a lieu en plein midi, et lappa- 
rition de l'Ange laisse la Vierse-mère toute resplendis- 
sanie de lumières; pour Joseph, elle a eu lieu la nuit, 
durant son sommeil, el sous une forme moins solennelle, 
bien que tout aussi réelle; car Joseph, tout présanctifié 
qu'il était el confirmé en grâce, avail élé conçu dans le 
péché originel et n'était pas encore pleinement délivré 
de ces imperfections qui. si légères qu'on les suppose, 
apparliennent encore aux ténèbres du péché. 

Saint Jean Chrysostome fait à cet égard une observa- 
tion charmante. Comparant les quatre apparitions de 
Gabriel consignees dans l'Évangile : à la Sainte-Vierge, 
à saint Joseph, à saint Zacharie, aux hergers de Bethléem, 
il dit : « Joseph n'eut pas besoin que l'Ange lui apparût 
avec tant d'éclat, parce qu'il était très-fidèle ; les bergers, 
au contraire. en eureut besoin. parcequ ils étaient igno- 
rants; Zacharie également, parce qu'il avait le cœur 
moins préparé; quant à Maris, le message élait tellement 
divin. tellement inouï, qu'il ne pouvait être accompagné 
de trop de splendeur (1). » 

Avant d'annoncer à la Sainte-Vierge le double mystère 
de l’Incarnation et de la Maternité divine, Ange Gabriel 
commence par la rassurer. « Ne craignez point, Ô MARIE!» 
[l iait de même à l'égard de Joseph. Il lui dit : « Joseph, 


(1) In hom. IV, sup. Matth. — Caten, aur. 
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fils de David, ne craignez pas. > La crainte de MARIE était 
toute sainte; elle provenait de son extrème fidélité à sa 
consécration virginale, non moins que de sa très-profonde 
humilité : de même pour Joseph; sa crainte partait d'une 
humilité non moins admirable : il craignait que sa pré- 
sence ne ternit un jour l'honneur. la gloire du Christ et 
de sa Mère. 

« Pourquoi, dit à ce sujet saint Bernard 1), pourquoi 
Joseph pensait-il à se séparer de Marie? Ici encore écou- 
tez, non mon propre sentiment, mais bien celui des Pères. 
La raison pour laquelle Joseph voulait s'éloigner de la 
Vierge, c'est la même pour laquelle saint Pierre deman- 
daità Jésus de s'éloigner de lui, lorsqu'il lui dit : « Eloïgnez- 
«vous de moi, Seigneur, parce que je ne suis qu’un 
«pécheur! » C'est la même qui faisait dire au centurion : 
« Seigneur, je ne Suis pas digne que nous entriez SOUS mon 
«toit. » Ainsi Joseph, se regardant comme indigne et 
comme pécheur, se disait en lui-mème qu'une si sainte. 
une si auguste créature ne pouvait tolérer plus longtemps 
son intimité. La merveilleuse vocalion de Marırn le jetait 
dans une sorte d'épouvante. Il voyait avec un saint trem- 
blement les indices évidents de la présence divine. Il 
recula donc devant un prodige si grand et si nouveau, 
et, ne pouvant soutenir le poids écrasant du divin 
Mystère, il voulut se séparer sans bruit de la Sainte- 
Vierge. » 

Voilà pourquoi Ange lni dil tout d'abord de ne point 
craindre. Ainsi que le remarquent quelques saints Doc- 
teurs, ii ne lui dil poiut: « Ne soupçonnez pas votre 
jeune épouse: » nouvelle preuve que le trouble de saint 
Joseph provenait d'une cause toute divine, el qu'il ne 


(1) Hom. H, Super Missus est. 
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pensait à s'éloigner de Marie que par un sentiment d'hu- 
milité et de crainte respectueuse. 

Ce qu'ajoute l'Ange Gabriel révèle ensuite explicite- 
ment à saint Joseph le mystère de l'Incarnation et celui 
de sa mission incomparable auprès de la Mère de Drev et 
du Verbe fait chair. 


Comment Gabriel révèle à saint Joseph le mystère 
de la maternité divine. 


« Joseph, fils de David, lui dit donc l'Ange Gabriel, ne 
« craignez pas de garder MARIE votre épouse; car ce qui 
«est né en elle est du Saint-Esprit. Elle enfantera un Fils, 
« et vous l’appellerez du nom de Jèsus: Pest lui, en effet, 
« qui saurera son peuple en le délivrant de ses péchés. » 

Gabriel avait dit la mème chose el presque dans les 
mêmes termes à la Bienheureuse Vierge, trois mois aupa- 
ravant, el dans cette même maison de Nazareth. « Ne 
< craignez point, 6 MARIE; car vous avez trouvé grâce de- 
« vant Dieu. Voici que vous allez concevoir et enfanter un 
« Fils; et vous l’appellerez du nom de Jésus. » 

O bienheureux Joseph, loin de craindre, réjouissez- 
vous! Le Fils très-saint qui est né en MARIE est « né du 
Saint-Esprit, » el « aura pour nom le Fils de Dreu (4). » 
[l est le Christ. Emmanuel, le Seigneur; il est l'attente 
des nations; il est le Dieu de Moïse et des Prophètes. Les 
temps sont accomplis; la Vierge d'Isaïe, la fille de David 
est apparue: c'est MARIE. c’est votre humble et douce 
compagne. 

Le Fruit béni de səs entrailles, c'est le Fils éternel de 


(1) Et vocabilur Filius Dei. (Ev. Luc., 1, 36.) 
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Dwu, c'est le Sauveur. De concert avec sa Mère, vous lui 
donnerez le nom de Jisus. c'est-à-dire SAUVEUR; « car 
c'est lui qui sauvera son peuple. » c’est-à-dire le genre 
humain, et le délivrera de ses péchés en souffrant et en 
mourant pour lui. 

Et vous, ô Joseph, vous êles conslitué par la Provi- 
dence divine le gardien de ce double trésor que le ciel 
vous envie. Représentant du Père céleste, vous serez, sur 
la terre. l'époux de son Épouse, le père de son Fils 
unique. Donc, loin de craindre, réjouissez-vous, adorez, 
bénissez le Seigneur qui, dans sa miséricorde ineffable, 
vous associe d’une manière si étroite au plus grand de 
tous ses mystères, et confie à votre amour ce qu'il a de 
plus cher dans toute la création, son Fils et son Épouse, 
l'Homme-Dœvu et la Vierge-Mère, Jèsus el MARIE. 

Gardez-vous de vous éloigner: votre vocation vous 

rend, nou pas ulile, inais nécessaire, dès maintenant 
auprès de Marie. et bientôt auprès de Jésus. Par la 
volonté de Digu, vous êtes nécessaire à la Mère, et pour 
la protéger elle-même ét pour couvrir aux yeux du 
monde et du démon le mystère de sa maternité virginale; 
vous le serez auprès du Fils, pour le nourrir, veiller sur 
son enfance, abriter sa jeunesse et accompagner son ado- 
lescence. 
L'Ange ne dit pas à Joseph comme à Zacharie : « Votre 
épouse vous enfantera un fils; pariet tibi filium; » il dit 
simplement: « Pariet Filium, elle enfaniera un Fils. » 
C'est qu’en effet ce fut pour le Père céleste, vrai etunique 
Père de Jésus, que la Très-Sainte Vierge enfanta son Fils. 
Elle le mit au monde pour Dieu d'abord, dont il est la 
gloire sur la terre et dans les cieux, dans le temps et dans 
l'éternité; puis, pour nous autres hommes, propter nos 
homines, pour nous pécheurs, afin que quiconque croit 
en lui ne périsse point, mais possède la vie éternelle. 
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Telle futla seconde Annonciation de l'Archange Gabriel, 
non plus à MARIE, mais à Joseph; telle fut la révélation 
explicite que Dreu le Père fil faire, par le grand Ange du 
Verbe incarné, à saint Joseph, dont la prédestination, 
inséparablement unie à celle de Marie et à celle de Jésus 
lui-même, devait faire bénir le nom dans tous les siècles 
des siècles. 

Jèsus, Marie, Joseph : trinité de la terre, noms de grâce 
et de salut, vous êtes inséparables dans nos hommages, 
dans nos prières el dans notre amour! 


MARIE et Joseph à Nazareth, dans l’attente de la naissance 
du Seigneur. 


Contemplons, dans le silence et dans le recucillement, 
l’intérieur de Nazareth. « 4 son réveil, ajoute l'Évangile, 
Joseph fit ce que lui anail commandé lAnge du Sei- 
gneur (1). » 

O bonne obéissance. lille de la foi et de l'humilité, 
mère de la paix et de la douce joic! A peine est-il éclairé 
par l'Ange sur le secret du mystère, dit saint Chrysos- 
tome (2), que Josepb obéit joyeusement. et accomplit avec 
allégresse les ordres du ciel. La sainteté de Marru ne lui 
fait plus peur : non-seulement il ne recule plus devant 
sa vocation d'époux et de gardien de la Mère de Dieu. 
mais il y entre en bénissant le Seigneur et en se réjouis- 
sant d’une si grande grâce avec des transports de recon- 
naissance. Son humilité a mérité d'entendre de la bouche 
même de l'Ange que la Vierge, Mère de l'éternelle ma- 
jesté, devait être et était véritablement son épouse. 

Il reste donc auprès d'elle; il est heureux de l’entourer 


{4) Exsurgens autem PETE a ne fecit sicut præceperal ei 
Angelus Domini. (Ev. Matth., T, - 12) Hom. T, Operis imperf. 
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de ses soins et de ses respecis; il l'aime du plus chaste, 
du plus saini amour, il veille sur tous ses besoins avec 
une fidélité admirable. 

De son côté, la Vierge-Mère, l'humble Marw lui té- 
moigne la confiance la plus tendre; et tous deux, dans le 
paisible silence de la maison de Nazareth, mangent- avec 
joie le pain du travail et de la pauvreté. 

Ah! c’est que Jésus est là, présent quoique caché. En- 
core quelques mois, et l'aurore de l'Incarnation fera place 
au grand jour. Bientôt il leur sera donné de voir de leurs 
yeux leur Emmanuel, leur Sauveur, le Drau de leur cœur, 
que Joseph, aussi bieu que Marie, devra appeler son 
Fils, qu'il devra aimer comme un père. plus qu'un père. 

En attendant, ils le possèdent et l'adorent déjà dans le 
gcret de sou sunctuaire vivant, dans le sein de MARIS, 
«dans le Palais des célestes mystères: » comme dit saint 
Ambroise (1). Et à cet amour souverain de Jésus, le bien- 
heureux Joseph unil un amour très-pur et irès-excellent 
pour la Vierge Marie, que Dit lui-mème lui a montrée 
comme « la'Mère immaculée. la Mère sans souillure, la 
Mère-Vierge; comme lu digne Mère du Seigneur, du Fils 
unique de Dimu, du Roi de lunivers, du Sauveur et du 
Rédempteur de lous /2). » 


EL moi aussi, votre pauvre serviteur, moi votre Fils en 
la grâce de Jisus, je m'approcherai de vous, ô Sainte- 
Vierge MARIE; el avec saint Joseph, avec votre saint 
Archange Gabriel, avec les neuf Chœurs des Anges, qui 
adorent en vous leur Chef et leur Roi. je veux vous 
gluer, vous vénérer et vous bénir. 


(G) (Maria) aula cœlestium sacramentorum. (De Inst. Virginis, 
vi, 50.) — (2) Mater Jesu (inquil), mater immaculata. mater in- 
corrupta, mater intacta. Maler est Der unigeniti Domini, Regis 
omnium, Salvatoris et Redemptoris cunctorum. (Orig. — Caten. 
aur., in Matth., L.\ 


368 LA 8AINTE-VIERGE 


Je vous salue donc, trône immaculé de mun Dnu, autel 
divin sur lequel il est descendu, très-chaste sanctuaire 
de sa glaire, trésor des célestes trésors! Vous êtes le pro- 
pitiatoire de l'univers entier; vous êtes le ciel de mon 
Jèsus, le ciel qui raconte la gloire de Dreu et son 
amour (1). 

Je vous salue, Vierge Mère de Dreu! Plus immense que 
les cieux, plus vaste que la terre, votre sein immaculé 
contient tout entier Celui qui renferme toutes choses. Le 
Dwu de grâce et de la gloire, JÉsus-CHrisr repose en 
vous (2). 

« O bonté sans mesure! à insondable amour de mon 
Dwu! Celui qui remplit le ciel et la terre a voulu se faire 
du sein de sa servante une demeure magnifique ; et, pour 
cela, il a opéré en elle le plus inouï, le plus prodigieux 
des mystères. 

« O grandeurs de la Vierge qui dépassent boutes les 
puissances de la nature! O Vierge et Mère très-saintel 
Toutes les générations vous proclament bienheureuse. 
Toutes les Églises, toutes les âmes des justes vous béni- 
ront, vous loueront à tout jamais. 

« Vous êtes le trône royal qu'environnent les Anges, : 
adorant en Celui qui y repose. leur Maitre et leur 
Créateur. 

« Vous êtes le nouvel Éden, plus saint el plus divin 
que le premier: celui-ci n'était la demeure que de l'Adam 
terrestre; mais vous, vous êles la demeure du Seigneur 
qui est descendu des cieux. 


(1) Ave, sanclus De thronus, divinum donarium, domus gloriæ 
perpulchrum ornamentum, et cimelium eleclum, et totius ornis 
propitiatorium, cælumque Dri gloriam enurrans. (S. Germ. Cons 
tant., in. ræsentationem Deiparw, 11.) — (2) O venter diffusior cœr 
lis, terris amplior, qui totum claudit omnia conciudentem, in quo. 
Deus gloriæ reclinalur. (S. Petr. Dam., Serm. XT. de Annimlialione 
B.V. Mà 


DANS LE NOUVEAU-TESTAMENT 369 


« C'est de vous, c'est de votresubstance immaculée qu'a 
voulu former son humanité Celui qui est le rayonnement 
de la divinité, qui est le Fils unique et le Verbe du Père, 
quiest la manne {rès-suave et toute céleste; son nom, 
c'est Celui qui n’a pas de nom, qui est au-dessus de tout 
nom. Il est la Lumière éternelle, inaccessible: il est le 
Pain de vie descendu du Ciel (1). » 

Je l'adore en vous, dans le mystère de son Incarnation, 
comme je l'adore dans le Tabernacle, dans le mystère de 
son Eucharistie. Bt comme, sur nos autels, il sort du se- 
cret du Tabernacle pour apparaitre, pour se montrer, les 
jours de fête, au milieu des rayons de l’ostensoir, ainsi 
sapprête-l-il à sortir de son Tabernacle d'or pur, de votre 
sein immaculé, ò Très Sainte Vierge, pour apparaitre au 
monde en la nuit sacrée de Noël, tout radieux d'amour, 
porté dans vos bras, reposant sur votre cœur, ò admirable 
Maris ! 

A vos pieds je demeure prosterné, comme devant le 
vivant Ciboire et l'Ostensoir de DIRU, 


25 mars 1876, 
en la fèle de l'Annoncialion. 


(10 immensam honilalem! ò charitatem quæ nulla ralione 
queal iadagari! Is qui cœlum el lerram implel; cujus cœlum 
sedes est, et terra scabellum pedum ejus, ex ancillæ suæ utero 
amplissimum sibi domicilium fecil, mysteriumque novorum om- 
nium novissimum et insolitum in ea gessit... O Virginis præro- 
galivas humana conditione majores!... O sacra Mater et Virgo!... 
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Ecce enim bealam le dicuut omnes generaliones. Ecclesiæ bealam 
te praudicaverunt, hoc est justorum anima, leque in ternum 
laudabunt. Tu enim es solium illud regium, cui Angeli assistunt, 
suum Jicrum el Grealorem cernentes insidentem. Tu spiritualis es 
Eden, antiqua illa sanctior ac divinior. In illa siquidem terrenus 
Adam commorubatur, in te autem Dominus qui de cœlo descendit... 
Ex le amma divinitalis, Patris terminus et Verbum, suavissimum 
illud el cœleste Manna, nomen illud nominis expers, quod est super 
omne nomen, lumen illud sempiternum et inaccessum, vilæ Panis 


cœlestis, ex te corporaliter pullulavit. (S. Joan. Dainas., hom. Lir 
Dormilionem B. V. M., 8.) 


Pow la suite et la Jin ile vres belles études sur la Sainte- 
Vierge, les matériunr élaient prêts. quand la mort est venue 
surprend. l'auteur. (Note de l'éditeur.) 
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TOUS LES HUIT JOURS 


Que la communion de tous les huit jours est un passe-port 
assuré pour le ciel 


Si le bon Dixu vous apparaissait et vous disait: « Mon 
enfant, veux-tu aller au ciel? Veux-tu être assuré de lon 
salut? aussi pleinement assuré que cela est possible sur 
la terre? » vous vous empresseriez de répondre : « O Sei- 
. gneur! si je le veux? Mais, de toutmon cœur ! » 

Et bien, au nom de ce Dieu très bon, qui, pour l'amour 
de nous, demeure sur la terre sous les voiles. de l'Eu- 
charislie, je viens vous offrir cette clef du Paradis. Je viens 
vous présenter de sa part le passe-port qui vous y intro- 
duira à coup sùr. 

C'est la fidélité à vous confesser et à communier {ous 

les huit jours. 
‘Je suis sûr que Notre-Seigneur ratifie, du haut du ciel, 
la parole que je vous en donne ici en ce moment: « Si 
vous êtes bien fidèle à vous approcher religieusement des 
sacrements tous les huitjours, je vous promets que vous 
persévérerez dans son service jusqu'à la fin, et que vous 
serez sauvé! » En un sens, je n'en sais rien; car Dieu 
seul connaît les secrets de DIEU ; mais en un autre, jen 
suis sûr, sûr et certain. 
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Dans l'éternité, quand nos espérances seronl réalisées 
pour toujours, vous verrez avec moi, ami lecteur, qu'il 
n’y aura peut-être pas une exception sur mille. sur dix 
mille, à la règle que je vous donne. 

Donc. si vous voulez assurer votre salut, volre bonheur 
éternel, prenez. et relenez toujours, toujours, en quelque 
position que vous vous trouviez. quel que soit voire, 
àge, cette règle fondamentale, qui sera comme la base de 
votre vie : 

« Autant que cela dépendra de moi. je ne laisserai 
jamais passer une semaine sans aller retremper mon 
àme dans une bonne confession et une bunue communion. 
— Je dépose cette grande résolution aux pieds de la 
Sainte-Vierge, la priant de m'obtenir la gràce de ny 
jamais manquer. » 


Il 


La communion de tous les huit jours, au point de vue 
de la foi vive et de la vie chrétienne. 


La foi est le fondement de la vie chrétienne el du salut. 
Mais de même qu'on ne peut vivre sans manger, de 
même, dans l'ordre spirituel, il est absolument néces- 
saire de communier si l'on veut conserver la vie de la 
grâce, qui nous est dounée au Baptême. 

Et comme, pour vivre et se bien porter, il ue suffit pas 
de manger une fois. ou même de manger de temps à 
autre ; ainsi, pour conserver une foi vive et une vie chré- 
tienne véritablement digne de ce nom, il ne suffit pas de 
communier une fois par an, à Pàques ou à la Trinité; il 
faut communier assez souvent, pour ne pas s'exposer à - 
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oublier le bon Du, à nous séparer de lui par le péché 
mortel, à perdre la vie de la grâce el à sorlir du chemin 
du ciel. 

Or, j'en alteste ici mou expérience personnelle de 
bientôt trente ans de ministère, pour la plupart des âmes, 
ilest non pas utile seulement. mais nécessaire d'aller 
souvent au bon Dieu. de se confesser souvent et de com- 
munier souvent pour demeurer ainsi toujours en état de 
grâce, et pour ne jamais se séparer de Jésus-Cirrisr. 

Je ne veux pas dire que celle fréquentation excellente 
soit un moyen lellement nécessaire. que l'on pèche et que 
l'on est perdu si l'on néglige de le prendre ; ce que je veux 
dire el ce que j'affirme devant Dist, c'est qu'il n’est point 
de moyen plus efficace, plus simple, plus doux, plus 
facile, plus consolant, pour assurer cette bonne per- 
sivérance dans la vie de la foi, c'est-à-dire dans la vie 
chrétienne. 

Et par la vie de la foi, par la vie chrétienne, j'entends, 
non pas seulement l'état de ceux qui conservent la foi, ser- 
vent le bou Dwu à la grosse, sans trop s'inquiéter de leur 
conscience : j'entends les chrétiens vraiment couscien- 
cieux, les chrétiens qui ont souci de leur âme et de leur 
salut, les chrétiens qui observent, ou qui du moins veu- 
lent sérieusement observer les lois de Dreu et de l'Église, 
et qui sont décidés à marcher à la lumière, non du monde, 
mais de l'Évangile. 

A ceux-là, aux chrétiens qui ne plaisantent pas avec 
leurs âmes, je conseille, sans hésiter, de se confesser et 
de communier religieusement tous les huit jours, afin de 
fortifier en eux la grâce d'une foi vive et d'une volonté 
` très ferme de servir fidèlement le bon UmU. 

Cher lecteur, ne l’oubliez pas : c’est la communion, la 
commnnion fréquente, qui faitles vrais chrétiens ; comme 
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c'est la bonne nourriture, hien régulière, qui fait les 
bonnes et solides santés. 

Aun ho:nme, à une femme, à un enfant, à un écolier, 
à un ouvrier, à un père, à une mère de famille. à un étu- 
diant, à un soldat, à un riche, à un pauvre, à quiconque 
veut servir Dieu tout de bon, je ne donne point d'autre 
règle que celle-ci: « Confessez-vous et communiez de toul 
votre cœur tous les huit jours, et vous verrez! » 

Mais je dis « de tout votre cœur », c'est-à-dire avec 
une sincère volonté d'en profiter le mieux possible. 


I 


Que la communion de tous les huit jours 
est la grande gardienne de l’innocence. 


Qui que vous soyez, voulez-vous être chaste? Voulez- 
vous conserver, voulez-vous augmenter le céleste trésor 
de votre pureté? Communiez souvent, communiez tous 
les huit jours. C’est là le préservatif par excellence. 

Que de merveilles de préservation j'ai eu le bonheur de 
voir, moi qui vous parle! Pendant les longues années 
d’un ministère presqu’entièrement consacré à la confes- 
sion et à la direction des âmes, j'ai été le bienheureux 
témoin de ce que je vous dis ici ; etc'est d’après des faits, 
des faits sans nombre, que je vous affirme la vérité de ce 
qu'ont dit, de ce que disent tous les saints prêtres qui, ` 
parlant de la sainte communion, la présentent toujours, 
au nom de Jésus-CHrisr et de son Église, comme le céleste 
moyen de demeurer pur. 

Dans toutes les conditions de la vie, mais principale- 
ment dans les plus dangereuses au point de vue de l'inno-: 


TOUS LES HUIT JOURS 377 


cence, j'aiconnu des multitudes d'âmes qui demeuraient 
pures, pures comme des Anges, au milieu même de la 
boue. Que faisaient-elles pour cela? Elles se confessaient 
et communiaient tous les huit jours. 

À Paris, au milieu d'ateliers immondes, j'ai pu cons- 
tater, et cela presque sans exception, que les apprentis, 
les jeunes ouvricrs qui avaient le courage chrétien de 
venir se confesser régulièrement toutes les semaines et de 
communier les dimanches et fêtes, se conservaient mer- 
veilleusement; semblables à ces petits poissons blancs, 
brillants comme de l'argent, que l'on voit frétiller dans la 
vase lorsqu'on récure les étangs et les rivières. 

Jen dirai autant des collégiens, des étudiants en droit, 
en médecine, comme il y en a, Dieu merci! un bon 
nombre, qui, mettant la conscience avant le plaisir, vivent 
de la foi au milieu d'une jeunesse corrompue, et vont 
chercher dans le Sacrement de leur SauveurJisus-CHRisT 
la force de dominer leurs passions, de conserver intact le 
‘trésor de leur belle pureté, et avancent ainsi dans la vie 
le front haut, le regard limpide, dignes de Dreu et dignes 
de leurs mères. 

On demandait à un jeune et brave officier, que jai 
ainsi suivi depuis son enfance : « Comment fais-tu pour 
marcher ainsi sans broncher? — Je ne suis pas bâti autre- 
ment que les autres, répondit-il tranquillement. Tout mon 
secret consiste, depuis ma première communion, à aller 
me confesser et communier régulièrement tousles diman- 
ches. Je n’y ai jamais manqué par ma faute. Fais comme 
moi, et tu m'en diras des nouvelles. » 

Un jeune homme qui communie chaque semaine est, 
à un degré plus ou moins parfait, un jeune homme 
chaste. Souvent il évite d'une manière absolue les fautes 
graves qui déshonorent la plupart de ceux de son âge ; et 
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si parfois il lui arrive de tomber par fragilité, il se relève 
immédiatement et facilement; sa faute ne laisse, pour 
ainsi dire, aucune trace daus son àme ; il n’en retire 
qu'une plus grande horreur pour le vice, une volonté 
plus déterminée de se garder à l'avenir plus pur que 
jamais. 

La grâce de la communion est tout spécialement une 
grâce d'innocence et de pureté. La chair immaculée de 
Jésus-CGaRisT. en s'unissant à la nôtre, vient tempérer nos 
mauvaises tendances : c'est l'eau jetée sur le feu. 

Aussi Javone ne pas comprendre les confesseurs 
d'enfants el de jeuues gens. qui ne font pas le possible 
et l'impossible pour pousser leurs pénitents à la confes- 
sion et à la communion fréquentes. Tout le succès de leur 
ministère esl là. 

Ah! si les pauvres mères savaient, comme nous autres 
prêlres, combien les enfants conservent aisément leur 
innocence lorsque, après leur première communion, on 
les fait rester dans l'intimité du Sauveur, au moyen de 
la communion fréquente, elles n'auraient point assez de 
reconnaissance dans le cœur pour les confesseurs pieux 
et vraiment éclairés qui exhortent, qui poussent leurs 
chers eufants à aller souvent à Jksus-CxrisT. Je ne crains 
point de le dire: leur première préoccupation serait de 
choisir pour leurs enfants, un confesseur animé de ce zèle 
intelligent, de cet esprit si profondément catholique. 

La communion régulière et fréquente préserve l'âme 
du vice impur. comme le sel préserve la chair de la cor- 
ruption. 
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lY 


Que la communion de tous les huit jours nous relève 
merveilleusement de nos chutes. 


La communion régulière et fréquente esi non-seule- 
ment un toul-puissant préservatif contre les mauvaises 
passions, mais quand on a eu le malheur de s'y laisser 
entrainer, elle nous aide merveilleusement à uous en 
corriger. 

Et c'est toul naturel. La communion ne nous est pas 
donnée par le bon Dier comme la récompense d'une 
vertu acquise : c'est dans le ciel seulement que Notre- 
Seigneur se donnera à nous, avec sa béatitude éternelle, 
à titre de récompense. Ici-bas, toul au contraire, il se 
donne à nous comme le grand moyen de dominer nos 
passions, de vaincre le péché. d'en guérir les blessures, 
de nous relever de nos chutes, d'accroitre nos forces pour 
la lutte. et d'acquérir ainsi, avec sa grâce, une vertu 
solide. Ce point de vue est essentiel dans le combat de la. 
vie chrétienne : el il ne faul jamais oublier, quand nous 
allons à Jésus-CHrisT dans la communion, les trois gran- 
des paroles qu'il nous répète du fond de son tabernacle, 
en nous tendant les bras : 

1° « Venez à moi, vous tous qui ployez sous le fardeau, 
et moi, je vous relèverai. » 

2° « Sans moi, vous ne pouvez rien faire. » 

3 « Jamais je ne repousserai celui qui vient à moi. » 

Viens à moi, dit-il, pauvre jeune homme, pauvre en- 
fant qui as été si souvent le jouet du démon et la vic- 
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time du péché! Viens sans crainte, malgré le nombre, 
malgré la gravité de tes fautes. Seulement, repens-loi 
de tout ton cœur; confesse-toi humblement, avec une 
sincère volonté de faire tous tes efforts pour éviter le 
- péché el ses funestes occasions : et puis, te souvenant 
que tu ne peux rien sans moi, mais qu'avec moi tu peux 
tout, reçois-moi avec une humble, mais entière confiance. 
J'achèverai de te purifier et de Le relever; je te remplirai 
de ma grâce; j'augmenterai en ta chère àme l'horreur 
du vice et l'amour de la pureté. Je raviverai en ton es- 
prit les lumières de la foi quite feront plus facilement 
apereevoir les pièges du démon impur; et je fortifierai si 
bien ta volonté, chancelante encore, que peu à peu elle 
deviendra. forte, résolue, inébraulable. O mon enfant, 
aie confiance! C'est moi, moi ton doux Sauveur, ton Jt- 
sus miséricordieux; ne crains point; viens à moi. 

Et l'expérience vient ici démontrer, par les faits, la 
vérité de cette divine doctrine. 

Sur cent àmes, prises au hasard, dans lesquelles sub- 
sistent encore, malgré l’habitude du mal, des restes de: 
foi, de repentir et de bonne volonté; je mets en fait qu'il 
n'y en aurait point dix qui ne seraient relevées ou pres- 
que relevées de leur état misérable, en moins de quelques 
mois, si, aidées des conseils et des directions miséricor- 
dieuses d'un bon confesseur, elles prenaient et tenaient 
fermement les deux résolutions suivantes : 

1° J'irai me confesser et je communierai très exacte- 
ment toutes les semaines ; 

2° Si, malgré cela, j'ai le malheur de retomber, j'irai 
trouver le plus tôt possible mon bon père, et ne resterai 
jamais par ma faute en état de péché mortel. 

Voilà ce qu'expérimentent tous les jours, avec un bon- 
heur inexprimable, les bons prêtres vraiment animés de 
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l'esprit de Notre-Seigneur, qui appliquent les véritables 
règles catholiques-romaines de la direction des âmes, et 
de la dispensation des sacrements de Pénitence et d'Eu- 
charistie. 

Ce que j'ai connu de pauvres âmes, tirées ainsi des plus 
tristes habitudes, est incalculable. L'usage confiant et ré- 
pété de la sainte communion produisait eu elles son bien- 
faisant effet. Quelquefois, souvent même, la guérison ne 
se faisait point attendre; d’autres fois, si elle tardait un 
peu. elle finissait par récompenser tôl ou tard au cen- 
tuple et la patience du confesseur et la persévérance du 
pénitent. 

Croyez-moi, vous tous qui vous reconnaitrez dans ces 
lignes, faires-en l'expérience, et vous verrez si, dans un 
bon cœur, comme est certainement le vôtre, Jésus- 
Carisr ne finit point par être le plus fort. Et, lorsque, 
gràce à cette bonne fréquentation des sacrements que je 
vous conseille ici, vous serez délivrés de votre joug déso- 
lanl, vous verrez combien vous serez heureux, avec 
quelles pures joies vous chanterez votre résurrection ! 


V 


La communion de tous les huit jours au point de vue 
de la bonne mort. 


L'excellente habitude de communier chaque semaine, 
tous les dimanches et fètes, par exemple, est un moyen 
quasi-infaillible de se préparer une bonne mort. 

Voulez-vous faire une bonne mort? Voulez-vous mourir 
en état de grâce? Prenez et gardez fidèlement l'habitude 
de communier tous les huit jours. 
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Plus on éloigne ses communions. plus on diminue ses 
chances de salut, c’est-à‘dire ses chances d'ètre trouvé 
en élail de grâce quand arrive la mort. Plus on les rap- 
proche, plus on multiplie ces mèmes chances, principa- 
lement si l’un vient à être surpris. Un de mes amis, 
peintre fort distingué, qui, après une jeunesse orageuse, 
était revenu au bon Dieu, et qui, pour réparer le temps 
perdu, s’étail mis à communier tous les dimanches, sans 
y jamais manquer, me disait un jour avec une foi et une 
confiance charmantes : « Pour moi, je ne crains point la. 
mort. Je m'approche souvent du bon Dieu, et le mieux 
que je puis, je lâche d'être toujours prèt. et jai loujours 
l'arme au bras. Lorsque la mort viendra frapper à ma 
porte, elle sera bien habile si elle parvient à me sur- 
prendre. » 

Ceci n'est que l'application de ce que nous disions en 
commençant. Un chrétién, quel qu'il soit, qui a l'habi- 
tude de se confesser et de communier lous les huit jours, 
ne tarde pas à éviter tout naturellement les fautes graves, 
età éloigner de lui, par une sorte d’instinel, les occasions 
du péehé mortel. Quand mème la mort viendrait le sur- 
prendre à l'improviste, comme il arrive si souvent, elle 
le tronve toujours en état de gràce, c'est-à-dire en étal 
de paraitre devant le bon Dieu. Une récente statistique 
constate que, sur cinquante morts, il y en a trente qui 
sont subites et imprévues. N'est-ce pas effrayant ?, 

On me parlait dernièrement d'une excellente mère de 
famille qui, le matin, a été trouvée morte dans son lit. Ses 
deux fils, tous deux prêtres, furent profondément déso- 
lés; mais, sachant que leur boune mère avait depuis 
longtemps l'habitude de communier souvent, et que, la 
veille encore, elle s'étail agenouillée à la Sainte-Table, 
ils ne conçurent aucune inquiétude au sujet de son salut. 
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Un bon petit collégien, nommé Georges, fils d'un 
riche négociant de Paris, qui venail régulièrement me 
yoir chaque samedi et qui, depuis sa première commu- 
uion, n'avait pour ainsi dire pas manqué de s'approcher 
du bon Dieu chaque dimanche, fut pris subitement de ne 
je ne sais quelle fièvre maligne, qui lui fil perdre con- 
naissance eu’peu d'heures el l'emporta au bout de deux 
jours. Ni ses bous parenls, ni moi, nous n'eùmes l'idée 
d'être inquiets sur son sort éternel. 

Au moment où je trace ces lignes, j'apprends la mort 
subite d’un de mes proches parents. digne et brave géné- 
ral de division, qui, l'autre jour, en sortant de déjeuner, 
venait de donner ses ordres.pour une partie de chasse. Il 
élail, comme toujours, plein d'entrain et de gaieté. En 
rentrant au salon, il éprouve quelques batlements de 
cœur, s'assied sur un canapé et demande lont tranquille- 
ment à lune de ses filles de lui apporter son flacon d'é- 
ther. Pendant qu'il tend la main pour le recevoir. il s'af- 
faisse. sun visage change de couleur, ses yeux tournent, 
sa lèfe se renverse en arrière... ll étail mort. Mais l'excel- 
lent homme avait communié quelques jours auparavant. 
Au milieu de ce deu}, quelle consolation pour tous les 
siens ! el, pour lui-mème, quelle béuédiction, quel bon- 
heur ! 

Quoiqu'il soit sans doute plus sùr et plus consolant de 
recevoir, avant de paraitre devant Dieu, les derniers sa- 
crementis de l'Église, on peut dire néanmoins, en toute 
vérité, qu'à moins de cas extraordinaires. il n’y a rien à 
craindre pour le salut d’un chrétien qui, après avoir été 
fidèle, jusqu'à la fin, à communier chaque semaine, vient 
à mourir subitement. sans avoir le temps de recevoir les 
derniers secours de la Religiou. 

Donc, mon cher lecteur, si vous voulez mettre de votre 
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côté toutes les chances de cette grâce suprème que l'on 
appelle la bonne mort, prenez dès maintenant et n’aban- 
donnez jamais la salutaire habitude de la communion 
de lous les huit jours. 


VI 


La communion de tous les huit jours, au point de vue 
de la famille chrétienne. 


1l en est de la famille comme de l'individu: la com- 
munion de tous les huit jours la transforme par cela seul 
qu'elle en transforme individuellement chaque membre. 

Prenons deux familles à peu près semblables : même 
position sociale, même nombre de personnes, mêmes 
qualités naturelles et aussi mêmes défauts. Dans l'une, 
tous ou presque tous ont pris la sanctifiante habitude de 
communier régulièrement tous les dimanches; dans 
l’autre, on se contente de faire ses päâques, ou de com- 
munier deux ou trois. fois l'an. — Dites vous-même de 
quel côté se trouvera évidemment la plus grande dose de 
vie chrétienne, de bonnes vertus et de bonheur domes- 
tique. 

Voyez plutôt: qu'est-ce qui trouble le plus souvent le 
bonheur d’une famille? N'est-ce pas presque toujours le 
mauvais caractère soit du père, soit de la mère, soit même 
des enfants? A la première contradiction, on s’emporte, 
on crie, on blesse les autres, on se monte facilement, et 
l’on pardonne peu ou mal. Adieu la paix, la bonne har- 
monie, la bonne humeur; adieu la charité mutuelle. On 
ne veut pas céder; chacun tire à soi, el voilà un orage. 
Est-ce vrai ? ou n'est-ce pas vrai? 

Or, dans la bonne famille pieuse dont nous parlions 
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tout à l'heure, les saillies de ce mauvais caractère sont, 
non pas loujonrs, mais habiluellemeni réprimécs. Et 
pourquoi? parce que la conscience esl nécessairement sur 
le qui vive, réveillée qu'elle esl à chaque instant par les 
influences salutaires de la confession el de la communion 
de chaque semaine. Toutes les fois qu'ils se confessent et 
qu'ils communient, l’homme, la femme, les enfants, les 
serviteurs renouvellent leur bon propos, et puisent dans 
la grâce si puissante des sacrements la force d'y demeurer 
fidèles. Le mauvais caractère et les autres défauts naturels 
ne sont point déracinés, je le veux bien; mais ils sont 
surveillés de près, ils sont combaltus, et combattus avec 
succès. 

Au contraire, dans l’autre famille, où les devoirs reli- 
gieux ne sont remplis qu'à la grosse, lous les défauts 
naturels ont beau jeu. Au lieu de leur faire la guerre, on 
les laisse à peu près dormir et pousser tranquillement 
pendant les trois. quatre, cinq mois qui séparent une 
communiou de l'autre. Comme on n'a pas soin de renou- 
veler souvent et régulièrement ses provisions de douceur, 
de support du prochain, de churité, de renoncement à 
soi-même, ele:, on se trouve dans l'impuissance de se 
vaincre en pratiquant ces bonnes vertus domestiques qui 
sont comme l'àme du bonheur et de la vie de la famille. 

Je le sais, la communion, même fréquente, ne rend 
personne impeccable; et jusque dans les familles les 
plus pieuses on retrouve encore quelques défauts de 
caractère, certaines imperfections dunt le prochain peut 
avoir plus ou moins à souffrir. Mais, de même qu'une 
demi-douzaine d’égratignures waltèrent poiut le fond de 
la santé; de, mème ces petites misères quotidiennes, inévi- 
lables dans le cours de la vie, n’altèreni point le bonheur 
domestique. 


XV 25 
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Je’ne crains point de l'affirmer: une famille bien réglée 
dans ses habitudes chrétiennes est aussi heureuse qu'on 
peut raisonnablement l'espérer sur la terre. Elle res- 
semble à un jardin bien entretenu, où malgré quelques 
mauvaises herbes qui ont échappé à l’œil du jardinier, 
lout est en ordre et charme les regards du maitre. 

Les autres familles, où les sacrements sont plus ou 
moins négligés, peuvent être comparées à des jardins où. 
les mauvaises herbes poussent comme elles veulent; tout 
y est inculte, au moins au point de vue de la conscience, 
et Dwu sait ce que ces familles, qui passent pour bonnes 
et heureuses, cachent souvent de misères morales, de 
divisions el de chagrins domestiques! 

Le conseil des conseils que je donnerais à un père de 
famille pour vivre en bonne intelligence avec sa femme, 
à une femme pour bien supporter les défauts de son mari, 
à des parents pour bien élever leursenfants, à des enfants 
pour être bons et heureux sous le toit paternel et pour 
s'aimer les uns les autres, à des maîtres enfin et à des 
serviteurs pour accomplir sans trop de peine leurs devoirs 
mutuels, ce serait tout simplement de recourir réguliè- 
rement et souvent à la communion. 

A la famille chrétienne, comme à chaque chrétien en 
particulier, s'adresse le grand appel du Sauveur : « Venes 
tous à moi, et moi je vous relèverai, je vous consolerai, je 
vous sanctifierai. » 
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VII 


Ce que deviennent les Collèges, les Pensionnats, 
les Séminaires, avec la communion de tous les huit jours. 


ici encore, ici surtout, je parle d'expérience; et non 
seulement d'après mon expérience personnelle, mais 
encore d’après celle des prètres les plus éclairés et les 
„plus saints. 

J'en connais un qui youé depuis quarante ans bientôt, 
à la sanctification de la jeunesse, me disait: « J'ai une 
manière bien simple, à peu près infaillible, de connaitre 
du premier coup le niveau moral d’une OEuvre quel- 
conque de jeunesse, Collège, Pensionnat, Petit-Séminaire, 
Patronage, clc. Y communie-t-on souvent? Si oui, tout 
va bien ; si non, je m'en défie. Tel est le résultat de ma 
longue expérience; et je ne me souviens pas de m’y être 
jamais trompé. » 

« Dans un beau ct important Petit-Séminaire du Midi, 
me disait également un saint Religieux, j'ai eu le bon- 
heur de prêcher deux ou trois fois la retraite annuelle. 
C'était admirable. Tout y semblait parfumé par l'Eucha- 
ristie. La liberté la plus large et la plus sage prudence 
présidaient à la direction spirituelle de toute cette jeu- 
nesse; il n’y avait peut-être pas deux jeunes gens qui 
eussent résisté à ceLattrait de piété et d'amour. Les mœurs 
y élaient parfaites; la discipline, excellente; et les études 
étaient au niveau de la piété. 

« Hélas! un nouveau Supérieur survint, qui crut bien 
faire en arrêtant cet élan vers le Tabernacle : sous pré- 
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texte de discipline et de réglementation {ce qui est une de 
nos manies en France), il restreignil la Liberté dé la con- 
fession el, plns encore, celle de la communion. En moins 
de deux ans, la maison avait totalement changé de face: 
la joie et les bonnes mœurs avaient disparu avec la piété! 
EL celte maisou, si excellente auparavant. ne s'en est 
jamais relevée. » 

Le vénéré Supérieur d'un Petit-Séminaire fort considé- 
rabie, où la communion libre et fréquente avait été intro- 
duite il y avait cinq ou six ans, me disait dans l'intimité, 
à la fin d'une relraite: « Je touche du doigt de plus en 
plus, je ne dis pas seulement lulilité, mais la néressité 
de la communion fréquente dans les maisons d'éducation, 
et principalement dans les Petils-Séminaires. Depuis 
quelques années, tout a été transformé ici. Nous n'avons 
presque plus besoin de surveillance, même dans la petite 
division: c'est Notre-Seigneur qui le fait pour nous, du 
lond de tous les cœurs. 

« Nous sommes lous les jours à la disposition de tous 
nos enfants; ils se confessent quand ils veulent, à quiils 
veulent. [ls vont à la Saintc-Table avec une liberté pleine 
el entière; et il n'en est presque pas qui ne s'approchent 
du bon Dmu tous les dimanches et fêtes. Nos têtes de 
classes donnent l'exemple; les plus forts sont presque 
loujours les plus fervents. Tout marche comme sur des 
roulettes ; c'est vraiment la maison du bon DIEU. » 

EL il ajoutait: « Celui qui fera comprendre ces choses- 
là à lous les Supérieurs de Séminaires et de maisons 
d'éducation religieuse sera le sauveur de notre jeunesse 
ecclésiastique et catholique tout entière. » 

Et, en effel, quels sont les deux ou trois fléaux des 
maisons d'éducation, des Pensionnats, des Patronages, 
ele. ? Ce sont évidemment les mauvaises mœurs, le man- 
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que de conscieuce, el l'indocilité. Or, le principal, pour 
ne pas dire l'unique remède de ce triple mal, l'expérience 
est là qui l'atteste, c'est une forte et vraie piété; et cetle 
piélé, on la chercherait vainement ailleurs que dans la 
réception régulière et fréquente des sacrements. 

Et quand je dis fréquente, je ne dis pas la communion 
de tous les mois, que l'on accepte généralement assez 
volontiers : je parle de la confession et de la communion 
de tous les huit jours. En effet, toujours l'expérience en 
main, j'affirme que, sauf de rares exceptions, la com- 
munion de tous les huit jours est quasi-nécessaire pour 
un jeune garcon qui veut demeurer chaste et obéissant, 
qui veut deveuir un pieux etconsciencieux jeune homme. 

Il en est de même pour les jeunes filles, du moins au 
point de vue de celte piété vive et charmante qui fait 
d'elles les anges visibles de la famille et la joie du foyer 
domestique. 

Donc, à ce point de vue spécial de l'éducation et de la 
formation de la jeunesse, la communion fréquente, la 
communion de tous les huit jours : voilà ce que j'oserais 
demander avec les plus vives instances, au nom de Notre- 
Seigneur, et au nom de son Église, à tous les bons prêtres 
qui coufessent et dirigent notre chère jeunesse, aux pères 
et mères de famille qui aiment véritablement leurs 
enfants, aux dignes Supérieurs de nos Séminaires, aux 
Directeurs et Directrices de nos bonnes maisons d’édu- 
cation, et enfin à cette multitude d'enfants, de jeunes 
gens, de jeunes filles, qui, lorsqu'ils se conservent purs 
etchrétiens, sont ce qu’il y a de plus charmantau monde. 

Ceux qui disent et font le contraire se trompent, je ne 
crains pas de le leur dire hautement. Ils se trompent et 
nuisent aux àmes; comme l'avouait ingénument, avec 
une douleur bien légitime, un ancien aumônier, revenu 
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aux véritables principes catholiques-romains sur la dis- 
pensation des sacrements: « Hélas! s’écriait-il, priez 
pour moi; pendant vingt-cinq ans, j'ai perdu les âmes! » 


VIII 


La communion de tous les huit jours, au point de vue spécial 
de la paroisse. 


Quelle métamorphose s’opérerait dans une paroisse, 
où, par impossible, tous les fidèles qui la composent se 
mettraient tout à coup à communier régulièrement toules 
les semaines! Ce serait comme « un changement à vue »: 
les abus de tout genre disparaîtraient comme d'eux- 
mêmes, sans violence, par la seule force de la conscience; 
plus de vols, presque plus de querelles, plus le moindre 
scandale proprement dit. Tout le monde ne deviendrait 
pas parfait ; mais tout le monde, entendez bien cela, tout 
le monde deviendrait promptement meilleur; et telle- 
ment meilleur qu'en comparaison du passé, ce serait 
presque du parfait. 

La besogne du maire, celle du commissaire de police, 
du juge de paix, même celle du garde-champêtre et des 
autres représentants de la force publique seraient telle- 
ment simplifiées, que ce qu'on appelle « les autorités » 
deviendraient immédiatement des sinécures, sauf pour 
les actes civils. La foi et la bonne foi suffiraient pour 
règler les affaires. Plus de conflits ni de procès; la paix, 
l'union, la bonne joie règneraient partout. Il n’y aurait 
plus de pauvres, parce que les riches seraient toujours là 
pour leur servir de Providence. Enfin, il ny aurait plus 
de cabarets, cette affreuse plaie des villes et des campa- 
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gnes. En un mol, il n’y aurait d'autre mal que celui qui 
est inséparable de l’infirmité humaine. Quel paradis pour 
les gens de bien ! quel paradis surtout pour les bons gen- 
darmes ! 

Et comme le bon Drev serait bien servi. C'est là qu'il 
ferait bon d'être curé ou vicaire! Sans doute le prêtre y 
aurait de la besogne ; mais que de consolations! Et, s’il 
mourait à la peine, quelle sainte et glorieuse mort! 

Et puis, quel spectacle offrirait l'église, surtout les 
dimanches et fêtes! Quels beaux Offices! Et combien 
chacun serait soutenu, animé dans le bien par l'exem- 
ple de tous! Ce serait, en vérité, un petit paradis sur 
terre. 

Et je ne parle point ici de chimère irréalisable: ces 
paroisses de bénédiction, il y en a encore, Dimu merci! 
Naguère, j'en ai vu de mes propres yeux dans certains 
pays de foi; dans le Tyrol, par exemple, dans l'ile de 
Malte, òu encore dans certaines parties des Élats ponti- 
ficaux. Pendant un voyage que je fis dans le Tyrol, en 
1846, avec quelques amis, le curé d’une de ces bienheu- 
reuses paroisses nous disait que ‘ous les jours, avant l'aube, 
ses paroissiens assistaient presque ‘ous à la Messe, les 
hommes d’un côté, les femmes de l’autre; que toutes les 
familles récitaient ensemble le chapelet et Angelus et 
faisaient en commun la prière du soir ; et, à partir de la 
première communion, tous ceux qui n'en étaient point 
empêchés, s’approchaient régulièrement des sacrements 
les dimanches et fêtes. En quittant cette paroisse, nous 
passåmes à cinq heures du matin devant l'église; elle 
était pleine, en effet, si pleine qu’une trentaine d'hommes 
n'avaient pu y entrer ; ils entendaient la Messe en dehors, 
à genoux. Nous passâmes tout près d'eux, à cheval; et 
pas une tête ne se retourna! 
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Jugez un peu ce que devaient être les mœurs, les habi- 
tudes de ces gens-là ! 

A onze lieues de Rome, en 1853, j'ai été témoin d'un 
semblable spectable. « Nous n'avons pas un mendiant 
parmi nous, me disait le Gonfalonier (c'est-à-dire le 
maire); nos Religieux et nos Religieuses se chargent de 
tous les pauvres, Un seul vieux garde-champôtre suffit à 
maintenir la paix la plus complète dans toute la ville, qui 
ne compte pas moins de six mille habitants. Nos familles 
sont nombreuses, laborieuses et bénies de Dieu. » Et les 
Religieux, qui aidaient le clergé paroissial à sanclifier 
cette bonne population, ajoutaient : « Ici, la plus grande 
partie des habitants s'approche des sacrements tous les 
huit ou quinze jours; tous viennent au moins chaque 
mois. » C'était là le secret de ce paisible et charmant 
bonheur. 

En France, on peut, avec de la prière, de la palience, 
du zèle, un peu d'habileté el un peu de savoir-faire, en 
arriver là, ou à peu près. J'ai connu. en Normandie, un 
prêtre admirable (qui vit encore) à qui son Évêque confia 
le défrichement d’une paroisse nouvellement créée, où 
tout était à faire. Sur cinq cents habitants, débris de trois . 
paroisses inculles, il y en avait vingt à peine qui faisaient 
leurs pâques. L'intrépide Curé se mit à l’œuvre : il se fit 
maçon, ouvrier, mendiant pour ses paroissiens; en six 
ans de temps, il avait bâti une jolie petite église, dont la 
sacristie était fort bien montée; il avait fondé une excel- 
lente école de Sœurs franciscaines, où tout son petit 
monde appreuail les éléments du salut et de la bonne 
vie; le presbytèré était venu en dernier lieu, après des 
années d'inconcevables privations. Avec tout cela, des 
catéchismes aussi soignés qu'assidus ; des prédications 
incessantes, très courtes, très simples, toujours très pra- 
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tiques; des exhorlations ardentes à la confiance en la 
miséricorde de Dirt, à la confession el à la communion 
très-fréquentes ; une organisation intelligente des heures 
de la Messe et des Offices qui facilitait à tous les parois- 
siens l'accès des sacrements; une quantité de petiles 
industries du zèle sacerdota! ponr attirer les gens à l'é- 
glise; de bonnes et catholiques doctrines au sujet du 
véritable usage des sacrements de Pénitence et d'Eucha- 
ristie; que sais-je! 

Au bout de six ans, ce Curé modèle avait la joie de voir 
tous les matins quarante, cinquante, soixante pieux 
fidèles assister à la Messe, et dix, douze. quinze y faire la 
sainte Communion. Chaque dimanche, cinquante ou soi- 
xante communions, quelquefois une centaine; tous les 
mois, la plus grande partie des paroissiens, les hommes 
comme les fommes, les jeunes gens comme les jeunes 
filles, venaient se retremper auprès de lui, dans la volonté 
d'éviter le mal et de faire le bien. 

La résurrection élait totale. Au.lieu des vingt pauvres 
päques d'autrefois, c'était par milliers que se comptaient 
les communions dans le courant de l'année; plusieurs 
àmes d'élite communiaient chaque matin; et, quand il 
me racontait ces miracles de transformation, effet direct 
du frèquent usage des sacremenis, il ne restait plus dans 
toute la paroisse que seize personnes qui n'étaient point 
encore gagnées. 

Je supplie les bons Curés qui liront peut-être ces lignes 
de bien s’en pénétrer. S'ils le veulent, ils en ferontauiant 
chez eux; et les mêmes moyens produiront les mêmes 
résultats. 

La communion est l'âme d’une paroisse ; le Tabernacle 
en est le cœur ; le Curé en est la tète. 
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IX 


Des principaux obstacles à la communion de tous les huit jours. 


C'est avant tout la crainte janséniste qui, sous prétexte 
de respect, nous tient éloignés des sacrements. 

Le jansénisme est une abominable hérésie, pleine d’hy- 
pocrisie et de ruse, qui depuis deux cents ans, a faussé 
chez nous le sens de la piété, et est parvenue à nous 
inspirer la peur de Dixu, en place de l'amour de Dev. 
Le jansénisme a pénétré partout; notre clergé en a été 
infecté pendant bien longtemps, et l’on en retrouve encore 
à chaque instant les traces désolantes. 

C'est lui qui a vidé nos églises, fait fuir le confessionnal, 
fait craindre et détester le prètre, et a fermé à double tour 
la porte du Tabernacle. 

Le jansénisme est lennemi mortel de la communion 
pieuse et fréquente. Il en fausse complètement la notion, 
nous habituantà y voir la récompense de la vertu acquise, 
tandis qu’elle est au contraire le moyen d'acquérir la 
vertu. 

Le jansénisme nous dit: « Tu n'es pas digne de com- 
munier; tu n'es pas assez saint pour cela; » tandis que 
le Sauveur nous dit par son Église: « Viens, mon pauvre 
enfant; aie confiance ; c'est moi! Je suis ton Jésus, plein 
de douceur et de miséricorde! Pourvu que tu te repentes, 
que tu sois pardonné par mon prêtre, et que tu aies une. 
sincère volonté d'éviter à l'avenir le péché et ses occasions, 
approche sans crainte, et viens me recevoir afin que, par 
la grâce de mon sacrement, je te garde des rechutes et 
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fortifie ton ferme propos. Recçois-moi souvent, humble- 
ment et pieusement, afin de m'être bien fidèle et de 
m'aimer davantage. » 

Le jansénisme nous dit: « Communier souvent, c'est 
manquer de respect à JÉsus-CrnRisT. » Et JÉsus-CHrisr 
nous dit au contraire: « Communier souvent c'est me 
témoigner de l’amour; et pourvu que tu me reçoives en 
état de grâce et avec une vraie bonne volonté, tu me té- 
moignes en communiant le bon et véritable respect que 
j'attends de toi et de tous mes vrais disciples. » 

Le jansénisme nous dit: « Communier souvent, c’est 
durelâchement; c’est très-dangereux. » Et Notre-Seigneur 
nous dit: « Communier souvent, c'est de la bonne et 
vraie piélé ; c’est de l'amour; c’est de la bonne obéissance 
aux enseignements de mon Église et aux traditions des 
Saints, mes serviteurs. Tous ceux qui m'aiment, viennent 
à moi; et la fréquente communion est le signe quasi- 
infaillible de la foi vive, de la confiance filiale, et de 
l'ardent amour que je cherche en tous mes enfants. Le 
relâchement consiste à me négliger et à ne pas me rece- 
voir dans le sacrement de mon amour. » 

Le jansénisme nous dit: « Depuis longtemps il n'y a 
plus de jansénisme ; on est tombé dans l'excès contraire ; 
on communie beaucoup trop facilement et trop souvent. » 
Et l'Église nous dit: « Ne vous y laissez pas prendre. Il 
n'est pas mort, le jansénisme : il n’est que mourant. Con- 
tinuez à rebrousser sans crainte, avec amour, avec foi et 
courage, le chemin fatal qu'il vous avait fait prendre et 
qui vous a perdu. Communiez saintement, oui, sans'doute ; 
mais communiez souvent, « sancte ac frequenter » et 
laissez dire les Pharisiens du jansénisme. Vous ne com- 
munierez jamais trop souvent, quand vous communierez- 
pieusement. La communion de tous les huit jours n'est 
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pas, à proprement parler, la communion fréquente el 
n'exige, pour porter d'excellents fruits, que de bonnes 
dispositions ordinaires, qui sont à la portée de tcut le 
monde. » 

Le jansénisme dit pieusement aux confesseurs et aux 
Curés. « Ne laissez pas communier souvent les enfants! 
Ils sout si légers, si étourdis! » Et Notre-Seigneur leur 
ditl: « Laissez venir à moi ces bonnes petites âmes que 
vous avez si bien préparées à leur première communion. 
Les enfants sont légers : oui; mais ils sont innocents, el 
ils m'aiment. Encouragez-les, poussez-les à venir souvent 
à moi, souventetreligieusement, religieusement et joyou- 
sement, comme des petits oiseaux à la source de vie! Moi 
seul je puis les garder dans l’innocence, et développer 
en eux la gràce de la vie chrétienne. S'ils ne mangenl 
pas, ils ne grandiront pas; s'ils ne me reçoivent pas 
souvent et régulièrement, ils dépériront et finiront par 
périr. » 

Le jansénisme a dicté et dicte parfois encore aujourd'hui 
des livres de théologie et de piété dont le résultat est de 
rendre la confession odieuse et aux confesseurs et aux 
pénitents, et l'accès de la Sainte-Table tellement difficile 
qu'une quantité de fort bonnes âmes se découragent en 
chemin. 

C'est la plaic la plus profonde peut-être de nos belles 
Églises de France, jadis si vivantes, si célèbres par leur 
piété franche, généreuse, ardente envers la Sainte-Eucha- 
ristie, non moins qu'envers la Sainte-Vierge et la Chaire 
de Saint-Pierre. Au moment où les influences vivifiantes 
du saint Concile de Trente faisaient déjà refleurir notre 
belle France catholique et la relevaient des ravages du 
calvinisme, le jansénisme esi venu tout arrêter, tout 
dessécher : ainsi voit-on le vent délétère de « la lune 
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rousse » brüler et flélrir en peu de jours ces ravissants 
bouquets de charmantes fleurs blanches el roses qui cou- 
vrent nos campagnes, el ruiner ainsi tout l'espoir des 
récoltes de l'automne. 

Tous tant que nous sommes, prèlres el laïques, pères 
el eufants, pasteurs d'âmes, prédicateurs, directeurs de 
consciences. coufesseurs de toute espèce, docteurs el 
professeurs de théologie, éducateurs, pères ct mères de 
famille, tous, lutlons de loutes nos forces pour déraciner 
du sol jadis si fécond de notre catholique patrie les restes 
de cette mauvaise herbe vénéneuse ; el pour l'amour de 
Notre-Seignour Jésus-CtirisT, pour la consolation de son 
divin cœur, pour le salut el la sanctification de nos frères, 
faisons une guerre à mort aux doctrines du jansénisme, 
à ses tendances, à ses prétendus usages qui ne sont que 
de déteslables abus, à ses livres, à tous ses mortels pré- 
jugés. 


Comment la doctrine de la communion fréquente 
est une doctrine officielle de l’Église, 
et comment personne n’a le droit de dire ni même de penser 
le contraire. 


Ce que je dis dans cel opuscule, je ne le dis pas de moi- 
mème; je ne fais qu’appliquer les propres enseignements 
du Concile œcuménique de Trente et du Saint-Siège 
Apostolique, c'est-à-dire, les enseignements mêmes de 
l'Église catholique, notre Mère à tous. 

Ily en a qui font uu peu comme les minisires protes- 
tants, lesquels se foul une religion à cux et l'ensei- 
gnent comme si Célait là la loi de Dieu. Il n’en est pas 
ainsi de nqus catholiques, de nous prètres ou Évèques, 


398 TOUS LES HUIT JOURS 


enfants et ministres du vrai Dieu et de son Église : nous : 
n'avons point de doctrine à nous; notre doctrine, c'est 
celle de l'Église, qui nous la présente toute faite et qui 
nous ordonne de la croire et de la transmettre au peuple, 
telle qu'elle est, sans y rien changer, sans en rien retran- 
cher, sans y rien ajouter. C'est là pour nous, prêtres ca- 
tholiques, curés, prédicateurs, catéchistes, confesseurs, 
directeurs, etc.., un devoir de conscience, un devoir de 
premier ordre. Or, en ce qui concerne le fréquent usage 
de la communion, voici la règle souveraine et obliga- 
toire, non sculement proposée, mais imposée à tous. Elle 
est trop peu connue, trop peu méditée, et par conséquent 
trop peu pratiquée, au grand détriment des âmes. 

Voici donc les propres paroles d’un livre, (le Catéchisme 
Romain pour les Gurés,) que le Saint-Siège a publié 
d'après un vœu du saint Concile de Trente, pour tracer à 
lous les prêtres qui ont charge d'âmes, à tous les prédica- : 
teurs, et à tous les confesseurs, ce qu'ils doivent enseigner 
sur la Religion. Je le répète, c'est ici l’Église elle-mème 
qui parle, l'Église avec son autorité suprême, infaillible, 
que personne au monde n’a le droit de contredire. 

Au sujet de l’usage de la sainte Communion, le Caté- 
chisme Romain dit en toutes lettres : — écoutons bien et 
pesons tous les mots. 

« Que les fidèles ne se contentent point de recevoir 
une fois par an, à Pâques, le Corps du Seigneur: mais 
qu'ils sachent qu'il faut recevoir plus souvent la commu- 
nion eucharistique. 

« Quant à savoir s’il faut communier tous les mois, ou 
toutes les semaines. ou tous les jours, on ne peut donner 
à ce sujet une règle certaine et uniforme. Néanmoins 
voici la règle la plus sûre, que donne saint Augustin: 
« Vis de telle sorte, que tu puisses communier tous les jours.» 
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« C'est pourquoi, ajoute l'Église, ce sera la fonrtion du 
curé, — (c'est-à-dire de tout prétre qui enseigne et dirige 
les âmes), — d'insister souvent auprès des fidèles, pour 
que chaque jour ils aient soin de nourrir et de fortifier leur 
dme par re sacrement, comme ils ont soin de donner 

chaque jour à leur corps la nourriture qui doit le sou- 
tenir. N'est-il pas évident en effet qu'il faut avoir soin de 
son àme non moins que de son corps? 

« Le prêtre insistera fortement, en parlant de ce sujet, 
sur les immenses et divins avantages que nous relirons 
de la communion sacramentelle. 

« Il devra rappeler cette figure prophétique de l'Eucha- 
ristie : la manne dont les enfants d'Israël devaient se 
nourrir tous les jours, afin de soutenir les forces de leur 
corps. Il rappellera enfin les autorités des Pères et des 
Docteurs de l'Église qui recommandent avec tant d'ins- 
tances la réception fréquente de ce sacrement. 

« Car ce n’est pas seulement saint Augustin qui nous 
donne cette règle : Vous péchez tous les jours? Prenez donc 
le remède tous les jours, mais quiconque voudra y faire 
attention se convaincra facilement que telle a été /a 
doctrine de ious les saints Pères qui ont écrit sur ce sujet. » 
(Cat. rom. p. Il. cap. IV, n. 60.) 

Est-ce clair? Est-ce positif ? — L'Église, le Saint-Siège 
enseignent-ils, oui ou non, la doctrine de la communion 
fréquente et très-fréquente ? Enjoignent-ils, oui ou non, 
au curé, à tous les curés, à tous les prêtres qui ont charge 
d'âmes, d’exhorter souvent el instamment les fidèles à 
s'approcher très fréquemment du bon Dmu, dans son 
Sacrement de vie et d'amour ? 

Nous qui prêchons et exhortons les gens de bonne 
volonté à la communion fréquente, avons-nous raison, 
ou avons-nous tort? 


400 TOUS LES HUIT JOURS 


Et les prêtres qui ne poussent pas les fidèles à commu- 
nier souvent; qui n’en parleul pas dans leurs catéchismes, 
qui n'y excikenlt pas. qui n’y préparent pas les enfants 
après leur première communion, et qui les laissent ainsi : 
tomber et croupir dans le péché mortel; les prêtres qui 
ne se font pas un devoir d'y exhorter tant qu'ils peuvent 
leurs paroissiens du haut de la chaire, leurs pénileuts au 
confessionnal, les pères et mères de famille, les jeunes 
gens, les jeunes filles, les vieux, les jeunes, les pauvres, 
les riches, en un mot tons les fidèles : ces prètres-là sont- 
ils dans le vrai, dans l’obéissance aux directions de 
l'Église? Evidemment nor. 

Et nous que res mêmes prêtres accusent de relâche- 
ment; nous qui ne sommes que les fidèles échos de l'on- 
seignement catholique, ne sommes-nous pas dans le vrai? 
Faisons-nous autre chose qu'obéir, que remplir notre 
devoir? l 

On dit que nons sommes des exagérés: le Concile de. 
Trente en main. je vous le demande. lecteur de bonne 
loi, ne restons-nous pas plutôt en deça des enseignements 
du Saint-Siège el de l'Église? Relisez en effel le passage 
que je viens de ciler; vous remarquerez que c'est de la 
communion de rhaque jour que le Catéchisme Romain 
parle ici,el non pas seulement. comme je le fais, de la 
communion de tous les huit jours. Je suis donc au-dessous 
de la vérité; et loin de l’outre-passer, je l’atténue plutôt, 
afin de gagner plus aisément les âmes à l'amour de Jisus- 
JHRIST. 

Dans un autre pelil travail, auquel je me permets de 
vous renvoyer (1), je traite plus franchement et plus à 

(1) La Très sainte Communion. — Nous connaissons plus d'un 
curé qui a renouvelé sa paroisse et ya ramené la piélé en lisant el 


en expliquant du haut de la chaire. pendant septouhuit dimanches 
consécutifs, ce petit opuscule, d'un bout à l'autre. 
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fond cette mème question si fondamentale de la commu- 
nion fréquente. Lisez ces quelques pages; elles vous 
feront du bien, el suffiront avec la grâce de Diet pour 
dissiper tous vos brouillards. 

Je conclus ce pelil article en affirmant que, devant les 
enseignements si explicites du Siège-Aposlolique, la 
doctrine de la communion fréquente est la doctrine de 
l'Église; que tout prêtre esl obligé en conscience de s'y 
soumettre, et pour lui-même et pour les autres ; qu'il est 
tenu en conscience de l’enseigner, d'y revenir souvent et 
d'exhorter instamment tous les fidèles, les enfants comme 
les grandes personnes, à la mettre en pratique de tout 
leur cœur; ct qu'ils exposent gravement leur conscience 
et leur salut, lorsque, insistant outre mesure sur les dis- 
positions requises pour bien cominunier, ils aboutissent 
à si bien effrayer les àmes, qu'elles s'éloignent de leur 
Sauveur. 


XI 


Comment, en poussant tous les fidèles à communier 
au moins une fois tous les huit jours, 
nous sommes assurés d’être approuvés et bénis par le Pape. 


Outre que. « l'Église et le Pape cesi fout un », comme 
disait jadis saint François de Sales, et que les enseigne - 
ments de l’Église sont les enseignements mêmes du 
Pape, vous me permelirez, ami lecteur, d'apporter ici un 
témoignage péremptoire des sentiments et des désirs du 
Très-Saint Père au sujet de la communion fréquente. 

Célait en 1861. Suivant un usage immémorial. le Pape 
réunissait au Valican, dans la salle du Trône, le dimanche 
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de la Quinquagésime, tous les curés et tous les prédica- 
teurs de la station de Carême, afin de leur donner la mis- 
sion et d'y joindre quelques directions spéciales pour le 
plus grand bien des fidèles. Contre l’usage, une table 
était placée auprès de sa Sainteté, et sur cette table il y 
avait une quantité de petites brochures. 

S'apercevant que bon nombre des prêtres qui l’entou- 
raient regardaient avec étonnement el curiosité ces piles 
d'opuscules, le bon Pape prit la parole : 

« Vous vous étonnez, leur dit-il, de voir ici cette 
« quantité de brochures. C’est un petit livre sur LA 
« COMMUNION FRÉQUENTE, qui a dejà fait beau- 
« coup de bien. Chose curieuse ! ajouta-t-il maligne- 
« ment, il nous vient de France, où, je le répète, il 
« a déjà fait beaucoup de bien. 

« On devrait le donner à tous les enfants quand ils 
« font la première communion. Tous les curés de- 
« vraient l’avoir, parce qu’il contient les véritables 
« règles de la sainte Communion, telles que les en- 
« seigne le Concile de Trente, et telles que je veux 
« qu’elles soient exposées et pratiquées. » 

Et pendant plus d’un quart d'heure, avec une éloquence 
vraiment apostolique, le Très-Saint Père, résumant les 
excellences et les avantages de la fréquente communion, 
commanda aux curés et aux prédicateurs d'insister spé- 
cialement sur ce point pendant tout le Carème. 

Puis, de sa propre main, il remit à chacun des prêtres 
là présents quelques exemplaires du petit opuscule, or- 
donnant que tous les autres, au nombre de plus de six 
mille, fussent répartis dans toutes les paroisses de Rome. 
Il avait voulu que l'impression s’en fit à ses frais. 

Je tiens tous ces détails d’un témoin oculaire, qui m'a. 
rendu bienheureux en me les faisant connaitre; car l'o- 
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puscule en question n’était autre que celui dont je parlais 
tout à l’heure, et que j'avais eu le bonheur de publier 
l'année précédente, en 1860 » LA TRÈS-SAINTE COMMUNION. 
Je vous le recommande de nouveau, bon lecteur, et 
vous prie, au nom de Notre-Seigneur el de son Vicaire, 
de vous en faire le propagateur, ainsi que de celui-ci, 
afin que le plus grand nombre d’âmes possible aille pui- 
ser dans le Sacrement de lamour la grâce el le salut. 


8 septembre 1877, 
En la fêle de la Nativité de la Sainte-Vierge. 
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Que NOTRE-SEIGNEUR JESUS-CHRIST est oublié 
dans ses Tabernacles. 


Il se passe parmi nous, chrétiens, un phénomène inex- 
plicable. D'une part, tout le monde croit et sait parfaite- 
ment que Notre-Seigneur Jésus-CHrisT est vérilablement 
et substan tiellement présent dans le Tabernacle ; et de 
l'autre, presque personne ne va l'y visiter, l'y adorer, 
répandre son âme à ses pieds. 

Explique ce fait qui pourra! 

Sauf de rares exceptions, même dans les pays de foi, 
nos églises.sont quasi-désertes depuis l'heure des messes 
jusqu’à la fin du jour. Cela est vrai à la campagne comme 
à la ville. Cela est vrai dans les paroisses où l'Église est 
au centre des habitations, presque autant que dans les 
endroils où elle est éloignée et où il est vraiment peu 
aisé de s’y rendre. On passe el on repasse devani la porte 
de la maison du bon Dev. On trouve le temps de s'arrè- 
ter tout autour, pour dire bonjour aux amis, pour bavar- 
der avec un passant, pour se communiquer des nou- 
velles; et on ne trouve pas le temps d'entrer quelques 
minutes pour s'agenouiller, pour demander au bon Sei- 
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gneur Jisus sa bénédiction, pour se joindre à ses Anges 
afin de l'adorer dans son Sacrement. 

Qui osera dire que cela n'est pas vrai? 

Combien de fois, à la campagne, entrant dans l’église 
du village, ne l’ai-je pas trouvée vide, absolument vide 
et solitaire ? Et dans les plus grandes villes, où ilyatant 
de pieux fidèles, combien de fois ne rencontre-t-on pas à 
peu près la même solilude ? | 

Deux, trois bonnes femmes dispersées, celle-ci dans 
un coin, celle-là dans un autre ; un sacristain qui balaye, 
qui parle tout haut, qui se garde bien de faire la génu- 
flexion en passant et en repassant devant le Tabernacle; 
parfois,quand il yades tableaux ou des curiosités, quelque 
badaud, le nez en l'air, qui tourne le dos à l'autel, qui ne 
s'occupe pas plus du bon Dreu que s’il n’était point là : 
voilà lous les adorateurs qui s'offrent aux regards attris- 
tés et au Cœur si aimant du bon Jèsus ! 


FI 


Quelle ingratitude il y a dans ce délaissement 


Cet oubli, ce délaissement de Notre-Seigneur dans ses” 
temples est quelque chose de navrant. I ne signifie point 
le moins du monde, comme le prétendent certains im- 
pies de profession, qu'on ne croit plus en JÉsus-CHRisr, 
et que l’Église catholique a fait son temps; tous les chré- 
tiens croient, comme dans le passé, à ces grandes et ma- 
gnifiques vérités révélées, qui sont au monde civilisé ce 
qu'est la lumière du soleil à nos pas, la vie à tout notre 
être. On croit parfaitement et en Dieu et en JÉsus-CHRIST, 
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et en l'Église; on croit en la présence réelle ; on croit 
à tout ce qu'enseigne le prètre, ministre de Dieu ; mais 
on croit si froidement. si lâchement, qu’on vit comme 
si J'on ne croyail pas, 

Au fond, pour rien au monde, on ne voudrait outrager 
Jésus-CHRIST, surloul dans ses églises, au pied de ses 
Tabernacles. Bi cependant, par manque d'esprit de foi, 
par manque de prières, de piété, d'amour de Dreu, d’ha- 
bitudes chrétiennes, on fait comme si on n'avait point de 
foi, et cela jusque devant le Saint-Sacrement. 

Quelle ingratitude ! quel manque de logique ! Puisque 
vous savez que là, au milieu de vous, à cinquante pas de 
votre maison, habite jour et nuit Jésus-CarisT, votre 
Sauveur; puisque vous savez qu’il est là pour vous, afin 
de vous bénir, de vous consoler dans vos peines, de vous 
accorder ses grâces, d'écouter vos prières, de vous rendre 
meilleur, pourquoi n'allez-vous pas à lui? 

Puisque vous savez qu'il est le bon Dimu fait homme, 
le seul vrai Du vivant et véritable, pourquoi n’allez- 
vous point l’adorer. vous prosterner à ses pieds, vous 
exciter à son amour, lui rendre grâce, lui demander par- 
don et pour vous-même el pour tous les autres pé- 
cheurs ? 

ll n'a pas besoin de vous; mais vous, est-ce que vous 
n'avez pas besoin de lui? 

Il daigne vous aimer, vous qui n'êles rien, rien qu'un 
pauvre pécheur misérable ; vous qui n'avez rien que ce qu'il 
vous a donné, il vous aime d’un tel amour que c’est la 
merveille la plus ineffable de toute la religion chrâtienne : 
il a fait le monde pour vous; pour vous, il s’est fait 
homme ; pour vous, pour expier vos fautes el vous ouvrir 
le ciel, il s'est fait pauvre petit enfant à Bethléem ; et à 
Nazareth, il a voulu s'humilier pendant plus de trente 
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années et travailler comme un simple artisan ! Vous 
savez ce qu'il a voulu souffrir pour vous, pour votre 
amour, en son agonie, en sa douloureuse Passion, el 
enfin sur sa Croix, au Calvaire! Plus encore que tout 
cela, vous savez qu’il a inventé pour l'amour de vous ce 
sacrement adorable qui le met à même de demeurer jour 
et nuit près de vous, n'importe où vous allez, de telle 
sorte qu'il vous suffit de faire quelques pas pour être sûr 
de le trouver! 

Vous le savez... el vous n'aimez pas JÉSUS-CHRIST. Ou, 
du moins, vous ne faites rien pour le lui prouver. Et l'on 
peut dire de voire amour, ce que nous disions tout à 
l’heure de votre foi : vous l’aimez si misérablement, si 
lächement, qu’il semble que vous ne l’aimiezpas; de mème 
que vous croyez de telle sorte que vous paraissez ne point 
croire. 

Et Jésus, le trës-bon, le irès-saint Jésus, contemple 
cetie misère du fond de son Tabernacle solitaire, atten- 
dant un ami qui vienne le consoler, etil ne s’en présente 
point! ouvrant son cœur et ses mains pour bénir, sancti- 
fier et sauver ses enfants, el se» enfants l'oublient, le dé- 
laissent et semblent mépriser son amour! 

Telle est la honteuse. la désolante réalité que présente 
aux regards de Dieu et de ses Anges toute église vide d’a- 
doralteurs, comme, hélas! il y en a tant de tous côtés. 
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III 


Qu'il est cependant bien facile d’aller visiter et adorer 
le Saint-Sacrement. 


Rien de plus facile, pour la plupart des chrétiens, que 
d'aller visiter presque chaque jour et adorer Notre-Sei- 
gneur au Saint-Sacrement. Ce n'est pas le temps qui 
manque, c'est la foi vive. le véritable amour et la bonne 
volonté. 

de ne parle pas des riches et, comme on dit, des bour- 
geois : s’ils voulaient s’en donner la peine, ils feraient 
tous les jours une belle et longue adoration. L'exactilude 
et l'énergie de pauvres ouvrières, de bonnes servanties, 
d'humbles travailleurs qui se lèvent avant le jour, se dé- 
tournant parfois assez loin de leur chemin, pour entrer à 
l'église pendant quelques miuutes avant de commencer le 
travail, les condamneront au jour du jugement. 

Tel était, entre autres, saint Isidore, pauvre cultivateur, 
qui prenail ainsi sur le repos de ses nuits pour aller en- 
tendre la Messe et rendre ses humbles hommages à la 
sainte Eucharistie; fidélité admirable qui fut maintes fois 
récompensée par des miracles. 

Telle était encore sainte Calherine de Sienne, fille d'un 
simple ouvrier, laquelle, par tous les lemps, l'hiver comme 
l'été, était toujours levée bien avant l’heure du travail, 
pour avoir le temps d'aller faire, chaque matin, une 
pieuse adoration. 

Et sans remonter si haut, telles sont encore aujourd’hui 
quantité de pieuses ouvrières, surtout dans les pays de 
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foi, qui le matin, à la première Messe, remplissent nos 
églises, et se font un devoir de commencer chacune 
de leurs journées aux pieds de JÉSUS-CHRIST, par une 
courte, mais fervente adoralion. 

Je sais un brave père de famille, ancien sous-officier, 
qui a si bien pénétré sa pelite famille des sentiments de 
foi vive dont il est animé envers le Très-Saint-Sacre- 
ment, que tous les jours, le matin el l'après-midi, on le 
voit, avec sa femme et ses trois enfanis, en adoration 
aux pieds de Notre-Seigneur. Cela ne durait pas long- 
lemps, car les devoirs d’élat étaient là; el nulle maison 
n’était tenue avec plus d'ordre, plus de régularité, que 
celle dont ce brave chrélien avait reçu la garde. 

J'ai connu, à Paris, bon nombre d’apprentis, de jeunes 
gens, d'étudiants qui en font autant; entre autres, un 
bon petit apprenti emballeur qui, en allant à l'atelier ei 
‘en rentrant le soir chez sa mère, ne manquait jamais 
d'entrer cinq ou six minutes dans l'église de Saint-Sul- 
pice, el y priait de toul sou cœur, caché dans un petit 
coin, el en habil de travail. 

Un autre jeune ouvrier, celui-là relieur de son métier, 
entrait chaque malin à Notre-Dame-des-Victoires et allait 
puiser aux pieds de Jésus et de Marie la force de passer 
chrétiennement sa journée. 

Un autre, employé de bureau, s’imposait, et s'impose 
encore aujourd'hui, l'excellente pratique d’un bon quart 
d'heure de prière et d'adoration en sortantde son travail. 

A la campagne, j'ai vu souvent de pauvres paysannes, 
passant devanl l'église, el s’y arrêtant ne fûl-ce que pour 
dire un Pater et un Ave, el saluer le bon DrEu. 

Une autre, en allant aux champs. déposait sa hotte à 
la porte de l’église, et allait s’agenouiller pendant quel- 
ques minutes au pied du Saint-Sacrement. 
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Ah! sion le voulait ! si l’on y pensait! si le dimanche, 
après la messe, on renouvelait bien sérieusement la réso- 
lution de ne pas perdre une seule occasion d'aller faire 
sa petite visite à Notre-Seigneur, pendant la semaine, et 
d'aller le consoler de l'abandon des autres! Ne serait-ce 
pas bien facile, je vous le demande. Et si c'est facile, 
très facile, pourquoi ne le feriez-vous pas, vous qui lisez 
ces quelques lignes ? 

« Oui, je le ferai désormais, ne serait-ce que pour 
réparer mes négligences passées. Oui, chaque dimanche, 
j'examinerai ma semaine sur ce point spécial, et m'impo- 
serai pour chaque journée vide une petile pénitence, par 
exemple une aumône ou une légère privation de nourri- 
ture. Puis, je renouvellerai ma bonne résolution pour la 
semaine qui commence. » 

Je vous promets, mou irès cher, que vous prendrez bien 
vite l'excellente, la sainte, la douce habilude de la visile 
au Saint-Sacremeutl, el que vous vous étonnerez vous-. 
même de n'avoir point fail loute votre vie quelque chose 
de si bon et de si utile. 


IV 


Quels fruits de salut et de bénédiction on en retirerait. 


Ue serait merveilleux. 

On prendrait là, aux pieds du bon Dreu, la plus pré- 
cieuse, la plus importante des habitudes, celle de la 
prière. il y a si peu de gens qui prient, si peu surtout qui 
adorent. Or, au pied du Saint-Sacrement, c’est là ce que 
l'on fait avant toul; ou adore. 
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On adore Jésts-CHRisr, « DIEU avec nous, » comme il 
s'appelle lui-même dans l'Écriture sainte. On l'aime; on 
le lui dit, on le lui répète. On adore avec amour sa sainte 
humanité, réellement présente, bien que cachée, sous les 
voiles du sacrement. On adore et on bénit sa bonté, sa 
miséricorde, sa très sage Providence. On s'humilie devant 
sa toute-puissance et sa majesté infinie. On le loue, on le 
bénit, on lui rend grâces. On pleure ses fautes, et an 
demande pardon pour les fautes et les crimes du monde. 
On lui demande son beau Paradis et une éternité bien- 
heureuse, avec la grâce d'une sainte mort. En un mot, on 
s'habitue à prier, à bien prier. ` 

Puis, aux pieds du Sauveur, on prend nécessairement 
le goût de la piété. On était jusque là un bon chrétien 
« à la grosse, » c’est-à-dire quelque chose de fort mé- 
diocre: au bout de quelque temps, on se trouve lout 
changé. Qu'a-t-on fait pour cela? Rien qu'une très pelite 
et très grande chose: on a été tous les jours ou presque 
tous les jours s’exposer aux rayons bienfaisants du vivant 
Soleil de toute sainteté, de toule purelé, de tout amour. 
Reconnaissant de notre pauvre pelite fidélilé, le bon Jésus 
nous a mis dans le cœur des grâces de choix. que nous 
n'aurions pas eues sans cela; il a éclairé, il a dilaté notre 
cœur; il nous a donné l'attrait du Sainlt-Sacrement et de 
l'amour de DIEU. 

Soyez-en bien sûr : c'est là, aux pieds de J'sus-Cnrisr, 
que l'on puise les grâces ide force, de paix, de patience, 
sans lesquelles la vie est par trop amère et par trop dan- 
gereuse. Vous êtes malheureux? Vous avez du chagrin?.. 
Allez ouvrir votre pauvre cœur à Gelui qui a dit: « Bien- 
heureux ceux qui pleurent, parce qu'ils seront consolés. » 

Vous craignez de perdre quelqu'un qui vous est cher? 
Allez à Jésus, dans son Sacrement; demandez-lui de le 
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conserver à votre affection, si toutelois c’est pour le bien 
de son âme el pour votre propre bien, pour son vrai bon- 
heur el pour le vôtre. Allez chercher force et courage 
pour souffrir chrétiennement, répélant aux pieds de 
Jésus la grande parole de son agonie : « Mon Père, si 
cela cest possible, que ce calice s'éloigne de moi! Cepen- 
dant, non pas ma volonté, mais la vôtre! » Et priez 
ardemment pour votre cher malade. Si vous n'obtenez 
point un miracle de guérison, à coup sûr vous obtiendrez 
pour lui, comme pour vous-même, la gràce de porter 
dignement la croix de la souffrance; el, s’ildoit mourir, 
la grâce suprême d’une bonne et sainte mort. 

Vous avez perdu ce qui faisait la joie de votre vie : votre 
mari, votre épouse, votre enfant, votre mère, volre père, 
votre ami de cœur? Allez, allez donc bien vite, comme 
Marthe et Madeleine après la mort de Lazare, aux pieds 
du divin Consolateur, aux pieds de Jèsus. Lui seul a le 
secrel de rendre douces les larmes les plus amères. Il est 
« la Résurrection et la Vie » et il vous fera comprendre 
au fond du cœur qu'en lui on se retrouve toujours, et que, 
pour ceux qui espèrent el qui aiment, la mort n'est 
qu'une séparation momentauée, après laquelle on se 
retrouvera réuui pour loujours. — Saint Bernard appre- 
nant que le dernier membre de sa famille intime venait 
.de mourir, alla se jeter au pied du Saint-Sacrement el, le 
visage baigné de larmes, regardant le Tabernacle avec 
amour, on l'entendit répéter: « O Seigneur Jésus! c’est 
vous maintenant qui me tiendrez lieu et de père et de 
mère, et de frère et de sœur! Vous serez toul pour moi. » 

Allez à Jesus dans vos joies, dans vos bonheurs. de 
peur d'en être enivré. Riches, allezapprendre à ses pieds 
à être humbles et très charilables pour les pauvres. 
Pauvres, allez lui offrir vos privations; allez les sanc- 
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lifier, les adoucir. N'est-il pas le Père, l’Ami des pauvres? 
Pécheurs, allez lui demander pardon, vous préparer à 
une confession pleine de sincérité el de repentir. 

Qui que vous soyez. allez, allez à Jésus, qui est le 
Refuge de ious, l'Ami de lous, le principe de toute vraie 
joie, el la douce lumière de loutes les consciences. 

Oui, nous ne saurions trop le dire et le redire, la visite 
au Saint-Sacrement est une source inlarissable de grâces 
pour soi-même et pour les aulres: c’est là surlout, aux 
pieds de Jésus, qu'on obtient pardon el miséricorde. Là. 
on retrouve la paix du cœur, la joie pure el parfaite; là, 
on trouve le Consolaieur fidèle, l’Ami qui ue trompe 
jamais et qui suffil à lui seul pour salisfaire surabon- 
damment toutes nos aspirations au bonheur. 

Faites-en vous-même l'expérience, mon bon lecteur; et 
vous verrez. 


V 


Humble prière aux catéchistes, aux confesseurs 
et à tous les bons curés. 


Au nom ei pour l’amour de Notre-Seigneur, pour la 
consolation de son Sacré-Cœur, pour la gloire de son 
Sacremeni adorable et si peu adoré, pour Pamour des 
âmes qui sont confiées à leur sollicitude paternelle et 
pastorale, pour la résurrection religieuse de nos paroisses, 
enfin pour leur sanctification à eux-mêmes, je prie et 
supplie mes vénérés frères, les prêtres de JESUS-CHRIST, 
de prendre en main celte grande cause de l’adoration du 
Saint-Sacrement. 
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Pour y réussir, voici ce qu'il faudrait faire, ce me 
semble : 

4° Avant tout, il faudrait en donner plus ouvertement 
l'exemple aux fidèles. Le prètre est de droit, et doil être 
de fait, « le modèle, l’exemplaire de son troupeau, » selon 

la parole de l’Apôtre Saint-Paul. I doit prêcher d'exemple, 
en même temps que de parole; et cela est vrai de l’ado- 
ralion du Saint-Sacrement, comme de tout le reste. S'il 
veut que les simples fidèles prennent l'habitude de visiter 
Notre-Seigneur, il faut de toute nécessité que, vaillant 
capitaine, il marche à leur tête ; et que le pasteur montre 
lui-même le chemin à ses brebis. 

Quand le curé d’Ars estentré dans son humble paroisse, 
l'église y était solitaire, comme ailleurs. Le premier, il 
s'esl mis à adorer, à passer des heures et des heures aux 
pieds du bon Dmu. Peu à peu son exemple et ses prières 
ont attiré les àmes, et son désert a refleuri. 

C'est si beau, si touchant, de voir un prètre en ado- 
ration! Une bonne femme de la campagne le disait un 
jour dans la rusticité de son langage. Elle sortait de 
l'église vù elle avait trouvé el où elle laissait son curé, 
au pied.du Tabernacle. « Mon Dieu, mon Dieu, disait-elle 
en joignant les mains; c’est ty donc beau de voir un 
prètre prier comme ça le bon Dimu ! » 

Donnons donc très assidûment l'exemple de la visite au 
Saint-Sacrement et d'une fréquente adoration; que l’on 
nous voie souvent et pieusement aux pieds du Maitre de 
notre cœur; suppléons de notre mieux à la solitude de 
notre église, à l'isolement du Tabernacle; et nous aurons 
une force inconcevable pour y attirer les gens. 

Je le sais: la plupart des prêtres ne manquent pas à 
ce beau devoir; mais ils ne le font peut-êlre pas assez 

_encore, soit pour eux-mêmes, soit pour les autres. 


AX 27 
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J'ai vu des églises, où Notre-Seigneur était absolument. 
seul toule la journée; et cependant, le presbytère n’en 
étail séparé que par une petite rue! 

2° Dans nos catéchismes, nous n’insistons pas assez 
auprès de nos petits enfants sur ce point. N'oublions pas 
que l'éducatiou religieuse de l'enfant commence dès l’âge 
de six ou sept ans. Tant qu'il ne va pas encore au caté- 
chisme, c'est la mère, c'est la famille qui est chargée de 
lui donner de bonnes petites habitudes. Mais dès qu'il 
fréquente le catéchisme (et cela devrait commencer dès 
qu'il a l'âge de raison, c’est-à-dire dès l'âge de sept ans 
ou sept ans el demi), c'est au catéchiste qu'incombe le 
soin, ou pour mieux dire le devoir, de former peu à peu 
son petit cœur à la piété, en mème temps que d'ouvrir 
son intelligence naissante aux lumières. de la foi. 

On ne saurait dire quelles conséquences pourrait avoir, 
sur toute la vie d'un enfant, la fidélité du prêtre qui lui 
rappellerait souvent que l'Enfant-Jésus est là, présent 
dans le Tabernacle, el que les bons petits enfants chré- 
tiens doivent tâcher de venir ly adorer et lui offrirleurs 
cœurs, soil en allant à l’école le matin, soit en s'en 
retournant à la maison, le soir. Et à cette occasion, il y 
aurait mille petits conseils pratiques à donner à ces àmes 
toutes neuves, sur la manière de bien prier, de devenir 
bien pieuses. 

Que de péchés on épargnerait par là aux pauvres 
enfants! Que de jeunes àmes on conserverait dans la fleur 
de leur innocence! Que de germes de vocations, soil 
ecclésiastiques, soit religieuses, pourraient naitre sous le 
regard du Dieu des enfants! Et comme ces chères petites 
àmes se trouveraient mieux préparées à la grâce inappré- 
ciable de la Confirmation el de la première Communion! 

Que le bon Devu inspire aux Catéchistes la salutaire 
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pensée de s'appliquer d'une manière un peu suivie à ces 
détails, si petits en apparence, si grands en réalité ! 

4° Enfin, les confesseurs ne pourraient-ils pas très uti- 
lement donner souvent comme pénitence sacramentelle, 
etaussi comme direction spirituelle, à tous les fidèles qui 
s'adressent à eux, l'exactitude à faire chaque jour, au- 
ant que possible, une pelite visite au Saint-Sacrement? 

El ce que je dis des catéchistes et des confesseurs, je 
le dis également de tous les bons curés qui, dans leurs 
prônes el dans leurs prédications, n'insistent peut-être 
pas assez sur ce point si important el si négligé. 

Je dépose dans le Sacré-Cœur de Jésus, réellement 
présent dans la sainte Eucharistie, cette triple prière que 
j'ose adresser aux pères des àmes et aux gardiens-nés du 
Corps et du Sang de Jesus-Cnrist. Puisse ce divin Cœur 
enflammer de son zèle et de son amour lous les cœurs de 
ses prêtres, el par cux, tous les cœurs des fidèles ! 


VI 


Que, de nos jours plus que jamais, nous devons aller prier 
au pied du Saint-Sacrement. 


Les temps où nous vivons sont difficiles: personne ne 
peut se le dissimuler. Les folies révolutionnaires, qui vont 
se répandant de plus en plus, ébranlent partout la foi, 
font commettre, hélas! des multitudes innombrables de 
péchés, et outragent à chaque inslant Pamour de Jésus- 
CrisT. Que de blasphèmes abominables dans les jour- 
naux! Que de crimes publics de la part des gouvernements! 
Que de conspirations contre le règne de JESUS-CHRIST sur 
la terre, contre le Saint Siège et la Papauté, contre le 
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clergé, contre les Ordres religieux, contre les meilleurs 
serviteurs de Dieu! 

Et tout spécialement, que de péchés de tout genre, que 
d'horreurs contre la très sainte Eucharistie ! Que de sacri- 
lèges, que de forfails dans les ténébreuses assemblées 
des sociétés secrètes, de la Franc-Maçonnerie, de l'Inter- 
nationale! On sait que, dans ces rénnions infernales, ils 
apportent des Hosties consacrées. et qu'après avoir foulé , 
aux pieds le crucifix, après avoir craché dessus, ils frap- 
pent le Saint-Sacrement avec un poignard, et se livrent 
à tout ce que peut inspirer la rage de l’impiété. 

Qui sera là pour demander pardon et arrêter les coups 
de la justice divine ? 

Qui sera là pour faire amende honorable à ce Dreu si 
bon et si indignement offensé ? Qui consolera le Sauveur 
dans le silence de ses tabernacles? 

Qui? Nous, pour peu que nous soyons des chrétiens vé-' 
ritables et que nous ayons un peu de foi et un peu de 
cœur. Quel est le chrétien qui, à la vue de tant de péchés ` 
commis contre Jésus-CHRIST, aura le courage de le lais- 
ser là tout seul, sans chercher à réparer tous ces crimes, 
publics et privés, à les compenser par un peu d’adoration, 
à consoler par un peu damour le cœur si bon, si aimant 
de Notre-Seigneur ? 

Or, c’est surtout au pied du Saint-Sacrement que tout 
cela doit se faire, puisque le Saint-Sacrement est Jèsus- 
CarisT lui-même présent pour nous ici-bas. — N'est-il 
pas notre grand Ami, l'ami par excellence qui waban- 
donne jamais, qui ne repousse jamais ? 

Oui, Jesus est notre Ami, notre Ami outragé de mille 
manières, insulté, bafoué, méconnu, oublié: et nous ne 
penserions même pas à aller quelques instants àses pieds, 
l’adorer au nom de tous ceux qui ne l'adorent pas, lui 
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demander pardon au nom de ceux qui l’outragent, l'aimer 
au nom de toutes les créatures qui lui ferment insolem- 
ment leurs cœurs! 


Que penseriez-vous, dites-moi, d’un ami qui, au moment 
où vous seriez abandonné de tout le monde; au;moment 
où vous seriez calomuié, vilipendé, maltraité sans motif 
aucun, vous laisserait là, sans se donner seulement la 
peine de vous faire une petite visite de condoléance, et de 
vous exprimer un peu de sympathie? Et voilà pourtant 
comment Notre-Seigneur est journellement traité au 
Saint-Sacrement par ces milliers de chrétiens tièdes et 
sans cœur, qui le laissent seul dans les églises, aux jours 
où ils les verrait à ses pieds avec le plus de bonheur. 


Et puis, que de miséricordes à obtenir pour notre pau- 
vre patrie, si coupable ? La vraie place où le bon Deu 
nous exaucera lorsque nous lui demanderons humble- 
ment la conversion de notre France, n’en doutez pas, 
c'est le trône de grâce d’où découlent le pardon et la ré- 
conciliation, c’est l'autel, c’est le tabernacle. 


Donc, à tous les points de vue, pour nous comme pour 
les autres, pour notre salut comme pour celuifde l’Église 
persécutée, pour le salut de la société prête à crouler 
sous les coups incessants de la Révolution, allons le plus 
souvent possible prier au pied du Saint-Sacrement. 

Qui sait si cette fervente prière, que vous allez faire aux 
pieds de Jäsus, dans votre pauvre église déserte, si ce 
Miserere, si ce chapelet que vous y récitez à genoux, en 
expiation, en réparation d'honneur et d'amour, n'est pas 
précisément la goutte d’eau que le Seigneur attend pour 
faire déborder enfin la coupe de sa miséricorde, sur vous, 
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sur votre famille, sur la France, sur l'Église, sur le 
Pape, sur telle ou telle âme dont le salut vous tient tant 
à cœur ! 

Ce n'esl qu'au ciel que nous verrons, et avec un ravis- 
sement inexprimable, toutes les merveilles de grâce que 
nous aurons oblenues, sans nous en douler, au pied du 
Saint-Sacrement de l'autel. 


VII 


Quelques conseils pratiques au sujet de l’adoration 
du Saint-Sacrement. 


D'abord et avant tout, tâchez de faire votre visite au 
bon Dieu très régulièrement, à un moment à peu près 
fixe. Il n'y a rien de tel que la régularité pour bien faire 
les choses, et surtout pour n'y pas manquer. Ainsi, j'en- 
trerai quelques instants à l'église pour me recueillir et 
retremper mon âme aux pieds de Notre-Seigneur, le ma- 
tin, en allant à mes occupations; ou bien à un tel autre 
moment de la journée dont je puis ordinairement dispo- 
ser ; ou bien encore le soir, en rentrant chez moi. Si, par 
hasard, je trouve la porte fermée, je ferai ma petite ado- 
ration, agenouillé sur le seuil, ou derrière le chœur, à 
l'endroit où je serai le plus près du Saint-Sacrement. 

En second lieu, si vous en avez le loisir, allez le matin 
à la Messe; c’est la plus belle des visites au Saint-Sacre- 
ment; c’est la plus sainte, la plus parfaite des adorations. 
Pour les personnes solidement pieuses, la Messe, quand 
cela est possible, doit passer avant tout. C'est le grand 
acte eucharistique par excellence. 
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En -troisième lieu, failes bien et.frés bien votre adoration. 
il n’est pas nécessaire qu'elle soit longue; mais il est 
nécessaire qu'elle soil bonne. « Monsieur. disail un jour 
un bon pelit écolier à l'un de ses maîtres pendant une 
récréation, voulez-vous me permettre d'aller faire ma 
visite au Saint-Sacrement? — Oui, mon enfant, répondit 
le bon prêtre; mais à une condition. — Laquelle, Mon- 
sieur? — à la condition que ce soit chaud et court. » 

Voilà une règle d’or. « Que ce soit chaud, » c’est-à-dire 
qu'on y aille de tout cœur avec le bon Dwu: avec lui, 
rien par force, tout par amour. « Que cesoil court, » c'est- 
à-dire qu'on w’aille pas languir et s'endormir aux pieds 
de Jésus, et qu'on ne s'imagine pas qu’à ses yeux la quan- 
tité puisse suppléer à la qualité. 

Avant tout, de la ferveur, une foi vive, un véritable 
amour. C'est là ce que Jisus veut voir en nous; c’est ce 
qui le console, quand il nous aperçoit à ses pieds. « O ma 
chère fille, dit un jour le Sauveur à la vénérable Anna- 
Maria Taïgi, qu’il y a donc peu de cœurs qui me conso- 
lent et me réjouissent lorsqu'ils se présentent devant moi! 
Quelquefois, dans une assemblée assez nombreuse, j'en 
trouve à peine deux ou trois qui m'adorent el qui m'ai- 
ment tout de bon. » 3 

En quatrième lieu, employez dans votre visile, pour 
bien adorer le bon Dix, la méthode que vous aimerez le 
mieux ; pour vous, ce sera la meilleure. Ce qui va à celui- 
ci, ne convient pas à celui-là. Les uns aiment mieux ré- 
citer des prières: qu’ils en récitent. D'autres préfèrent 
lire et ruminer quelque passage de l'Imitation, ou de lÉ- 
vangile, ou de quelque autre bon petit livre portatif: 
qu'ils le fassent. 

D’autres préfèrent se servir doucement de quelques 
petites oraisons jaculatoires ouélévations de cœur, comme 
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seraient celles-ci : « Mon DIRU, je vous aime et vous adore 
de tout mon cœur! — O Jésus! vous êtes là, et me voici 
à vos pieds ! — Jésus mon Dieu, ayez pitié de moi, bénis- 
sez-moi », et autres semblables : qu'ils se gardent bien de 
changer de méthode, s'ils y trouvent plus de profit qu’en 
une autre. 

D'autresenfin aiment mieuxse recueillir tranquillement, 
sans trop chercher de paroles, en lu présence et aux pieds 
du bon Jésus. 

C'était la méthode de ce bon paysan, dont il est ques- 
tion dans la vie du saint curé d’Ars. Celui-ci avait remar- 
qué que, presque tous les matins, ce bonhomme, laissant 
ses outils à la porte de l’église, y entrait avant d'aller au 
travail, el restait assez longtemps, soit à genoux, soit 
assis, sans livre, sans chapelet, les yeux braqués fixement 
sur le Tabernacle. 

Un jour il s'approche de lui. « Mon ami, lui dit-il avec 
bonté, que faites-vous donc là ? Comment priez-vous? Je 
ne vous vois jamais de livre ni de chapelet à la main. — 
Je l’avise, répondit gravement le paysan, en montrant 
le Tabernacle ; je l’avise et il m'avise !» c'est-à-dire que 
je le regarde et il me regarde. 

O la belle méthode d’adoration ! O la belle visite au bon 
Drœu ! 

En cinquième lieu, tenez-vous aussi recueilli que pos- 
sible en présence de votre Du, comme si vous étiez seul 
avec lui, sans vous occuper de ce qui se passe à droile ou 
à gauche. N'oubliez jamais que vous êtes là pour Jtsus- 
CHRIST, et non pour un autre. S'il vous vient des disirac- 
tions, repoussez-les tranquillement et dites-leur : 

«Pasmaintenant, tout à l'heure, quand je serai dehors.» 


Un dernier conseil au sujet de la visite au Saint-Sacre- 
menti : 
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Tàchez de vous procurer un livre d’or que saint Al- 
phonse de Liguori a composé lout exprès : VISITES AU 
SAINT-SACREMENT. Servez-vous-en; vous y trouverez des 
choses aussi excellentes qu’admirables, et vous gagnerez 
grandement à l’école de ce bon Saint. Ce qu'il dit va à 
tout le monde, aux vieux, aux jeunes, aux savants, aux 
pauvres gens, à tous. — L'Imilation de Jésus-Christ, sur- 
tout dans les deux derniers livres, peut encore merveil- 
leusement servir à l'adoration. 

Vous me direz peut-être : « Je ne demanderais pas 
mieux que de suivre vos conseils et d'aller faire ma 
visite; mais cela mest impossible : l'église est très loin ; 
etje ne suis pas maitre de mon temps. » — Soit; à l'im- 
possible nul n’est tenu. Mais ce que vous ne pouvez faire 
tous les jours, ne pourriez-vous pas le faire de temps en 
temps? Ensuite, qui vous empôchera d’adorer le Saint- 
Sacrement de loin, sans sortir de votre chambre? Choi- 
sissez un momeut dans la journée ; tournez-vous du côté 
de l’église ; et vous souvenant que Jésus vo‘ tout, entend 
tout, et lient compte de la bonne volonté : ‘un chacun, 

_adorez-le comme s’il était là, tout près de vous, lui en- 
voyant, votre cœur, avec ses hommages, avec ses prières, 
ses réparations et les bonnes ardeurs de son amour. Cette 
adoration lointaine sanctificra grandement votre jour- 
née, et l’Eucharistie, éomme un soleil damour, éterdra 
jusqu'à vous ses divins rayons. 

J'en dirai autant aux bons fidèles qui ont le malheur 
de vivre dans ces affreux pays sans foi et sans religion 
où, par mesure de prudence, les pauvres prêtres se 
voient obligés de tenir leurs églises fermées en dehors 
des Offices. 
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VIH 


Qu’il ne suffit pas d’adorer Notre-Seigneur au 
Très Saint-Sacrement, mais qu’il faut en outre l’y recevoir, 


Je terminerai ces quelques pages par une considération 
très importante que les préjugés jansénistes ont obscur- 
cie chez un trop grand nombre de catholiques. Ils prient 
volontiers; sans Irop de difficultés, ils vont à la Messe, 
aux Offices: ils entrent à l’église quand l'occasion s’en 
présente, mais, saul les Pâques, et peut-être encore 
Noël, ils ne veulent pas en faire davantage. 

Qu'ils me permettent de le leur dire bien franchement: 
ce n’est point là l'esprit de l’Église catholique; sans le 
vouloir, ils résistent à la grâce de Notre-Seigneur et con- 
tristent grandement son amour. 

Au Saini-Sacrement, Jésus-CHRisT, vrai DIEU fait 
homme, vrai Fils de Dreu et vrai Fils de MARIE, doit être 
adoré sans dcute, mais il veut de plus être reçu en nous, 
entrer en nous par la sainte communion, afin de venir 
prendre possession de nous. Notre corps est à lui, comme 
notre âme baptisée; notre corps est destiné à être son 
temple. son vivani sanctuaire ; et cela ne se fait que par 
la communion. | 

L'adoration ne suffit pas : il y faut ce baiser d'amour 
qui seul nous unit tout entiers à JÉsus-CHRIST, corps et 
âme, et qui, pour ceite raison, s'appelle la communion, 
c’est-à-dire l'union avec Jésus. 

La communion vient entretenir en nous la grâce, c'est- 
à-dire l'union spirituelle avec Jésus-CHRIST, commencée 


VENEZ TOUS A MOI 127 


au Baptême. Elle est notre « Pain de vie, » comme l'ap- 
pelle Notre-Seigneur lui-mème dans l'Évangile; el, si 
nous ne communions pas suffisamment, nolre àme se 
dessèche, s’affaiblit, dépérit et fnil par mourir, c'esl-à- 
dire par se séparer de Diet, comme un homme qui 
négligerail de manger finirail bientôt par perdre ses 
forces et mourir. il faut communier pour vivre en vrai 
chrétien, comme il faut manger pour vivre el se porter 
comme il faut. 

L’adoration el la prière ne suffisent donc pas. quoi- 
qu’elles soient excellentes el, dans un sens, nécessaires. 
Il faut adorer et communier, afin que Dieu vive en nous, 
et que nous soyons véritablement à Lui. 

Jésus, mon Dwu ! c'est pour l'amour de vous et pour 
l'amour des âmes qui vous sonl si chères que j'ai écrit 
ces quelques lignes. Daignez les bénir el les féconder: 
daignez y attirer les cœurs à vous visiler dans volre 
grand Sacrement, à vous y bien révérer et à vous y re- 
cevoir souvent, humblement. et avec amour ! 


A octobre 1877. 


En la fête de saint François d'Assise. 


LA LAMPE 


SAINT-SACREMENT 


LA LAMPE 


DU 


SAINT-SACREMENT 


Nécessité absolue de la lumière perpétuelle devant 
le Saint-Sacrement. 


l est indispensable d'entrelenir nuit et jour au moins 
une lampe devant le Tabernacle où repose le Très Saint 
Sacrement. C’est une loi générale de la liturgie catho- 
lique, qui oblige le prêtre sous peine de péché mortel. 
« Parochus curare TENETUR, Ul Eucharistia conservetur cum 
lumine die ac nocte accenso, et quidem SUB CULPA GRAVI, » 
dit à ce sujet saint Alphonse de Liguori, el avec lui toutes 
. les autorités liturgiques. 

Le Saint-Pèrc lui-même a déclaré à plusieurs reprises, 
non-seulement qu'il ne voulait accorder aucune dispense 
à cet égard, mais encore quil ne croyait pas avoir le 
droit d’en accorder, la lumière liturgique élant, ajoutait 
Sa Sainteté, d'institution apostolique. biblique et même 
divine. 

« Pas de. lampe, pas de réserve! » a dit encore Pie 1X 
à un Vicaire-général qui, de la part de son Évêque, de- 
mandait quelques dispenses pour des églises très pauvres. 
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Le saint Pontife attachait une telle importance aux 
lampes du sanctuaire qu’il veillait lui-même et en per- 
sonne à l'entretien des lampes qui brûülaient devant le 
Saint-Sacrement dans son oratoire privé. Quel exemple 
pour nous autres prêtres, qui sommes par vocalion les 
dépositaires de l'honneur de Jisus-OrrisT et les gardiens 
officiels de son très sacré Corps! 

Tout le monde est d'accord qu'il y a péché grave à 
laisser par négligence la lampe du Saint-Sacrement 
éteinte pendant plusieurs heures consécutives. 


Il 


La lampe liturgique doit briller devant le Tabernacle. 


La lumière du Saint-Sacrement doit briller, non à côté 
de l'autel, non sur l'autel ou sur une crédence, non dans 
une niche, comme quelques-uns le croient permis, mais 
devant l'autel, devant le saint Tabernacle. Ainsi le pres- 
crivent formellement les décrets du Saint-Siège et le 
Rituel romain. 

En 1669, des Religieux franciscains ayant demandé à 
la Sacré-Congrégation des Rites s’il élait licite de placer 
la lampe du Saint-Sacrement de côté dans le sanctuaire, 
on répondit : « Negalive ; el OMNINO lampadem esse retinen- 
dam ANTE altare Sanclissimi Sacramenti. » (Décret du 
2e août 1669.) 

Le Rituel dit positivement : « Lampas, sallem una, col- 
lureat coram Sanctissimo Sacramento.» Coràm, devant; et 
non pas à côlé, sur une crédence, ou dans une niche 
pratiquée dans le mur. 

On ne saurait trop regretter labus opposé, qui n'est 
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jamais un usage légitime; car on ne preserit point contre 
le Rituel ni contre les rubriques. Souvent, en entrant 
dans une église, il faut franchir toute la nef, tout le 
chœur, entrer même dans le sanctuaire, pour découvrir 
“enfin dans un coin, une malheureuse petite lumière 
qu'on prendrait volontiers pour un ver luisant égaré, se 
noyant dans un verre d'eau. ou encore pour une chétive 
veilleuse de.mulade. Et chose incroyable, on voit parfois 
suspendue devant l'autel, sans lumière, enveloppée d'une 
housse, une belle lampe, offerte jadis au Sainl-Sacrement 
par la piété de quelque saint prêtre ou de quelque bon 
fidèle! — Certes. ce n'est pas Ià l'esprit de l'Église. 

L'Église veut que la lumière eucharistique frappe tout 
‘d'abord les regards des fidèles. Si la pauvreté de la fa- 
brique ne permet pas d'entretenir p/usienrs lampes (sept, 
cinq ou trois, comme dit la règle) ce qui serait grande- 
meulà désirer, au moins que la lampe unique qui mani- 
fesle la présence de Notre-Seigneur dans le Tabernacle, 
ne ressemble pas à une agonisante. toujours sur le point 
de mourir. « Lampas colluceat; » qu'elle brille tellement 
que sa splendeur réponde aux paroles de la lilurgie : 
«© Sellu, isla. sicut lamma rorusral, et Regem regum DEUM 
demonstrat. » \l faut que les fidèles, comme jadis les 
Mages, puissent voir l'étoile du sanctuaire et être excités 
par elle à apporter à l’Hôle du Tabernacle les trésors de 
leur cœur. 

Quoique les verres rouges ne soient point défendus, il 
vaut mieux laisser briller la lumière du sanctuaire dans 
de simples verres, toujours plus transparents et d'ailleurs 
plus traditionnels. Si l'on veut des perfectionnements, des 
embellissements, qu’on suspende des lampes plus riches, 
ou mieux encore, qu'au lieu d’une on en mette lrois, au 
lien de trois cinq, au lieu de cinq sept, ainsi que cela est 
prescrit pour les églises cathédrales. 
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Il est tout à fait permis, dans les solennités, de rempla- 
cer la lampe d'huile par un cierge allumé; mais un cierge 
de cire, la stéarine étant tout à fait interdite pour le culte 
divin. Comme accompagnement du luminaire liturgique 
proprement dit, la stéarine est {olérée par le Saint-Siège. 

On ne saurait être trop délicat dans les observances 
liturgiques, pleines de beaux mystères. 


II 


De quelle huile on doit se servir pour les lampes 
du Sanctuaire. 


La règle générale qui ressort de toules les rubriques et : 
d'un usage aussi ancien, aussi universel que l'Église elle- 
même, c'est qu'on doit employer l'huile d'olive pour le 
culle divin el, en parliculier, pour le luminaire eucha- 
ristique. 

Cependant comme, dans cerlains pays, l'huile d'olive 
est rare et chère, le Sainl-Siège tolère l'usage d'autres 
huiles, pourvu que ce soit vraiment de l'huile, c'est-à-dire 
de celte belle et suave substance générale qui sert à tant 
de précieux usages, qui brûle, qui éclaire, qui nourril, 
qui adoucit, qui guérit, qui forlifie. « En règle générale, 
dit la Sacrée-Congrégation des Riles répondant il y a peu 
d'années à un postulatum de plusieurs Évèques, en règle 
générale, on doit se servir d'huile d'olive. Là où l’on ne 
peuts'en procurer, le Sainl-Siège s’en remet à la prudence . 
des Évêques pour que les lampes soient eutretenues avec 
d'autres huiles. végélales aulant que pos sible. Generatim 
utendum esi oleo olivarum : ubi vero haberi nequeal. remil- 
tendum prudentie Episcoporum, ut lampades nutriantur- 
ex aliis oleis, quantum fieri possil, vegetalibus. » (Décret 
de 1864.) 
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Telle est la règle. Elle exclut le pétrole, et à plus forte 
raison l'esprit de pétrole, en ce sens que ces substances 
ne sont aucunement des huiles. 

Il faut reconnaitre cependant qu’elle laisse ouverte une 
petite, toute petite porte par laquelle la prétendue « Auile 
de pétrole » peut se glisser dans nos églises, en cas de 
nécessité absolue et plutôt que de voir une paroisse pri- 
vée de la Sainte-Réserve. 

Mais prenons garde! n’abusons pas de cette possibilité; 
n'élargissons pas cette clause, évidemment très étroite, et 
ne la iransformons pas en une permission commune. Il 
n'est permis, ex conscience, d'user d'huile de pétrole pour 
la lampe du -sancluaire, que dans le cas d'impossibilité 
absolue ; or ce cas est véritablement chimérique. 

Eu effet, les pauvres de nos plus pauvres provinces 
trouvent moyen d'avoir pour manger, soit pour d'autres 
usages, des huiles végétales, de vraies huiles. Pourquoi 
le curé et la fabrique ne pourraient-ils pas s’en procurer 
également? 

« Cesl notablement plus cher que le pétrole, » dit-on. 
Notablement? non. Un peu plus cher, oui; mais est-ce 
que Notre-Seigneur et son Sacrement adorable ne valent. 
pas la peine que l’on fasse pour eux quelque petil sacri- 
fice? Et puis, en quoi se résume ce sacrifice? Depuis le 
nouvel impôt, fort considérable, qui pèse sur le pétrole, 
la différence de l'entretien annuel de la lampe liturgique 
avec de l'huile végétale ou avec du pétrole est à peine 
d'une douzaine de francs. Douze francs par an, c'est 
vingt sous par mois; quel esl le prêtre, quelle est la pa- 
roisse qui ne peut pas trouver un franc par mois pour le 
bon Dieu? J'en appelle ici à la conscience d’un chacun. 
— Je connais plusieurs paroisses où, un certain nombre 
de familles chrétiennes tiennent à honneur de se char- 
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ger, chacune pendant un mois, non-seulement de subve- 
nir à la petite dépense de l'huile (à peine lrois francs), 
mais encore de veiller personnellement à ce que la lampe 
soil toujours non-seulement allumée. mais bien propre et 
bien brillante. 

Eu outre, depuis les horreurs de la Commune, le pétrole 
est devenu une substance maudite. synonyme d'incendie, 
d'extermination sociale, de sacrilège, de révolution. En 
(864, quand la question fut posée à Rome, les inecudies 
de la Commune u'avaient pas encore sligmalisé le pétrole 
et ne lui avaient point donné un caractère quasi-sala- 
uique; la démagogie ne criait point encore, jusque dans 
le sein de Rome sous les fenêtres de Pie IX prisounier : 
« Vive le pétrole! Mort au Pape! » Cela ne suffirait-il pas 
pour faire exclure à tout prix le pétrole de nos sanc- 
luaires? 

Un pieux pèlerin avait l'honneur d'eutrelenir le Sou- 
verain-Pontife de cette question. au mois de décembre 
1871. Le Pape se leva. et avec l'accent de l’indignation 
il dit: « Oui, cette substance doit ètre anathématisée! Je 
ne l'ai jamais permise el je ne la permeltrai jamais. » 
Les paroles décisives, je les tiens de la bouche même de 


la personne à qui elles ont été dites. — Après cela, quel . 
est le prêtre qui aura le courage de se servir encore du 
pétrole? 


Quant à l'esprit de pétrole, qui n'a plus même lappa- 
vence d'huile, et dont les explosions sont encore plus 
faciles et beancoup plus redoutables, la chose ne fail pas 
mème un doute : il est interdit, wbsolument interdit de 
s'en servir pour la lampe du Saint-Sacrement. 
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IV 


Beau symbolisme du luminaire eucharistique. 


le — La lumière esl le plus merveilleux, le plus mys- 
lérieux des éléments; elle symbolise JÉsus-CHRIST, vrai 
Du vivant et éternel, qui a dit lui-même: « Ego sum 
Lux mundi; je suis la lumière du monde; » et encorc: 
Ego Lux in mundum neni; moi. Lumière, je suis venu en 
ce monde. » La lampe qui brûle devant l'adorable Eucha- 
ristie est un symbole el comme une prédication muette 
de la divinité de Celui qui, pour notre amour, demeure 
dans l'ombre du Tabernacle. 

2 — [a lumière de la lampe alimentée par l’huile 
qu'atlire el que transforme la mèche allumée. représente 
merveillensementie mystère de la grâce. où JÉSUS-CHRIST 

„attire à Lui les àmes. se les unit, se les ineorpore par la 
Communion, afin de les transformer. de les diviniser. 
« Vos estis lux in Domino; Vous èles lumière dans le 
Seigneur, » écrivait saint Paul aux premiers chrétiens. 

3 — La lumière symbolise la foi en Jisus-CrRisT, 
laquelle Lire le monde de ses ténèbres, éclaire nos pas 
dans le chemin de la vie. et nous donne « les yeux illn- 
minés du cœur », afin que nous puissions comprendre les 
choses de Dwu et du salut. « Qui rredit in me non am- 
bulat in tenebris. sed habebit lumen vitæ; celui qui croil 
en moi ne marche point dans les ténèbres, mais il aura 
la lumière de vie. » La lampe de l'autel nous prèche con- 
tinuellement la foi, la foi en Jésus-Crrrisr. la foi en 
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Jésus présent pour nous dans l'Eucharistie, et demeurant 
nuit et jour au milieu de ses enfanis, comme un roi au 
milieu de ses sujets, comme un capitaine au milieu de 
ses soldats. 

4 — La lumière de la lampe est encore le symbole du 
prêtre et du peuple fidèle, du curé et de la paroisse, 
lesquels doivent être, comme cette lumière, tout resplen- 
dissants de pureté, de foi vive, de sainteté, et tout em- 
brasés de charité et de ferveur. Ne pouvant rester jour et 
nuit en adoration devant leur Seigneur, ils chargent la 
lampe liturgique de les remplacer. Quelle sainte mission 
a cette lampe ! et quel est le prêtre, quelle est la paroisse 
qui n'y aurait point de dévotion? 

5° — La lumière qui brille et brûle devant le Taber- 
nacle symbolise les Anges et principalement les Anges- 
gardiens de la paroisse ou de la communauté. Les Anges 
ont pour symbole, dans le monde matériel, la lumière et 
le feu; comme cette lampe qui brûle perpétuellement 
devant Jésus, ils resplendissent, ils brûlent d'un amour 
éternel devant Lui, pour Lui, et en Lui, car il est leur 
Dieu comme il est le nôtre, et l'Eucharistie est le rendez- 
vous commun des Anges et des fidèles, de l'Église du ciel. 
et de l'Église de la terre. La lampe mystérieuse nous 
rappelle donc à tous, prêtres et fidèles, que nous sommes 
les anges de la terre et que nous devons, comme nos 
frères du ciel. adorer Jisus, aimer, servir JÉsus. Dans 
les cathédrales, où sept lampes doivent brüler jour et 
auit devant le divin Sacrement, ce symbolisme angélique 
est encore plus clair, ces sept lumières rappelant les 
« sept Esprits, septem spiritus » qui, suivant les oracles 
des Prophètes et de l’Apocalypse, se tiennent perpétuel- 
emeni devant le trône de Dreu, à la tête de tout le monde 
angélique. « Je suis, disait l’un deux, l'Ange Raphaël, 
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l'un des sept qui se tiennent devant le Seigneur; unus er 
seplem qui audstamus ante Dominum. » 

Le pétrole, substance sulfureuse, bitumineuse et nau- 
séabonde, dont la flamme empestée rappelle parfaitement 
le feu de l’enfer, dont le nom seul est devenu un épou- 
vantail, ne saurait en aucun sens réaliser le précieux et 
céleste symbolisme de la lumière eucharistique. La lampe 
pétroleuse a quelque chose de sinistre; et quiconque se 
rappellera la substance qu'elle contient, qu’elle brûle, 
pensera lout naturellement, non au ciel, mais à l’enfer; 
non à l'amour de JÉsus-Cmrist, mais à la haine sauvage 
de l'Internationale incendiaire. 

Donc plus de pétrole dans nos églises! 


Il y aurait sans doute bien d’autres choses à dire de la 
lampe liturgique du sanctuaire. Ces quelques mots 
suffiront certainement pour raminer le zèle et la bonne 
volonté dans le cœur de tous les bons prêtres et des pieux 
fidèles qui. les liront. 


APPENDICE 


Les lampes et les cierges qui brülent devant le Saint- 
Sacrement représentent, avons-nous dit, les âmes saintes 
qui, en union avec les Anges. adorent et voudraient adorer 
toujours JÈsus dans son Sacrement d'amour. Ne pouvant 
toujours être à ses pieds, elles ont un moyen de suppléer, en 
partie du moins, à la nécessité de leur absence, en se fai- 
sant représenter jour et nuit devant le Seigneur, soit par 
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une lampe perpéluellement allumée, soit par un ou plusieurs 
cierges, ainsi que cela se pratique duns les sanctuaires. 

Comme il est doux de penser que l'on est représenté. à’ 
chaque instant die jour et de la nuit, devani le Saint-Sacre- 
ment, par cette lumière mystérieuse, yii symbolise si bien 
la foi el lamour! Je connais des mes pieuses qui entre- 
tiennent ainsi, depuis de longues années, dans plusieurs 
sanctuaires, non seulement une, mais deur belles lampes 
devant le Très-Suin! Sacrement. Que de gräres retle piété 
persévérante a di leur attirer déjà et ne cessera de leur 
attirer dans l'avenir! Plusieurs d’entre elles ont fait à cel 
égard des fondations à perpétuité, de sorte que même après 
leur mort, leur lampe honorera sur la terre le même Seigneur 
Jésus qu’elles rontempleront et adoreront sans voile dans la ` 
bienheureuse éternité. Une fondation de ce genre revient à 
sept cents francs, une fois donnés. 

L'entretien annuel d'une lampe, ainsi que nous l'arons 
dit, ne coûte pas plus de trente-cinq à quarante francs. — - 
Comme je serais heureur si la lerture de ces quelques payes 
pouvait vous déterminer, cher lecteur, À suivre l’exempte 
des personnes pieuses donl je viens de vons parler ? J'oserais 
vous engager à confier de préferenre rette aumône euchu- 
ristique, à Fune des nombreuses Communautés religieuses. 
d'hommes ou de femmes qui se vouent à l’'adoration perpé- 
tuelle; ou bien à l'église de votre paroisse; ou enfin à relle 
auprès de laquelle roux reposerez un jour. 
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BUT DE CET OPUSCULE 


C'est toul simplement un petit résumé de la doctrine catholique 
touchant le Mariage. 

L'ignorance sur cetle matière si grave et si délicate est à l'ordre 
du jour. Et c'est malheureusement tout simple : aux catéchismes, 
on ne peut entrer dans aucun détail sur le Mariage ; on ferait rire 
lous les enfants. En chaire, c'est presque aussi difficile; el quan- 
tité de gens s'en choqueraient à tort ou à raison. 

La plupart des gens arrivent donc à l'époque du mariage, sans 
notions précises sur un sujet qu'ils devraient cependant connaître 
à lond. 

Tel est donc le but très simple de ce modeste travail. 

N m'a été demandé par plusieurs prêtres, plus particulièrement. 
désolés de voir les trois-quarts des gens se présenter à eux pour 
contracter mariage sans avoir la pluslégère notion de ce grand 
Sacrement. 

À ce titre, j'ose recommander ces quelques pages au zèle pas- 
foral de MM. les curés, qui pourront les offrir lrès-utilement à 
leurs paroissiens lorsqu'on viendra s'adresser à eux à l'occasion 
de la publication des bans. 

Dût-il ne servir qu’à un petit nombre de fidèles, je me croirais 
encore amplement récompensé. 

Je prie la Sainle-Vierge et saint Joseph, Protecleurs de la famille 
chrétienne, de le bénir el d'en bénir tous les lecteurs. 


Sainte-Anne d'Auray, 8 seplembre 1877. 
En la fête de la Nativité ne la Sainte-Vierge. 
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Vraie notion du Mariage. 


Le Mariage est l'union légilime de Phomme et de la 
lemme. 

Le Mariage est d'inslitulion divine. Il remonte aux 
jours mêmes de la eréalion de l'homme. à qui Dwr donna 
une compagne, d'abord pour maüulliplier par lui le genre 
hunain, puis pour le rendre heureux par une société si 
intime, si douce et si pleine de charmes. 

Dès l’origine, le Mariage lut nn contrat sacré, esser- 
lixllement religieux. béni solennellement par le Seigneur 
mi-même qui en élail l'auteur. Dans lous les lemps. 
parlout et toujours, le Mariage a été considéré comme 
un grand acte religieux, lrès-solennel, et on l'a entouré 
le rites sacrés, de bénédiclious et de lèles. 

Lorsque le Fils éternel de Diet, Notre-Seigneur Jisus- 
ORIST, se manifesta aux hommes pour les sauver et les 
sanelifier, il éleva le Mariage à la dignité d'un sacrement, 
c'est-à-dire d’une source de gràces où les chrétiens qui 
embrasseraieul ce genre de vie irouveraient des grâces, 
des secours irès eflicaces pour y vivre saintement et y 
accomplir plus facilement tons leurs devoirs. 
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Depuis lors, il n'y a plus pour nous, dans le Mariage, 
un contral d'un côté, et de l’autre un sacrement : le con- 
trat mème est devenu le sacrement. Il n'est pas anéanti : 
loin de là ; il est surnaturalisé, il est élevé, par la loute- 
puissance de Jésus-CHrisT, à une dignité divine, à la di- 
gnité de sacrement. Dans le Mariage chrétien, le sacre- 
ment absorbe pour ainsi dire le contrat. Il n'est plus 
qu'un sacrement sous la forme d’un contrat. 

I est de foi que, pour les chrétiens, le Mariage est un 
des sept Sacrements instilués par Notre-Seigneur Jisus- 
Cnisr pour nous sanctifier ; el que, pour eux, il nya 
d'autre Mariage véritable et légitime que le sacrement de 
Mariage. Ceci est défini par le saint Concile de Trente, 
comme faisant partie de la révélation et de la doctrine 
catholique. 


IT 


Ce qu’il faut entendre par le mariage civil. 


Quantité de gens peu ou point insiruits s'imaginent que 
le mariage civil, conclu devant le maire, avec les forma- 
lités marquées dans le Code civil, est le vrai mariage; el 
qu'on ne se présente à l'église, en sortant de la mairie, 
que pour faire bénir son mariage déjà conclu. 

Presque tout le monde croit cela, surtout dans les villes. 
Sur cent couples, je gagerais qu’il y en a plus de quatre- 
vingis qui en sont fermement convaincus; el, sur cent 
maires, il y en a près de cent qui s’étonneront grandement 
de ce que je vais dire. 

Il est de ror qu’en sortant de la mairie, quelles que 
puissent êlre la majesté et l’amabilité de M. le maire ou 
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de M. l'adjoint, on n'est pas plus marié qu'en y entrant. 
J'ai connu un maire, grand homme de bien et homme 
d'esprit, qui, après avoir accompli toutes les formalités 
prescrites par le Code, disait gaiement aux époux el à la 
noce : . 

« Et maintenant, mes amis, allez à l’église et mariez- 
vous. » 

Dans un État bien organisé, rien de plus naturel sans 
doute que la prescription sérieuse de certaines formalités 
civiles et publiques, destinées à déterminer très nettement 
la condilion de chacun des citoyens; par conséquent 
de constater vis-à-vis de tous leur mariage, avec sa 
dale précise, le nom des témoins, la signalure de tous, 
ete... 

Mais, entre l'exécution de ces farmalilés civiles, qui 
constatent le mariage, et la formation réelle, légitime, 
irrévocable du lien conjugal, qui unit pour toujours, eu 
conscience et devant Dieu, un homme et une femme, il 
y a un abime. Or. c'est de cet abime que woni point tenu 
compte nos législateurs, parce que, dominés par l'esprit 
révolutionnaire, ils oni écarté systématiquement de nos 
lois toute pensée chrétienne, loule idée de foi, et ont pré- 
tendu soustraire le mariage, la famille el la société lout 
entière, à la loi souveraine de Du et aux enseignements 
de l'Eglise de Du. 

Seulement, comme l’homme ne peut anéantir ce que 
Dmu a fait, instilué et réglé, le Mariage demeure, pour 
les chrétiens de France comme pour tous les chrétiens du 
monde, ce qu il est devant Dimu et ce que Dixu l'a fait en 
réalité, c’est-à-dire un sacrement. Par conséquent, en 
France comme à Rome, comme partoul ailleurs, un chré- 
tien, un baptisé qui ne reçoit pas le sacrement du Ma- 
riage, n’est point marié, quoi que puissent dire toutes 
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les lois. lous les codes, tous les maires, et mème lous les 
adjoints. 

Donc ce qu'on est convenu d'appeler chez nous lè ma- 
riage civil n’est pas le moins du monde le Mariage. Cest 
tout simplement une formalité de mairie, un enregistre- 
ment à qui Pon donne une solennité fort étrange, et dont 
l’unique résultal est, lorsqu'on est véritablement marié, 
c'est-à-dire marié à l'église. d'assurer à ce mariage tous 
ses effets civils: légitimité des enfants qui en nailront, 
. droits de succession. ele. 

Je le sais, ces effets civils du mariage sont d'une impor- 
lance majeure; mais enfin, ils ne sont point le Mariage 
lui-même ; et il demeure avéré que monsieur le Maire, 
avec son Code el son écharpe, ne peut pas davantage ma- 
rier un citoyen et une citoyenne baptisés, qu'il ne peut, 
en place du curé, célébrer la Messe, ni consacrer le pain - 
elle vin au Corps el au Sang du Seigneur. 

C'est uniquement afin d'éviter les rixes entre l'autorité 
spirituelle el le pouvoir civil que l'Église, qui est bonne et 
pacifique lorsqu'elle peut l'être sans sacrifier le droit, dé- 
fend à ses ministres, sauf des cas lout à fail extraordi- 
naires, de procéder à la célébration d’un mariage avant. 
que les deux parties contractantes n'aient rempli préala- 
blement les formalités de la mairie. 

Avant la Révolution, l'elat-civil de chaque Français 
elait réglé par les registres de la paroisse, sous la haute 
surveillance des Évêques. C'était bien plus simple et toul 
aussi régulier. Il sera très facile au premier gouvernement 
sérieusement chrétien que le bon Dwu daignera donner 
à la France de tout arranger pour le mieux. 1l suffira de 
changer quelques mots aux articles du Code, et de déclarer 
que linscriplion sur les registres de la municipalité n’aura 
son effet que si elle est suivie du mariage devant le mi- 
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nistre de la religion ; la déclaration du susdit mariage 
serail obligatoire dans les trois jours, sous peine d’une 
amende ou de quelque autre pénalité irès-grave. — Quoi 
de plus simple? quoi de plus facile à réaliser ? 


IT 


De. ceux dont le mariage serait nul devant DIEU. 


Ce sunt: 

1° Les fous, toul à fail tous; ils ue peuvent se marier 
validement. 

2 Les enfants, c’est-à-dire les jeunes gens et les jeunes 
filles qui n'ont pas atleint l'âge fixé par l'Église: qua- 
torze uns révolus pour les garçons ; douze ans révolus 
pour les filles. — En France, le Code civil parle de 
dix-huit ans et de quinze ans révolus; mais c'est là un 
règlement qui n'oblige point la conscience, parce que 
le pouvoir civil n’a pas reçu de Diet la compétence 
. nécessaire pour délermiinuer ce qui, chez les chrétiens, 
rend le mariage valide ou nul, permis ou défendu. 

L'Église seule à reçu de Dieu ce pouvoir. Ceci esl, de foi 
catholique, défini par le Concile de Trente contre les pro- 
lestanis et par le Saint-Siège contre les jansénisles et les 
césariens. Cependant eclle disposition du Code civil 
n'ayaut eu clle-méême rien de déraisonnable dans nos 
climals, nos Évèques el nos prètres s'y cunforment pour 
éviter des conflits dont les suites pourraient êlre extré- 
memeut graves à tous les points de vue. 

3° Ceux que certaines infirmités privent de la possibi- 
lité d’avoir des enfants. 

4 Ceux qui, croyant se marier avec une personne, en 
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auraient épousé une autre. Mais si, comme cela arrive 
trop souvent hélas ! on ne se trompe que sur les qualités, 
sur la fortune ou sur les vertus de la personne que l’on 
a épousée, le mariage est valide. et il mya là qu'un la- 
mentable malheur et une croix de plus à porter. 

» Ceux qui n'auraient dit ows, devant le prêtre, que 
sous l'impression de la violence el d'une crainte telle 
qu'il wy aurait pas cu de liberlé dans le consentement. 

Le consentement libre et vérilable est en effet absoln- 
ment nécessaire pour que l'on contracte validement. 

6° Celui qui, par violence, aurail enlevé, malgré elle. 
une fille ou une femme ; et cela, lant que dure cette vio- 
lence ; el réciproquement. 

T° Ceux qui sont déjà mariés el qui ne sont pas encore 
veufs. 

3° Les sous-diacres, les diacres, les prètres, les Évêques. 

P Les Religieux et les Religieuses qui ont fait leur 
profession solennelle. 

10° Les parents en ligne directe, à quelque degré que 
ce soit ; c'est-à-dire les pères et mères avec leurs enfants, 
petits-enfants, etc. En outre, les proches parents en ligne 
collatérale, jusqu’au quatrième degré ; c'est-à-dire Les frè- 
res el sœurs, les oncles et tantes, les cousins germains el 
Jes cousines germaines. 

14° Ceux qui ont contracté une parenté spirituelle à 
l’occasion du Baptême (ou de la Confirmalion): c'est-à- 
dire les parrain el marraine d’une part et leur filleul ou 
filleule de l’autre. et aussi les parrain el marraine d'une 
part et de l’autre les père et mère de leur filleul ou filleule. 
Jis ne peuvent se marier validement entre eux sans une 
dispense formelle de l'Église. 

12 Les parents en ligne directe de la femme ou du 
mari; par exemple un veuf ne peul eontracter mariage 
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avec sa belle-mere; nuc veuve, avec sou beau-père. En li- 
gne colluléräle. on ne peut se marier sans une dispense, 
jusqu'au quatrième degré inclusivement. Ainsi, un beau- 
frère veuf ne peut épouser sa belle-sœur, sa nièce, sa 
` petite-nièce. sa tante, ni sa grande tanle; el réciproque- 
meni, pour une veuve. 

43° Un veuf qui aurail tné, empoisonné sa femme, aliu 
de pouvoir librement se marier ensuite avec une autre 
femme qui aurait été sa complice; et de même pour la 
veuve qui se serait rendue coupable du même crime. 

14 Uy catholique qui voudrait épouser une infidèle, 
une juive, une musulmane: et réciproquement. 

15° Ceux qui ue se maricraient point en présence de 
leur curé (ou de leur Évèque. qui est le curé de tout le 
diocèse}, ou. bien sans nombre suffisant de témoins (deux 
ou trois). En elfel. le premier prêtre venu ne peut pas 
recevoir les sorments d'un époux et d’une épouse: il faul 
que ce soit le propre curé d'une des deux parties contrac- 
tantes, ou bieu son délégué. 

Ces empéchements au mariage ne le rendent pas seule- 
menl é//icile, c'est-à-dire défendu; ils le rendent de plus 
invalide, c’est-à-dire qu’ils empêchent absolument les deux 
parties de contraclur d'une manière valide, et dès lors le 
contrat, c’est-à-dire l'union des deux volontés n'ayant 
point lieu, il n’y a point, il ne peut y avoir de sacrement 
de mariage : par conséquent pas de mariage du tout. 

L'Église a reçu de Dwu le pouvoir de dispenser daus 
certains cas de ceux de ces empèchements qu'elle a elle- 
mème élablis dans le cours des siècles; mais pour ceux 
qui proviennent directement d’une institution divine, cle 
ne peut en dispenser. 

Ü y a une autre espèce d'empêchements au mariage, 
qui, si on passait outre, ne le rendraient point nul, mais 
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illicite, ct par conséquent coupable, gravement coupable. 

C'est ce qu'on appelle « les empèchements prohibants. » 
On en comple cinq : 

1° Le défaut de publication de bans. Le Concile de 
Trente, afin de donner aux mariages toute la publicité 
possible, a ordonné que, les trois dimanches qui préct- 
dent la célébration d'un mariage, l'annonce publique en 
serait faite dans l’église paroissiale de chacun des futurs, 
àla Messe paroissiale, par le curé ou son vicaire. Pour 
des motifs séricux, on peut obtenir de l'évêché la dis- 
pense de tout ou partie de ces bans où publications; mais 
il ne faul pas le demander à la légère, sans une vraie 
nécessilé. 

2 Le défaut de ronsentement des parents qui, d'après 
l'enseignement eatholique, seul compétent en cette 
malière, ne pourrait invalider le mariage. mais le ren- 
drail illicite el gravement coupable. Le Code civil, vou- 
lant surenchérir sur la moralité de l'Église de Dimu, dé- 
clare nul un mariage ainsi contraclé sans le consente- 
ment des parents; mais celle loi est nulle de plein droil, 
au point de vue de la conscience et du droil vérilable. 
Néanmoins, comme elle n'est point inauvaise en elle- 
mème, les curés en Liennent compte, ct, afin d’éviler des 
collisions inuliles, ils sy conforment en pralique. 

3° La différence de religion. Si uu catholique veut épou- 
ser une proteslante ou une schismatique, ef réciproque- 
ment, il doil, sous peine de péché grave, eu oblenir la 
permission de l'Évèque, lequel la donne an nom du Sou- 
verain-Pounlife s'il n'y voit pas trop de dangers. 

Dans lout mariage misie, quel qu'il soil, il faut que les 
deux parlies s'engagent préalablement, devant le curé, 
par écril ct sous la foi du serment, à faire baptiser el éle- 
ver dans la religion catholique fous les enfants, garçons 
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et filles, qui pourront naïlre de ce mariage. En outre, la 
partie hérétique ou schismatique s'engage également à 
respecler pleinemoeuL la foi de la parlie catholique et à 
lui laisser, à elle et aux enfants, toule liberté de prati- 
quer la religion calholique. 

Le mariage serait absolument nul si l’on s’imaginail 
pouvoir remplacer la présence du curé par celle d’un 
ministre protestant quelconque ou d’un pope. 

4° Les temps prohibés. On ne peut, sans une dispense 
de l'Évéque, se marier, du moins avec les solennités 
ordinaires, pendant l'Avent, ni pendant le Carême. 

5° Le vœu simple de chasteté perpétuelle, le vœu de se 
faire religieux ou de se fuire prêtre. Pour contracter lici- 
tement mariage, il faudrait préalablement être dispensé 
de son vœu ou par le Pape ou par l’Évêque. , 

Si les personnes qui doivent se marier craignaient 
d'être sous le coup d’un des empêchements que nous 
venons d’énumérer, elles n'auraient qu’à en parler à leur 
curé, lorsqu'elles vont le trouver pour la publication de 
leurs baus. Celui-ci ayant l'habitude de ces difficultés 
spéciales, arrangerait lout pour le micux. 


IV 
Du choix d’un époux ou d’une épouse. 


Rien n’est plus grave. 11 y va du bonheur ou du mal- 
heur de toute la vie. Et ce choix est presque aussi diffi- 
cile qu'important. 

C'est facile à concevoir. Sauf des cas très-rares, on 
s'épouse presque saus se connaître. 

Avant le mariage, vout est parfait : le futur est un char- 
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mant jeune homme, gai. aimable, moral, animé des 
meilleurs sentimenls, doué de mille qualités précieuses : 
il assurera cer/ainement le bonheur de cette jeune fille! 
Quant à elle. cest un ange : caractère plein de grâce. 
qualités de fond, habitude d'ordre. esprit dislingué : 
rien n’y manque. A-t-il de la chance. dit-on, de tomber 
sur une femme comme cela! 

Les renseignements soni toujours excellents; ou ne 
pardonnerail pas à l’indiseret qui se hasarderail à en 
donner de louches. | 

Pour la question d'argent, on y regarde d'un peu plus 
près; mais là encore que de légèrelé, el par conséquent 
que de déceptions ! 

Si, un an après le mariage, les feuilles de rose de la 
demoiselle ont fait place à d’amers corçuelicols, et le 
bleu de ciel du jeune homme à de ternes el désagréables 
nuances, à qui la faute ? Presque loujours il la faut attri- 
buer à l’inconséquence vraiment exlraordinaire avec 
laquelle on à contracté le mariage. 

Combien de fois n'épouse-l-on pas une jolie figure, au 
lieu d'épouser un bon cœur? un sac d'écus, une grosse 
dot, un titre, un nom, au lieu de vertus chrétiennes et 
éprouvées, au lieu de l’ordre, el en général de ce qu'un 
homme sérieux doit ou plutôt devrait rechercher avant 
tout dans la future compagne de toule sa vie ? 

EL il en est de même des filles : clles épousent une 
moustache bien frisée, une tournure élégante, et elles 
passent avec une légèrelé effrayante sur les principes, 
sur l’éducalion et les habiludes religieuses, sur les bon- 
ses mœurs, sur le caractère, en un mot sur la vraie vie 
de l’homme auquel elles vont confier leur bonheur, je 
dirais presque leur conscience et leur salul; car un mari 
sans religion perd souvent sa femme, el, par dessus le 
marché, ses pauvres enfanis. 
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Et cela est vrai dans lous les rangs de la société, en 
haut, comme en bas, comme au milieu. 

Après cela, commeut s'étonner que lani de mariages 
lournent mal? 

Donc, voulez-vous être heureux en ménage, qui que 
vous soyez ? commencez par bien choisir votre lemme, 
volre mari. Meltez-v loul le temps convenable ; allez au 
fond des choses. Iruni tout, cherchez un mari chrétien, 
solidement chrétien el pratiquant; un chrétien de la 
veille et de l’avant-veille. 1! y en a encore, Dur merci ! 
el plus qu'on ne evoit. Sur ce chapitre, pas de conces- 
sions. Qui ne praliquail pàs avant, ne praliquera guère 
après. L'expérience qui est là l'a prouvé mille fois. U 
vaut Bien mieux ne pas se marier que de se mal marier. 

Ne consultez pas les premiers venus. Gonsullez les 
geus sérieux, chrélicns. expérimentés ; adressez-vous an 
curé de la personne qu'on vous présente, el priez-le de 
vous dire bien franchement, sous le sceau du secret, ce 
qu'il sait sur son compte, sur celui de ses parents, de sa 
fortune. ele. C’est le cas, ou jamais, de meltre en prati- 
que la parole de la sainte Écriture : « Avant d'agir, allez 
demander conseil à un homme prudent: après, vous 
n'aurez point lieu de vous repentir. » 

Surtout dans les rangs de la classe ouvrière, cette légè- 
reté dans le choix d'un époux ou d’une épouse atteint 
parfois des proportions inconcevables. J'ai connu un 
brave ouvrier fort hounète et fort bon, qui vint un jour 
m'annoncer qu'il allait se marier. Après les premières 
félicitations d'usage. je lui demandai s'il connaissait 
bieu la jeune fille qui allait devenir sa femme. « Pas 
beaucoup, me répondit-il tranquillement; mais un de 
mes amis .m’a dil que je ferais bien de l’épouser. — Est- 
elle agréable de visage ? ajoutai-je. — Ob ! non, répondit- 
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il; pour dire qu'elle est belle, elle n'est pas belle. — 
Elle esl done bien bonne, puisque vous la prenez malgré 
cela? — Je ne sais pas trop. J'espère que oui. — Com- 
ment! Êtes-vous sûr du moins qu’elle a un hon caractère, 
qu'elle vous rendra heureux? — Ah! ma foi, je n'en 
sais Lrop rien. lle ne m’a pas l'air commode. — Est-elle 
bien chrétienne ? A-t-elle de bons parents? — Oh! ça, je 
crois que non. Je wen sais rien; mais je crois qu’elle 
n’est point dévote. — Et vous allez l'épouser comme cela, 
au hasard? — Mon Dieu, oui; mon camarade m'a dit 
que je ferais bien. » Et, là-dessus, il s’est marié le sur- 
lendemain ! N'est-ce pas effrayant? 


y 


Comment il faut se préparer chrétiennement au Mariage. 


Le mariage étant avant tout un sacrement, la première 
préoccupalion d'un chrétien doit être de s'y préparer 
dignement. 

Pour cela, il faut prier plus que g habitude, demander 
au bon Dieu la grâce de bien recevoir un sacrement si 
important, d'où dépend toute la vie. Tl faut demander à 
la Sainte-Vierge et à saint Joseph, Patrons de la famille 
chrétienne. de bénir l’union qu’on va contracter. Il faut, 
sans remettre aux derniers jours, se confesser de tout 
son cœur, et faire une bonne communion la veille ou 
l'avant-veille du grand jour. D'ordinaire, les fiancés 
quelque peu chréliens tâchent de communier ensemble, 
à côté l'un de l’autre, accompagnés, s’il se peut, de leurs 
proches parents et de quelques autres inlimes. 
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D'après les règles et les anciens usages de l’Église, 
cette communion des doux époux devrail se faire à la 
messe même où leur esi donnée la bénédiction nuptiale ; 
cela est indiqué expressément dans le Rituel, Néanmoins, 
les messes de mariage se célébrant ordinairemeni fort 
tard, à onze heures ct même à midi, à cause de la mairie, 
ce bel usage est tombé en désuétude. On s'en rapproche 
le plus possible, par la communion de la veille dont nous 
venons de parler. 

Cependant il ne faul rien exagérer : lout excellente 
qu'est celle pratique de communier la veille ou lavant- 
veille du mariage, elle n’est poin£ de rigueur. H ne faul 
pas la confondre avec la confession qui est obligatoire. 
Un curé à qui les deux parties contraclantes ue présen- 
teraient point le bille! de confession allestant qu'elles se 
sont confessées loules deux, ne pourrail pas passer outre 
sans manquer gravement à son devoir. 

ll y a des gens peu instruils et peu chrétiens qui s'i- 
maginent qu'il suffit, pour être en règle avec le bon Dre, 
d'aller dire quelques généralités à un prètre, sans se 
préoccuper de se bien confesser, d'examiner sa conscience, 
de tout dire, de bien se repentir, et enfin de recevoir di- 
gnemeni l'absolution ; pourvu qu'ils tiennent leur billet 
de confession, ils pensent que tout est dit. Ils se trom- 
pent du tout au tout; et si, le lendemain, ils oseni se pré- 
sentier à l’autel dans cet état de péché mortel, au lieu de 
recevoir la grâce et les divines bénédictions du sacrement 
de Mariage, c’est la malédiction de Dieu qui descend sur 
leur tête, et ils sc rendent coupables d'un véritable sa- 
crilège. 

I} faut donc de toute nécessité, pour recevoir chrétien- 
nement le sacrement de Mariage, se confesser lout de 
bon, avec la préparation suffisante, recevoir la sainte 
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absolution, el prendre la résolution bien sérieuse de vi- 
vre en bon chrétieu, tidèle à la loi de Dreu etl aux com- 
mandements de l'Église. 

Les fêtes, Les diners qui accompagnent ordinairement 
les mariages cl commeucent même quelques jours aupa- 
ravant sont parfaitement légitimes; mais il y faut éviter 
loul excès, el ne pas perdre de vue le côlé si grave, si re- 
ligieux du Mariage, lequel est de beaucoup le priuci- 
pal. 


VI 


Des droits exigés par l’Église à l’occasion du Mariage. 


Un mol sur les dépenses occasiounées par le Mariage. 
Je ne parle pas de celles qu'entreinont toujours plus ou 
moins la toilelle, les repas, les cadeaux, la vanité. le 
plaisir : quoiqu'elles soient trop souvent exorbilantes, 
personne ne songe à s'en plaindre. Je parle des dépenses 
qui se ont à l’église, el contre lesquelles on murmure 
parlois. 

Constatons d'abord que jamais on n’est obligé de payer 
uu sou pour recevoir le sacrement de Mariage. A ce point 
de vue, le Mariage est, comme le Bapléme, essentielle- 
meut gratuil; et les plus pauvres ont ici le même droit 
que les plus riches. Ge que l'on paye, et à très juste tilre, 
d’après des tarifs réglés par l'autorilé diocésaine, d'après 
des tarifs dont Messieurs les Curés n’ont pas le droit de 
s'écarler, Cesl ce que l'an pourrail appeler les pompes 
de la cérémonie nuptiale, lesquelles. je le répète, n’ajou- 
tent rien au Mariage considéré en lui-même. 

Ainsi, pour plus de solennité el de grandeur, vous de- 
mandez « un mariage de première classe, » c'est-à-dire un 
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mariage où l'église sera Lendue de riches lapisseries, où 
le pavé sera couvert de beaux tapis, où l’autel resplendira 
de lumières, où lou chantera, où l'on jouera de l'orgue, 
où l’on sonnera les cloches, où plusieurs prèlres assiste- 
roul le célébrant, ele., iwesl-il pas toul simple que vous 
payiez tout cet apparal? Du moment que vous le pouvez, 
vous avez mille fois raison d’enlourer de solennité et de 
pompe un des actes les plus importants de votre vie; 
mais, enfin, vous êles libre de le faire ou de ne le faire 
pas; cela n'esl pas essenliel au grand sacrement que 
vous recevez, el les pauvres gens qui se marient sans 
` lout.cela sont aussi parfaitemeul mariés que vous. 

La seconde classe paye moins que Ia première; la lroi- 
sième, moins que la seconde, et ainsi de suile; cela est 
loul naturel. A vous de choisir, suivant voire goût ousui- 
vant les moyens de votre bourse. 

(est entre les mains du prêtre que vous versez la 
somme réglée par le larif; mais gardez-vons de croire 
que cet argent soit pour lui : il le louche au nom de la 
fabrique. c'est-à-dire au nom du couseil laïe qui admi- 
nistre les revenus de l'église. Ge qui lui en revient à lui- 

méme est lort peu de chose et devient un des élements 
de son casuel, espèce de traitement supplémentaire, sou- 
veut bien insignifiant. el sans lequel le prêlre ne pour- 
rail pas suffire à son existence, quelque modeste qu'on la 
suppose. 

Et puis, n'oubliez pas que, dans les mariages quelque 
peu solennels, les règlements exigent la présence des 
vicaires de la paroisse. ainsi que celle d’un certain nom- 
bre d'employés. Or, n'est-il point naturel que loul ceci 
se paye et doive se payer? Sans compler l'entretien, plus 
coùleux qu'on ne pense, des tapis. des tentures. des 
meubles, ete., qui s'usentet qui, lorsqu'il faul les renou- 
veler, entraînent des dépenses loujours considérables. 
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En comparaison des dépenses que l’on fait toujours si 
volontiers pour le repas de noces, la rélribution exigée 
pour la fabrique, pour le clergé et les employés de l'é- 
glise esi sì peu de chose. qu'il faut être bien déraisonna- 
ble pour y trouver à redire. 


VI 


De la célébration du Mariage. 


Le grand jour est arrivé. La mariée se fait aussi belle 
qu'elle penl; le marié se frise, se pare du peu de charmes 
qu'a toujours un homme. Tout le monde brille, éclate. 

Si l’on n’y a déjà été, on se rend à la mairie et de là à 
l'église, où le pauvre prêtre, à jeun, attend une bonne 
demi-heure. J'en ai vu qui n'étaient pas encore à l’autel 
à midi et demi, une heure moins un quart; ce qui est un 
véritable abus. 

Au picd de l'autel, avant la Messe, le curé, ou le prè- 
tre délégué par lui, se tourne vers les deux parlies con- 
traclantes, qui, agenouillées l’une auprès de l'autre, vont 
recevoir le grand sacrement. L’époux, la main droite 
dégantée, prend la main droite de l'épouse, qui a égale- 
ment enlevé sou gant. Le prêtre leur démande successi- 
vement s'ils veulent se prendre mutuellement pour époux, 
pour épouse ; et si tous deux répondent « Oui » (ce qu'il 
faut faire d'une voix claire et inlelligible), ils sont mariés, 
unis pour toujours, el devant Dieu el devant les hommes. 

C'est à ce moment précis qu'ils reçoivent lous deux la 
grâce sacramentelle du Mariage, laquelle eslrépanduc en 
leurs àmes par le Père, et le Fils, et le Saint-Esprit, afin 
de légitimer d'abord, puis de sanctifier leur union. 

Le prêtre qui reçoit ce double serment esl ainsi cons- 
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lué, par l'Église, le témoin officiel et nécessaire du 
Mariage ; mais il n’en esl pas le ministre proprement dit. 
Les bénédiclions solennelles el les prières qu'il ajoute, 
n'empèchent pas les deux époux. el eux seuls, de se con- 
férer mutuellement, si on peul parler ainsi, le sacrement 
el sa grâce. Au fond, cela revient au même, puisque le 
consentement mutuel n’est valide que si le curé est là 
présent pour le recevoir au nom de Drev ct de l’Église. 

Immédiatement après le Mariage, le prêtre bénit un 
anneau d’or (ou d'argent) qu’il remet à l'époux : et celui- 
ei le passe au doigt annulaire (le quatrième) de la main 
gauche de sa nouvelle compagne. Cel anncan représente 
l'autorilé du mari, à qui lafemme devra désormais obéir, 
et qui la leut enchainéec pour toujours au joug, souvent 
bien lourd. du Mariage. L'époux ne reçoil pointd’auneau 
de l'épouse. parce que. malgré son union irrévocableavec 
elle, il ne Ini esl point soumis el ne lui doil point obéis- 
sance. 

La Messe commence ensuile, pendant laquelle il est 
malheureusement d'usage de se Lenir fort mal. On cause, 
on se dissipe, comme si l’on n'élail pas devant Drœu. 
Quand nous assistons à un mariage, nous devrions bien, 
. nous autres chréliens véritables, réformer cet abus, 
sinon par la parole, du moins par la proleslation de 
l'exemple. . 

Après la Messe, on se rend à la sacristie pour signer 
l'acte, avec Le prêtre cl les Lémoins, et la cérémonie du 
Mariage esl lerminée. 

Après une si graude action, il faut bien veiller sur son 
cæur, et ne pas se dissiper follement, comme le font 
ceux qui n'oul point de foi. La gravilé, la paix. la séré- 
nilé, doivent faire le foud des fêtes chrétiennes ; et les 
joies qui les accompagnent tout naturellement doivent 
se ressentir de la présence de Dieu dans les cœurs. 
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C'est un véritable abus que de faire, le jour des noces. 
comme on dit valgairement, « de la nuil le jour ». IH esi 
impossible que des désordres plus où moins graves ne 
soient point la conséquence d'un pareil excès, surtoul si 
on s'y livre à certains jeux, plus où moins inconvenants, 
que se permellent ordinairement les geus mal élevés. 

Il y avait jadis, et cette sainte eouluine tend heureuse- 
nent à renaitre, nu usage bien louchant, auquel l'Église 
invitait les familles chrétiennes el auquel elle présidait 
elle-même, en la personne du curé. Dans un momenl 
quelconque de l'après-midi ou bien dans la soirée, le 
prèlre, revètu du surplis et de l’élole bianche, était con- 
duil par les denx nouveaux époux, leurs pères et mères cl 
leurs proches parents dans la chambre nuptiale. Là, lous 
s’agenouillaienL. et le ministre de Dar bénissait solennel- 
lement le lit nuptial, priant Notre-Seigneur JÉsus-Cririsr 
de féconder l'union des deux époux et de bénir en leur 
personne les enfants qui viendraient à naître de leur saint 
mariage. 


VII 


Des obligations et devoirs mutuels des époux. 


l. Le devoir conjugal. — Le premier devoir qui incombe 
aux époux après leur mariage est ce qu'on appelle spé- 
cialement le devoir conjugal, sur lequel il serait peu con- 
venable de s'élendre ici, et qui a pour but direct la mul- 
liplication du genre humain, el par conséquent de 
l'Église, sur la terre d’abord, puis dans le Giel. C'est au 
confesseur qu'il appartient de résoudre les cas de con- 
science qui pourraient embarrasser sur ce point les nou- 
veaux époux. 
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H. La fidélité conjugale. — Le second devoir, consé- 
quencedu prentier, esl la fidélité conjugale la plus entière. 
Le péché qui viole celle fidélité est un crime, puni même 
par les lois humaines, et qui introduit le désordre le plus 
affreux jusqu’au sein de la famille. L'adultère est un sa- 
crilège: car il viole le sacrement de Mariage el l’union 
qui en découle: c'est en outre un crime contre la justice; 
car la femme mariée appartient toul entière à son époux, 
et réciproquement. 


1. La concorde el Lamour mutuel. — Le troisième de- 
voir, c'est l’uuion, la concorde et l'amour mutuel. Cet 
amour conjugal doit être un amour tendre, chaste et 
pur. Il est comme l’âme du mariage. Sans lui, la vie com- 
mune est une espèce d'euler. Aussi, dans l'intérêt de leur 
propre bonheur, non moins que dans l'intérêt de leur 
conscience, les maris el les femmes doivent-ils veiller de 
très près à ne pas perdre ce trésor. Hélas! il est fragile: 
el bien souvent, semblable à un beau vase de cristal ; 
quand il est brisé, on ne peut plus le réparer. 


Eu pratique, c'est le mauvais carartère qui est l'ennemi 
le plus dangereux de l'amour conjugal, el par conséquent 
du bonheur domestique. Ll y a des hommes fort religieux 
d'ailleurs, qui n’y font pas assez atlention : dans leur in- 
léricur, ils se laissent aller aux impatiences, aux brus- 
queries; ils s’abandonnent d'une manière désolante aux 
caprices de leur humeur; ils sont grognons, sans délica- 
tesse et sans égards pour leur compagne, qui n'en peul 
mais; qui, lorsqu'elle est seule, pleure plus souvent 
qu'elle ne rit; et cependant ils ont fail le serment de la 
rendre heureuse. 
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Il y a incroyablement peu de maris aimables; comme 
il faut bien le reconnuitre, il y a extrêmement peu de 
femmes sensées el raisonnables. Néanmoins, dix-sept 
fois sur vingt (ce n'est pas trop dire), la perte du bonheur 
domestique, vieul des procédés el des manques d'égards 
du mari. 


Au contraire, la bonté, l'amabilité du mari est presque 
toujours récompensée par les joies les plus pures du bon- 
heur domestique. Une dame qui avait eu le malheur de 
perdre son mari après douze années de la plus tendre 
union, disait un jour, dans l’épanchement de l'intimité, 
à l’un de ses fils, alors sur le point de se marier, et qui 
me le répétail lui-même : « Mon enfant, si Lu veux être 
heureux dans lon intérieur, sois toujours, toujours plein 
de bontés et de délicatesses pour La femme. Quand j'étais 
jeune, ou s'étonnait parfois de me voir préférer invaria- 
blement mon chez moi et la compagnie de lon pauvre 
père aux sociétés les plus charmantes. Hélas! je n'y avais 
pâs grand mérite : nulle part je ne trouvais un homme 
qui lül aussi aimable que lon père; nulle part je n'en 
trouvais qui m'entourât de plus de soins. » 


Les devoirs de la femme ne sont pas de moindre im- 
portance pour le bonheur commun. 


Les femmes doivent être soumises à leurs époux; sou- 
mises, non comme des esclaves. mais comme des com- 
pagues, des compagnes aimantes et aimées. La femme 
esl, naturellement assez patiente, el la femme pieuse l’est 
grandement. Ur, c'esi avec son mari tout d'abord qu'elle 
doit être patiente, patiente et douce, indulgente, alfec- 
tueuse, adroite, puur tourner les difficultés, pour préve- 
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nir où apaiser les orages. Il est indispensable qu'elle se 
lasse respecter, estimer de Ini par la solidité de ses vor- 
lus domestiques. par la pratique de toutes les belles et 
bounes verlus chrétiennes qui constituent la: vérilable 
piété. Qu'elle n'oublie jawais ce que dit l'Apôtre saint 
Paul: « La piété esi utile à tout; elle a les promesses de la 
we présente, non moins que celles de la vie à venir. » 


A ce point de vue spécial, je conseillerais à tout mari, 

à loule femme, qui lieul à conserver l'amour mutuel et le 
bonheur du foyer domestique, de faire ensemble leurs 
prières du malin et du soir, tous les jours. de sanclifier 
lout de bon leur dimanche ensemble. par l'assiduité aux 
Offices de leur paroisse, el de ne jamais demeuter long- 
lemps sans recourir aux sacrements, lesquels sont la 
source la plus puissante el la plus excellente de la bonne 
el solide piélé. 
. Je me suis étendu à dessein sur re lroisième devoir des 
gens mariés, à cause de son importance exceptionnelle. 
Après dix aus de mariage, au premier couple venu de- 
maudez ce qu'il en pense. el si j'ai raison. 

IV. La vohabilalion el la vie comune. — La quatrième 
él dernière obligation mutuelle des époux. c’est. la coha- 
hilation ou demeure commune. 

En se mariani, l'époux el l'épouse coniracteni, l'obliga- 
lion de vivre ensemble, afin de se soulenir mutuellement 
daus le chemin de la vie. de se. soulager dans leurs 
épreuves, de se consoler dans leurs peines. 

Gelte lni esl d’instilulion divine. « LAomme, dil le Sei- 
sueur lui-mème, en unissant el en bénissant Adan et Ève 
el eu iuslituant le Mariage, l'homme quiltera son père el x 
mère et s’altuchera à son épouse. » Une fois consommé. le 
mariage des chrétiens ne peut èlre dissous que par la 
mort. Ceci est de foi, de foi révélée et définie. 
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Ici encore le Code civil français foulait aux pieds les 
droits de Drmu et les lois de son Église lorsqu'il tentait de 
ressusciter l’inslitution païenne du divorce, et il usurpe 
encore aujourd'hui une juridiction qui ne lui appartient 
pas, lorsqu'il prétend déterminer, en dehors de l’Église 
et par son autorité propre, les causes qui légitiment la 
séparation des époux. 

Tl a été cependant défini par le Concile de Trente, contre 
les novateurs protestants, qu'il y a plusieurs causes de 
séparation légitime entre les époux. Les voici : 

1° La première et principale cause qui légitime la sé- 
paration de deux époux, c’est le crime d’adullère. 

2e C'est ensuite les mauvais traitements, sévices et in- 
jures graves de l’une des parties. Mais il est bien entendu, 
de mème que pour le eas précédent, que la partie inno- 
cente seule a le droit de prendre l'initiative de la sépara- 
lion. 

3 Le cas où le mari, faisant profession d’hérésie ou- 
verte ou d'impiété active, ou de grave immoralité, s’effor- 
cerait d’altérer la foi ou les mœurs de son épouse. 

4° La quatrième cause est la crainte fondée pour une 
malheureuse femme d'ètre impliquée dans les crimes, 
quels qu'ils soient, d'un mari coupable. 

5° La violence d'un des conjoints, lorsqu'elle est pous- 
sée à un tel point qu’il y a pour l’autre des dangers sé- 
rieux à courir. 

6° Enfin, un molif aussi honorable que rare, qui peut 
légilimer la séparation de deux époux chrétiens, c’est le 
désir d’un état de vie plus parfait, qui les pousse tous 
deux un commun accord à quitter le monde pour em- 
brasser la vie religieuse, ou entrer dans le sacerdoce. 
Mais alors il faut, ou que l’un e/ l’autre fassent profession 
solennelle dans un Ordre monastique; ou bien, si l'époux 
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se contente de-se faire prêtre, il faul que l'épouse soit 
dans un âge ou dans des conditions telles, qu'elle puisse, 
sans le moindre danger, faire vœu de continence perpé- 
tuelle, en vivant dans le monde, 

En dehors de ces six causes, il est inlerdit aux époux, 
sous peine de forfaire à leur devoir, de secouer le joug de 
la vie commune et de se séparer l'uu ‘de l’autre. C'est 
quelquefois bien dur; mais avec. le secours de Dinu, que 
l'on peut toujours aller puiser dans la prière, dans les sa- 
crements et dans la piété, tout devient possible. 


IX 
Obligations des pères et mères. 


Sans vouloir faire un traité sur cetle très importante 
matière, rappelons simplement aux personnes qui vont 
se marier que si Dieu, dans sa Providence daigne les 
choisir pour leur donner des enfants, pour douner de 
nouveaux chrétiens à son Église, de nouveaux citoyens à 
la patrie, ils doivent l'en remercier avec amour comme 
d'un honneur de premier ordre, au lieu de murmurer, de 
faire de honteux calculs, comme il arrive trop souvent 
dans des ménages, Lrop peu chrétiens, indignes de Phon- 
neur de la paternité el de la maternité. 

Dans les pays de foi, les familles sont ordinairement 
nombreuses, et l’on y est notablement plus heureux. La 
diminution effrayante des nombreuses familles est une 
des plaies de notre société déchristianisée, démoralisée 
par La débauche et par un matérialisme égoïste et maudit 
de Dieu. L y a tel et tel département où, depuis quatorze 
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ou quinze aus, le chiffre de la population baisse d'enviroun 
trois mille habilants chaque annce! EL, notez le bien, ces 
terres infécondes sont /oujours celles où la Religion a 
perdu davantage sa noble et bienheureuse influence. 

Ceci élant bien établi, voici l'ensemble des obligalions 
des père etmère à l'égard de lears eufanls. 

L. En se raariunl, uu époux el une épouse doivent re- 
jeter loin d'eux les pensées méprisables, auxquelles nous 
venons de faire allusion, et prier Dieu de féconder leur 
union. Les enfauls sonl et seront toujours la joie et la 
couronne des parents, 

2. Dans la plupart des diocèses. il est commandé, sous 
peine de péché grave, de faire baptiser les enfants nou- 
veau-nés dans l'espace de trois jours après leur naissance. 
Dans certains pays très chrétiens. le Baptème suit pres- 
que immédiatement la naissance, à moins d'empêche- 
ment grave; el l'on a soin de donner à ces enfants des 
uoms de Saints, el non pas de ces absurdes noms de fan- 
taisie, qui ne sont propres qu'à témoigner du peu de Lou 
sens des parents. 

3. Ce n’est pas une obligation proprement dite pour 
une mère de nourrir elle-même ses enfants; mais, si elle 
le peul, elle ne saurait faire rien de mieux, de plus utile 
pour elle et pour le vrai bien physique et moral de sa 
famille. 

Si elle est obligée de faire nourrir son enfant par uue 
autre femme, qu'elle la choisisse avec un soin exlrème, 
non seulement au point de vue de la santé, mais encore 
au point de vue des meurs. Les nourrices sans conscience, 
comme il y en tani, sont plus souvent qu'on ne peuse la 
cause, volontaire ou nou, des maladies et de la mori 
d'une quantité de pauvres petits enfants. Une stalislique 
effrayante a été faite à cel égard, par la faculté de Méde- 
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cine, el Pon a constaté, les chiffres en main, que dans 
plusieurs départements, entre autres dans tous ceux qui 
se rapprochent de Paris, le nombré des enlauts en nourrice 
qui meurent avanl un an. s'élève à cinquante, soixante, 
el en cerfaius endroits à plus de quatre-vingts pour cent! 
llya donc là un devoir de conscience de premier ordre 
pour la mère et le père. 

ils veilleront également. et par eux-mêmes, à ce que 
les nourrices n'allaiteut point leur enfant étant couchées. 
Cela est défeudu par l’Église sous peine de péché grave. 
Maintes fois ou a trouvé le pauvre enfant étouffé sous le 
poids de sa nourrice endormie. 

1. Les père et mère doivent former, dès le bas âge. le 
cœur de leurs enfants à la connaissance et à lamour du 
bon Du. Avant que ces bonspetits ne soient capables de 
comprendre sérieusement les choses de la Religion. leurs 
parents doivent leur en donner les charmantes pelites 
habitudes. C'est le père, el plus encore la mère, qui est le 
premier prètre, le premier directeur de ses enfants, leur 
apprenant à faire le signe de la croix, à envoyer de petits 
. baisers au crucifix, à l'Enfant-JéÉsns, à la Très-Sainte 
. Vierge; à faire leurs petiles prières malin et soir, el, un 

peu plus lard, à ne pas aller jouer avec de mauvais en- 
fants, capables d'altérer la pureté de leur innocence. 

5. Des parents chrétiens et craignant Dinu, se tiendront 
en garde contre une tendance de plus en plus générale 
eu notre siècle, qui est de « gâter » leurs enfants. La gà- 
lerie n’est point de la tendresse. c’est de la faiblesse. C'est 

„uke maladie maternelle, quelquefois mème paternelle, 
quicommence seuveut de bien bonne heure. Les pauvres 
« enfants gåtés » eu sont les premières victimes; et un 
jour viendra où ils maudiront cette l'aiblesse déplorable. 
Il faut aimer ses enfants pour eux-mêmes, et non pas 
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pour soi. La conscience chrétienne est le principal re- 
mède de la gâterie, laquelle consiste au fond à laisser 
faire à l'enfant ce qui lui plait, sans s'inquiéter si c’est 
bien ou mal, si c'est conforme ou contraire à la sainte vo~ 
lonté de Dieu. | 

Je signalerai ici la mauvaise habitude, si peu respec- 
tueuse et si générale, de se laisser tutoyer par ses enfanis. 
Des parents consciencieux seront inflexibles sur ce point 
et sauront, pour l'amour de leur enfant, le réprimer, el 
même le punir quand il le faudra. « Celui qui aime bien, 
chätie bien, » dit l'Écriture sainte. 

6. Le père et la mère doivent préparer de loin leurs en- 
fants à suivre le catéchisme, à respecter les choses 
saintes, en particulier les églises el les prèlres; cl ils doi- 
vent aider de tout leur pouvoir les efforts du catéchiste, 
du confesseur, du curé, pour former à la vie chrétienne 
l'esprit et le cœur de l'enfant que Dreu leur a donné. 

7. Ils sonttenus en conscience à n'envoyerleurs enfants, 
autant que cela dépend d'eux, que dans des écoles ou des 
pensionnats sérieusement chrétiens. La Religiou est sou- 
vent dans le prospectus, el ne va pas plus loin. Que les 
pères et mères n'oublient pas que c'est ici l’un de leurs 
plus difficiles devoirs. [ls pècheraient gravement et se- 
raient indignes de l'absolution, s'ils mettaient à la légère 
leur enfant dans ces soi-disant maisons d'éducation 
laïques (comme il y en a tant), où il serait exposé à 
perdre peu à peu sa foi et ses mœurs. Les parents ont 
charge d’âmes aussi réellement que les curés, et ils ré- 
pondront devant Drsu de la perte de leurs enfants, s'ils 
ont le malbeur d'y concourir, soit positivement, soil 
même négativement. Ils sont tenus à en faire de bons 


et vrais catholiques dans la mesure où cela leur est pos- 
sible. 
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8. Ils devront donner à leurs enfants la double prédi- 
cation de la parole et de l'exemple. La parole est bien 
peu, quand l'exemple fait défaut. Surloul au point de 
vue des habitudes religieuses, de la prière, de la sanc- 
tification du dimanche, de l'observation des lois de 
l'Église, de la fréquentation des sacrements, ce point est 
essentiel. 

9. Ils écarteront de leur maison les amis, les connais- 
sances qui pourraient nuire moralement à leurs fils, à 
‘leurs filles; ils veilleront à ne pas laisser entrer chez 
eux des journaux ni des livres dangereux; et n'y tulère- 
ront pas plus des serviteurs ou servan£ies, des maîtres ou 
maitresses d’une foi ou d'une moralité suspecte. 

10. Enfin, les pères et mères vraiment dignes de leur 
sainte mission, s’efforceront toute leur vie de faire du 
bien, surlout du bien religieux, à ceux qui leur doivent 
le jour. lls vivront de manière à se faire respecter et 
aimer d'eux, à maintenir de leur mienx l'union de la 
famille, et à pouvoir espérer légitimement d’être un jour 
réunis avec eux dans la patrie bienheureuse. 

Il y aurait encore bien des choses utiles à dire sur ce 
grave sujet du mariage chrétien. Le peu que nous ve- 
nons de résumer ici suffira pour attirer l'attention des 
gens de bonne volonté, el les aidera, nous en avons l'es- 
poir, d’abord à entrer plus chrétiennement dans un 
genre de vie hérissé de tant de difficultés, à s'y comporter 
toujours dignement, et à y trouver les douces bénédic- 
tions que le bon Dieu y a semées, comme de belles roses 
au milieu des épines. 


LE 
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PETITE DÉDICACE 


Joffre el dédie ses causeries à tous les jeunes ouvriers, el toul 
particulièrement aux jeunes gens des OEuvres ouvrières. 

Je leur parle ici, à chacun et à Lous, en la personne d’un de mes 
bons enfants qui s'appelle Jacques. Je lui ai fail faire, il y a quatre 
ans bientòl, une bonne et séricuse première communion. Il est 
resté dèle au bon Dieu, et vienL de terminer son apprentissage. 
Il sent chaque jour croître en son cœur le besoin de mieux 
connaître le fond même de la vie chrétienne, afin de pouvoir 
mieux la praliquer ; el je me suis mis à l’œuvre pour l'aider dans 
ce difficile el saint travail. 

Mais, en écrivant pour lui, j'ai pensé qne je pouvais rendre 
service à quantilé d’autres jeunes gens; el cesi pour cela que je 
viens vous parler comme à lui, en même temps qu'à lui, mon cher 
et jeune lecteur. Pour moi, vous vous appelez Jacques; el, laissez- 
moi l'ajouter, pour moi, pour mon cœur de père el d'ami, vous 
ètes mon cher jacques, c'est-à-dire mon cher enfant. 

Écoutez-moi avec confiance, parce que je vous parle avec amour ; 
et làchez de mettre en pratique les bonues vérités que, de la part 
de DIEU, je vous présente dans ces quelques pages. 

Bien que ces peliles causeries s'adressent directement aux jeunes 
ouvriers, je crois pouvoir les recommander à toutes les personnes 
qui se vouent à la sanclificalion de la jeunesse, sans distinction 
de classes, La vérité chrétienne est ¡į même pour lous; et, ce qui 
fait du bien à l’alelier, en fait également au collège, à la pension 
et jusqu'au régiment. A la place de « palron » lisez « maitre, pro- 
fesseur, officier; » à la place « d'alelier, » mettez « classes, » 
ou « études, » ou « exercice » quelconque; el les avis, et les 
directions, et les conseils vont droit au bul. 

Loin d'être un inconvénient, la familiarité de la forme n'est 


qu'un avantage de plus; avant tout, il faut bien se faire corm- 
prendre en des matières aussi importantes, aussi élevées, eb Irop 
souvent, hélas! hien peu fanilières à l'esprit des jeunes gens. 

Que le litre de « jeune ouvrier » n’oflusque donc ni les collégiens. 
ni les jeunes séminaristes, ni les étudiants, ni les jeunes soldats. 
Ce que je dis ici à mon cher Jacques, je le leur dis également: el 
pour eux comme pour lui, je demande à la bonne Sainte-Viorge sa 
plus tendre. sa plus malernelle bénédiction. 


8 seplembre 4875, 
En la tôle da la Nalivilé ile la Sainle-Vierge. 
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PREMIERE PARTIE 


er 


CHAPITRE 1 


VRAIE IDÉE DE LA PIÈTÈ CHRÉTIENNE 


Ce que c’est que la piété et comment elle est faite 
pour le jeune ouvrier au moins autant que pour les autres. 


La piété n'esl pas un ordre de choses réservé aux prêlres, 
aux religieuses el aux lemmes: ce sont les incrédules 
qui lont voulu faire croire, afin d'en éloigner les hom mes, 
en la faisant passer pour une sorte de sénlimentalité et 
ale. faiblesse d'esprit. 

Loin de là: rien n'est plus grand, rien n'est plus noble 
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que la piété chrétienne ; rien ne demande plus d'énergie, 
de courage, de docilité, de persévérance. 

Qu'est-ce, en effet, que la piélé, la vraie piété? C'est la 
participation où nous entrons, pur l'effet d’une foi vive 
el d’une courageuse fidélilé, aux sentiments de Notre- 
Seigneur Jisus-Carisr, lequel est le modèle de toute 
perfection, l’auteur et la source vivante de la grâce. Plus 
on est pieux, plus on se rapproche de Jésus-CHRIsT. 
Moins on est pieux, plus on s'éloigne de JÉsus-CHRisT, 
c’est-à-dire du principe de tout bien. de toute bonté. de 
toute grandeur, de toute verlu, de toute perfection. Plus 
on est pieux, plus on s'élève, plus on est grand, noble, 
pur, excellent; moins on est pieux, plus on descend les 
degrés de l'échelle morale. c'est-à-dire ce qui fait vrai- 
ment l'homme, le fils de Dieu, le chrétien. | 

La piété, mon cher Jacques, est la participation, plus 
ou moins parfaite, aux sentiments du Gœur adorable de 
Jésus, d'abord à l'égard de Drev, son Père céleste, qu’il 
adore, qu'il prie, qu’il aime, qu'il révère; puis, à l'égard 
de la Sainte-Vierge, sa bicnheureuse Mère, qu'il aime et 
qu'il vénère comme le meilleur des fils aime et vénère la 
meilleure des mères : puis à l'égard de lous les hommes. 
qu'il aime comme ses frères et pour lesquels il se sacrifie 
tout entier; puis enfin, à l’égard de toutes ses créatures, 
qu'il traite avec la bonté et la justice dues à chacune 
d'elles. Voilà ce que c'est que la piété, la vraic el solide 
piété catholique, que l’Église prêche au monde depuis 
dix-huil cents ans, et que le Fils de Dreu fait homme, la 
Sagesse élernelle incarnée, Jisus-CHrisr, est venu lui- 
même apporter au monde. Quoi de plus grand? je te le 
demande; quoi de plus digne d'un esprit élevé et d'un 
noble cœur? 

La piété n'est que la vie chrétienne comprise et pra- 
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tiquée avec délicatesse; et qu'est-ce, après loul, que la 
vie chrétienne, sinon le service el l’amour de Diegu, c'est- 
à-dire ce qu'il y a de plus excellent et de plus nécessaire 
au monde? La piété est à cette bonne vie chrétienne ce 
que la crème est au lait. Le lait est déjà bien bon; mais 
la crème est bien meilleure encore. Si tout chrétien, 
j'entends tout vrai chrétien, est un soldat de Divu et un 
brave, le chrétien pieux est le brave des braves, digne de 
toute estime ct de tout honneur. 

D'après cela, mon enfanl, juge de ce qu'il faut penser 
de l'absurde préjugé de ceux qui prétendent que la piété 
n'est pas faite pour les hommes, el en particulier pour les 
ouvriers, les apprentis et les jeunes gens! 

Elle est faite pour eux, plus encore, s'il se peui, que 
pour les femmes et les filles, parce que la nature de 
l'homme étant, par certains rôtés essentiels, supérieure à 
celle de la femme, ou du moins plus forte et plus puis- 
sanle, tout ce qui est élevé, tout ce qui exige de la puis- 
sance et de la force s'adresse tout naturellement à l'homme, 
avant de s'adresser à la femme. EL de plus, comme la 
piété n'est jamais plus belle que lorsqu'elle est ardente, 
généreuse, épanouie, franche el joyeuse, il faut recon- 
naitre qu’elle est faite lout particulièrement pour le jeune 
homme, lequel est plus que toul autre doué de loutes ces 
qualités charmantes. Donc, la piété est merveilleusement 
faite pour les jeunes gens. 

Mais ce n’est pas tout; ei il nous faut reconnaitre que le 
jeune ouvrier esl appelé à la piété, de préférence aux 
autres jeunes hommes de son àge; el cela pour une 
raison aussi simple que touchante. Qui ne la devine immé- 
diatement? Le modèle, l’auteur, la source vivante de la 
piélé, Jésus, qu'a-t-il voulu être lorsqu'il avait douze 
quinze, dix-huit, vingt ans ? Entre tous les étais de vie, 
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en a choisi un, un seul: il a voulu être ouvrier; ila 
-voulu travailler de ses mains. el gaguer sa vie à la sueur 
de son front. 

Jésus-apprenti, Jisrs-ouvrier, Jésus dans l'atelier de 
Nazareth, Jésus aidanl saint Joseph dans son humble el 
rude travail de tous les jours; voilà l'argument sublime 
el sans réplique qui prouve, plus clair que le jour, que 
l'apprenti, le jenne ouvrier chrélien est appelé. avant 
lout autre, à praliquer la piété el à marcher aïnsi sur les 
traces de Celui qui a dil : « Si quelqu'un veut être mon dis- 
« ciple, qu'il me suive!» 

Le jeune ouvrier est lait pour Jésus, comme l'œil est 
fait pour la lumière. comme le cœur est fait pour lamour. 
I est fait et merveilleusement fait pour être toul à JESUS, 
pour être un autre JÉSUS. 

- Le prêtre fidèle. les parents chrétiens, les patrous vrai- 

ment dignes de ce-nom (lequel renferme une idée de 
palernité), sont les Joseph de cel autre jeune ouvrier de 
Nazareth, de ce nouveau lils adoptif de Dieu et de la 
Sainte-Vierge. 


n 
Quelques explications sur la nature et les degrés de la piété. 


La piété. avons-nous dil, est la participation aux sen- 
timents, aux dispositions saintes du Cwur de Jésus. C'est 
une douce et sainte disposition que JÉSUS-CHRIST, notre 
Dieu el notre Maitre adoré. met dans nolre cœur et qui 
nous porte à aimeret à servir comme de bons fils, notre 
Père céleste et la Saiute-Vicrge, uotre Mère du ciel. La 
piété chrétisnue. c'est l'amour filial de Dimu et de la 
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Sainte-Vierge; cest l'amour pratique de tout ce qu'aime 
Jésus; c’est la conformité de nos pensées, de nos affec- 
tions, de nos habitudes, aux habitudes, aux affections et 
aux pensées de Jésts-Curisr. Oh! mon cher Jacques, com- 
prends bien ces choses. Sur cent jeunes gens, il y en a 
quatre-vingl-quinze qui les ignorent; el cependant leur 
cœur aimant el généreux serait certainement ravi d'amour 
s'il venait à les bien comprendre el à les bien goûter. 

La piélé n'est pas la mème chose que la Religion. La 
Religion est la connaissance de Div et le respect de ses 
commandements; la piélé est une union plus intimcavec 
le bon Dieu et une pratique plus ferven'e de sa sainte 
loi. La Religion est le premier degré du service de DIBU; 
la piété en est le second, plus parfail, plus élevé. 

La piélé n'esl pas non plus la même chose que la sain- 
teté. La sainteté est supéricure encore à la piété, et de 
beaucoup supérieure: pour être un Saint, il ne suffit pas 
d'ètre un chrétien picux; il faut en outre aimer el servir 
Dieu avec une perfection extraordinaire; il faut, comme 
on dil, pra'iquer les verlus chrétiennes dans un degré 
. héroïque. La Religion, la piété el la saintelé : ce sont les 
trois degrés de l'amour qui uuil l'homme au bon Dieu. 

Eu un sens, tout chrétien est appelé, non seulement à 
la Religion. mais à la piété. Sans doute, une piété tendre. 
une piété parfaile n'est pas, comme [a Religion, indispen- 
sable pour le salul; cependant nous sommes tous appelés 
dans une mesure à être pieux, c’est-à-dire à aimer Dec 
avec plus on mains de zèle. Le Baptème nous faisant vrai- 
ment enfant de Dirr, uous sommes tous obligés à aimer 
Diu filialement, par cela seul que nous sommes chré- 
tiens. Que serait, dis-moi, un enfaul qui n'aimerait pas 
son père ? 

‘La piélé est comme l'àme de la Religion: plus il ya de 
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piété chez nn chrétien, plus sa religion est vivante, 
solide, agréable au bon Dieu. Une religion sans aucune 
piélé ressemble fort a un corps sans âme, ou plutôt à un 
jour sans soleil. 

Tu me demauderas peul-êlre, mou cher Jacques, à 
quoi sert la piélé? à quoi elle Le servira. à Loi en particu- 
lier, dans La laborieuse condilion ? 

O mon bon enfant, pour toi comme pour nous lous, 
pour Loi plus que pour bien d'aulres, là piété, Cesl la 
paix du cœur, la vraie joie el le vrai bonheur de la vie. 
Si Lu es vraiment pieux, Jisus sera dans lon eœur ; lu ne 
seras plus seul dans la vie, au milieu dés privations el 
des peines. — Uu jour j'assistais à son lit de mort un 
jeune ouvrier cordonnier de Paris. Il avail dix-huit aus, 
el s'en allail de la poitriue. Après avoir un peu oublié le 
bon Dieu, comme cela arrive krop souvent dans nos, 
grandes villes, il était revenu à lui de tout son cœur. Le 
matin même, il avait reçu en viatique le corps de Notre- 
Seigneur. « Eh bien, mon cher Edouard, lui disais-je en 
l'embrassant el en le bénissant, comment cela va-t-il 
maintenant? Souffrez-vous aulant qu'hier? » Et lui, rani- 
manl ses forces: « Oh! maintenant. dit-il, maintenant 
cela va bien... Je ne suis plus scul pour souffrir... Main- 
tenant noussommes deux !... Jèsus est là, dans mon cœur, 
avec moi. » 

Oui, mon cher Jacques, si tu es pieux, tu ne seras 
jamais scul dans les combals de la vie; tu pourras souf- 
frir (qui est-ce qui ne souffre pas cn ce monde?), mais tu 
ne seras plus, Lu ne pourras plus êlre malheureux. Le 
bon Jésus L’aimera, el dans son amour lu trouveras tout. 

Aussi nous dit-il par la bouche de l'Apôlre saint Paul : 
« La piété est utile à tout ; elle a les promesses de la vie pré- 
sente, aussi bien que celles de lu vie fulure. » Si nous 
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aimons te bon Det eomme de vrais fils. il sera pour 
nous un vrai père, el nous eomblera, en ee monde el en 
l'autre, de sos bénédielions paternelles. Ne l'oublie jamais : 
la piété esb pour nous lous, el surtout pour Île jeune vu- 
vrier, le Lrésor des frésors. « La piélé envers notre Don 
Dieu, ditsaint Francois de Sales, est le souverain bien de 
notre àme. 

lly a dilférenls degrés dans la piété, comune il y a diffé- 
renis degrés dans Ja lumière du jour: dans la lumière du 
jour, on dislhingue le crépuscule de l'aurore, l'aurore du 
plein midi; on distingue un jour sombre eb gris dun 
jour splendide el radieux. Ainsi en est-il des dispositions 
de notre àme qui couslitueut la piété: {ropsouvent, hélas! 
elles ne sont en nous qu'à l'état de crépuseule : quelque- 
fois, c'est Paurorc; rarement, chez le jeune ouvrier, c'esl 
lo plein jour, à cause du mauvais milieu où il est presque: 
loujonrs oblis de vivre, el à cause de son âge qui lex- 
pose à hien des misères. 

Ceci élant posé, coute, mon Jacques; nous allons cn- 
wer dans le vil, el trailer les questions les plus pratiques 
‘de ta vie de chaque jour. 


[ll 


De la piété et des exercices de piété. 


U y à des gens qui croient que les exercices de piété el 
la piété sont une seule et même chose, ou en d'autres 
termes. que la piélé consiste uniquement dans les exer- 
cices de piété: Plus on en fait, meilleur on est, pensent- 
ils; et l’on on voit qui $'exlerminent à réciter quantité de 
prières, de chapelrts, de psaumes, de chemins de croix. 
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qui ne quittent pas l'église. qui sont criblés de médailles, 
de scapulaires, de croix. el à qui il faudrait des journées 
de trente-six heures pour faire ce qu'ils se sont imposé de 
faire. Avec cela, ils se préoccupent peu d'êlre doux, 
humbles, palients, bons envers les autres, indulgents, 
charitables, mortifiés. Est-ce Là de la vraie piété? Pas le 
moins du monde. 

ll en est d'autres qui, lombant dans l'excès contraire, 
dédaignent les exercices el les pratiques de piété, sous 
prétexte que le cœur suffit, et que l'on n'a pas besoin de se 
charger de lant de choses. Ceux-là ne sont pas plus véri- 
tablement pieux que les premiers. 

{l en est d'autres enfin qui, fidèles aux leçons de leur 
Mère la sainte Église, s'astreignent à réciter chaque jour 
une certaine quantité de prières, àne pas manquer à telles 
où lelles praliques pieuses, à porter sur eux un crucilx, 
une médaille, un scapulaire. En outre, ils veillent de près 
sur leur conscience: ils aimeutetl adorent le bou Drau du 
fond de leur caur; ils aiment la prière, ils ont pour la 
Sainte-Vierge de véritables sentiments de piété filiale; en 
un mot, ils lächont de conformer leurs cœurs au Cœur 
très-saint dé Jésus-CurisT. Voilà la vraie et solide piété; 
voilà des chréliens véritablement pieux. Leurs exercices 
de piélé tirent toule leur valenr des bons seuliments, des 
vertus solides qui les animent. 

Si. sans s'occuper des dispositions de leur âme, ils se 
contentaient de multiplier leurs pratiques de piété, ils se- 
raient semblables à ces anciens juifs, de qui Disu disait: 
« Ce peuple m'honore du bout des lèvres; mais leur cœur est 
« loin de moi. » Hs auraient les apparences de la piété, 
mais ils n'en auraient point la réalité. Tels sont ces jeunes 
gens qui font partie de pieuses, d'excellentes confréries, 
qui se montrent parfaitement cxacls à en remplir toutes 
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les obligalions extérieures, mais qui ne veillent point sur 
leur caractère, qui ne se mettent point en peine d'accom- 
plir les devoirs les plus essentiels de leur état, de respec- 
ter leurs parents, de réprimer leurs passions secrèles el 
d'éviter d’offenser DIEU. 

Ce n’est pas à dire que les exercices de piélé ne soient 
en eux-mêmes très-cxcellents, irès-utiles, et même irès- 
nécessaires: celui qui s'imagincrait pouvoir les négliger 
impunément se ferait une illusion grossière. Les exercices 
de piélé sont, en effet. des pratiques religieuses nou-seu- 
lement autorisées, mais recommandées par l’Église, pré- 
cisément pour aider les bons chrétiens à rendre leurs de- 
voirs au bon Dieu, à adorer comme il convient le Très- 
Saint Sacrement de l’aulel. à vénérer et à prier dignement 
la Sainle-Vierge, à se souvenir des pauvres âmes du Pur- 
gatoire, à tenir leurs cœurs plus parfaitement unis à Dixu. 
La piété ne peul pas plus se passer des exercices de piété, 
que le corps ne peul se passer de nourriture et de mouve- 
ment. Si la trop grande multiciplité des exercices de piété 
est un abus. l'absence ou la quasi-absence de ces pra- 
tiques sauctifiantes est un abus bien autrement grave. 

La piété, c'est l’âme ; les exercices de la piété, c’est le 
corps. Pour que ta piété soit vivante, veille donc, mon 
bon et eher Jacques, à toujours unir en ta vie et l’âme de 
la piété et le corps de la piété, c’est-à-dire les dispositions 
saintes, les bons sentiments qui sont comme l'essence de 
la piété, el dans une certaine mesure, ni trop grande ni 
trop petite, les exercices de piété, qui sont destinés à en- 
tretenir, à ranimer, à développer et enfin à manifester La 
piété. | 

Si, comme il arrive ordinairement aux jeunes ouvriers, 
tuas peu de temps à consacrer à ces bons exercices, fais- 
en ün peu; mais ce peu que tu fais, fais-le très-bien, fais- 
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le de tout ion cœur. C’est bien plus à la qualité qu'à la 
quantité que Dieu regarde. Une pièce de vingt francs, 
eosl toul pelit: vui. mais c’est de l'or: el parce que c'esl 
de l'or, cela vanl vingt francs : tàche que Les prières, que 
les pelites praliques soient loutes d'or. par l'amour et la 
ferveur qui les animent. et à la fin de La journée, malgré 
que Lu n’aies pu cousacrer à lon Sauveur que peu de pra- 
tiques, peu de prières, peu de pénitences et d‘adorations» 
Lu auras amassé un vérilable petit trésor. 

Mainteuant. si Lu peux joindre la quantité à la qualité. 
ce sera bien mieux encore. Au lieu d'une pelite bourse 
de pièces d'or, Lu en auras un gros sac; el au jour de 
l'élernité, tu seras un des richards du Paradis. Mais, de 
grâce, ne l'oublie pas, cher enfant: la quantité n'est rien, 
ou du moins bien peu de chose, sans la qualité; et tes 
exercices de pitié, quels qu'ils soient, tireronl toulo leur 
valeur des dispositions de ton àme. 

Voici, à celte occasion, quelques. petites directions 
que tu tâcheras de mettre en pratique dans la mesure du 
possible : 

D'abord, fais tes prières du matin et du soir lrès-exac- 
tement, avec beaucoup de religiou, intérieure et exté- 
rieure; ne les fais pas trop longues, et ne l’astreins pas à 
dire toujours les mêmes prières. Si Lu es seul, fais-les tout 
haut, quelquefois les bras en croix, en union avec JÉSUS 
crucifié. Si tu nas pas le temps de les faire à genoux, 
fais-les en allant au travail, avec le plus de recueillement 
possible. 

Puis, si lu peux entrer un momenl à l'église, n’y man- 
que pas. Demande à Notre-Seigneur au Saint-Sacrement, 
de bien bénir et de bien garder ta journée. 

Tâche ensuite de réciter chaque matin el chaque soir, 
soit en marchant, soit autrement, au moins une petite 
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dizaine de chapelet, en ayant soin d'offrir chaque Ave 
Maria à une iutention spéciale : on dit bien mieux le cha- 
pelel de cette manière-là. 

Tâche encore de ne passer aucuu jour saus rendre Les 
hommages d’adoralion el d'amour à JÉsus-CHRIST présent 
pour toi dans son Tabernacle. Si par hasard Lu en avais 
le temps, Lu ne pourrais rien faire de meilleur que d'as- 
sister à la Messe chaque matin. 

Mon bon Jacques, garde le micux possible l'attention à 
ta sainte présence de Diau ; pense à lui lorsque Eu entends 
sonner les cloches. ou lorsque bu aperçois un prêtre ou 
une religieuse, ou bien lorsque tu entends jurer, blas- 
phémer, dire de mauvaises choses. 

bufin fais partie, si cela se peut, de quelque association 
de piété ou de charilé, de quelque patronage, de quelque 
confrérie, afin de soutenir La bonne volonté, soil chaque 
dimanche, soit une fois par mois. L'union fait la force: 
el pour garder la piété, rien n’est plus puissant que nos 
Uonfréries, que nos Patronages, que nos petites Confé- 
rences de Saint-Vincent de Paul, Par-dessus lout, je 
le recommanderais le Ticrs-Ordre de Saint-François 
d'Assise. 

Sur tout le délail de ce qu'il sera mieux pour loide faire 
‘ou de ne pas faire, cousulle tou père spirituel, dont la 
prudence guidera l’inexpérience de ta jeunesse. 


CHAPITRE 11 


LE RENONCEMENT CHRÉTIEN 


De la condition essentielle de la vraie piété, 
qui est le renoncement à soi-mème. 


La vraie vie chrétienne et, à plus forte raison, la vraie 
piété chrétienne n'est pussible qu'à la condition de se 
renoncer soi-même. « Si quelqu'un veut être mon disciple, 
« nous dit à tous notre divin Maître, qu’il se renonce lui- 
« même, qu'il porte sa vroër el qu’il me suive ». 

Le renoncement: telle est donc la condition indispen- 
sable du vrai service de Diet. Et, note-le bien, mon cher 
Jacques, cette condition esi pour Loi, comme pour moi, 
comme pour tous. Sans le renoncement, pas de vie chré- 
tienne, pas de raie et solide piété; on pourrait même: 
ajouter sans crainte : pas de salut. L'Évangile. en effel, 
ne fait ici aucune exception. 

Seulement, il faut bien nous entendre. Plus le renon- 
cement est nécessaire, pratiquement et journellement né- 
cessaire, et plus il est indispensable d'avoir là-dessus des 
idées très nettes. 

Se renoncer soi-même. test combaltre tous ses mauvais 
penchants, dont le démon se sert pour nous éloigner du 
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bon Digu. Ce n'est pas renoncer absolument à lout, mais 
uniquement à ce qui en nous est mauvais ou du moins 
dangereux pour notre àme. C'est renoncer, pour l'amour 
de Notre-Seigneur, à tout ce qui est incompalible avec 
ce qu'il demande de nous. En d'autres termes, c'est 
retrancher soigneusement de notre esprit, de notre 
volonté, de notre cœur, de nos habitudes, loul ce qui 
esl mal, tout ce qui est contraire à la sainte volonté el 
à l'amour du bon Dieu. Voila ce que c'est que se renoncer 
soi-même, 

Tu comprends dès lors, mon enfant, comment et pour- 
quoi renoncer ainsi à ce qui, en uous, est mauvais el cor- 
rompu, c'est nous renoncer nous-mêmes. En effet, en 
renonçant à ce qui, eu Loi, esl mauvais ou dangereux, 
tu renonces vraiment à cetle partie de toi-même qu'on 
appelle « le vieil homme », ou encore la nature corrom- 
pue. Depuis le péché originel, qui a introduit le mal en 
nous el dans le monde, notre nature a perdu sa pureté, 
sa bonté primitives; elle est viciéc, elle est portée au mal. 
El comme notre nalure c'est nous-mêmes, renoncer à ce 
qui, dans notre nature, est altéré, corrompu, porté au 
mal, c'est Lrès réellement nous renoncer nous-mêmes. 
Quand tu combats tes mauvais penchants. tu te combats 
toi-même; c'est le chrétien qui lutte en toi contre le 
pécheur; c'est l’homme de JÉsus-CHrisTt qui lulie contre 
l’homme du démon; c’eslle nouvel homme. l'homme régé- 
néré, renouvelé par le Baplème, qui en toi, lutte contre 
le vieil homme, contre la pauvre victime du démon et du 
péché. 

Tu comprends du premier coup, mon bon Jacques, que 
le renoncement à soi-mème n’est pas un conseil de per- 
feclion, mais une loi proprement dite, une obligation de 
conscience. Lors même que Notre-Seigneur ne nous 
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l'aurait. point dit dans l'Évangile. il serait évident que, 
pour être son disciple, il faut avant toul laisser là ce qui 
nous empêche de marcher à sa suite, el renoncer au 
péché, au mal. aux mauvaises habitudes, aux vices, en un 
mol, à toul ce qui esi contraire à sa volonté. Comme 
nous le disions tout à l'heure, un chrétien sans renonce- 
ment, ce serail une apparence de chrélien; ce serait un 
homme qui voudrait se-bien porter sans vouloir se guérir 
d'une maladie mortelle ; ce serait nn agriculteur qui pré- 
tendrait recueillir une belle moisson de froment dans un 
champ couvert de pierres el de ronces, el qu'il refuserail 
de déblayer, de labourer. de nettoyer. 

Mon Jacques, il faut nous y metlre sans sourciller. Le 
royaume des cieux exige de l'énergie, el il nya que les 
énergiques qui le conquièrent. ff faul nous renoncer, 
nous combattre nous-mèmes: il fant nous vaincre: et 
eela, tous les jours, partout, en lout. ll faut tous les jours 
porter notre croix, la grande el sainte croix du devoir; 
il faut imiter, suivre notre Maitre el nolre Sauveur, en 
pratiquant de nobre mieux l'obéissance, l'humilité, la 
douceur, la. patience, la pénilence, le détachement, la 
chasteté, la miséricorde. la sainteté dout il nous a donné 
le premier l'exemple. 

C'est dur: oui, sans doute; mais c'est nécessaire ; 
mais c’est beau, noble, admirable; mais c’est le secrel, 
l’unique secret du bonheur, en ce monde et en l’autre. 

C'est dur: oui; mais le ciel est au bout. Et puis, JEsus 
lui-même est avec nous, dans nos combats. Ne craignons 
pas de travailler et de souflrir pour Gelui qui à non-seu- 
lement souffert pour nous. mais qui est mort pour nons 
et dont le saint amour apporte au cœur la paix et la joie. 

Ce travail de chaque jour nous mérite une récompense 
éternelle, etnon-seulement éternelle, mais ineffable, mais 
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incompréhensible. Celle mort à nous-mèmes, c'est la vie. 
« Souffrir et mourir pour le Christ, disail. joyeusement 
sainte Cécile devant ses bourreaux, ee n'est pas sacrilier 
sa jeunesse, c'est la renouveler: c'est donner un peu de 
boue pour recevoir de l'or. » 


L] 


Ce que c’est que renoncer au monde et comment nous y sommes 
tous obligés plus ou moins. 


Pour être au bon Dieu, il ne suffit pas de se renoncer 
soi-même, il faut encore renoncer au monde. 

Cela ne veul pas dire que lous les chrétiens doivent se 
faire trappistes, ou bien que lous les apprentis, bonus les 
ouvriers doivent quitter l'atelier pour aller s'enfoncer 
dans le désert et y vivre comme saint Jean-Baptiste, 
comme saint Antoine. Tu vus le comprendre, mon bon 
Jacques, lorsque tu sauras bien nettemeut ce que c'esl 
que « le monde : » et Lu seras le premier à reconnailre 
qu'un chrétien ne peul pas ne pas renoncer au « monde. » 

Dans le langage chréfien, le monde, c'est ensemble 
des créatures qui sous l'influence de Salan, se constiluent 
en élal de révolle conire Jesus-Cnrist, le Seigneur elle 
Roi légitime. , 

L'Église, au contraire, prise dans son sens le plus gé- 
néral, est l'ensemble des créalures fidèles qui écoutent 
Jisus-CHRisr, ServenLel honorent Jésus-CrRist. el accom- 
plissent ainsi la volonté de JÉsus-CHrist sur elles. 

Le monde, c'est l'opposé de l'Église; et l'Église. c'est 
l'opposé du monde. 

Dans la grande armée de la création. uu certain nombre 
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de créalures se révollent contre leur Chef légilime, Jésus- 
CurīIsT, et essayent de ruiner son empire; c'est le monde. 
Les autres, au contraire, lui restent fidèles, combattent 
pour lui, obéissent à sa loi, el s'efforcent de le faire 

régner sur elles-mêmes el sur tout l'univers ; c’est l’Église. 
N faut appartenir à lun ou à l'autre camp. « Celui qui 
«west point aver moiestcontremot, » a dille eue Jésus. 

Renoncer au monde, c'est, comme Lu le vois. mon 
enfant, renoncer au mal, à loul ce qui porte au mal. 
C’est ne pas aimer d'abord, c’est eusuite éviler el mème 
combattre le.mieux possible les personnes et les choses 
que Jésus-CHrisr n'aime pas, les personnes el les choses 
qui font ici-bas la guerre à Jüsus-CrisT, ainsi qu'aux: 
personnes ct aux choses consacrées à JÉSUS-CHRIST. 

Tout ce qui est manvais au point de vue de ton salut ct 
de tasanctificalion, lout ce quiest véritablement nuisible 
à ton àme, à ta foi, à tes mœurs, à La persévérance dans 
le service de Du, tout cela, mon bon Jacques, c'est le 
monde. 

C’est le monde que Jésus-Christ a maudil. précisement 
parce qu’il est tout entier dans le mal. « Malheur au 
« monde, à cause de ses scandales!» a-t-il dit dans l'Évan- 
gile. C'est le mondeau milieu duquel vivent les chrétiens, 
mais auquel les chrétiens n'appartiennent pas. « Vous 
« autres, dit Notre-Seigneur à ses disciples, vous autres. 
« vous n'êtes point du monde, de mime que moi je ne suis 
« point du monde. Si vous étiez du monde, le monde vous 
« aimerait; mais parce que nous n’êles point du monde, 
« voilà pourquoi il vous hait. Ne vous en étonnez pas ; Car 
« il nva hai le premier. Le disciple n’est pas au-dessus du 
Maitre. » 

Pour toi, en pratique, mon cher enfaut, le monde, ce 
sont les plaisirs et amusements dangereux, où la Reli- 
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gion et les bonnes mœurs sont méconnues, siuon vuver- 
lement outragées : ce sont les compagnies dangereuses, 
où l'on chereherail à te détourner du service de DIEU { ce 
soni ces cabarets, ces clubs, ces cercles, ces théâtres, ces 
sociétés dont l'influence, à la fois impie el impure, te 
détournerait lòt ou lard de la pratique des sacrements, el 
par conséquent de la bonne: vic chrétienne. Pour un 
jeune homme, le monde, le moude qu'il est défendu 
d'aimer, le monde auquel il esl enjoinl de renoncer, c'est 
tout ce qui est occasion de péché, loul cé qui est orgucil, 
vanité, révolte; tout ee qui est cupidité, fièvre d'argent ; 
tout ce qui est luxure, plaisir déshonnète, sensualilé, vie 
molle et intempérante. 

Ceci élaut bien compris, lu conviendras avec moi, ou 
plutôt avee l'Évangile, qu'il esl impossible en conscience 
à un jeune homme d'aimer le monde, el que le renonce- 
ment au monde est l'a b r d de la vie chrétienne. 

Renoncecr à soi-même etau monde, c'est tout bonnement 
délester et combattre de son mieux toul ee qui, en soi el 
hors de soi, est corrompu, corrupleur. opposé à la sainteté 
de JÉSUS-C1iRIST. 

C'est iei une affaire de bon sens, non moins que de 
bonne foi; une affaire d’intérèl bien entendu, non moins 
que de “devoir rigoureux. Mon Jacques, si je te donnais 
une belle poire, bien succulente, dont une partie serait 
pourrie, que ferais-lu? Tu commence ais par enlever 
soigneusement avec lon couleau tout ce qui serail gâté, 
absolument tout; eLalors seulement tu mangerais le reste. 
C'est ce que la Religion le demande de faire en ce qui 
louche l'ensemble et le détail de la vic: retranche, sans 
hésiter, tout ce qui est mauvais el dangereux, #bsolument 
toul. C'est à ‘a fois le secrel de ton bonheur et le résumé 
de ton devoir. 
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Il y a seulement cette grosse différence entre ma poire 
el le monde, que, depuis le péché originel, qui a tout 
bronillé, le mal, le plaisir a pour nous un charme trom- 
peur qui nous fascine trop souvent, nous faisant trouver 
la morl là où nous croyons trouver la vie; landis que le 
bien, le devoir, se présente toujours à nolre Imagination 
sous des apparences rudes et difficiles. Mais ne reculons 
pas: un fruit excellent est caché sous cetle écorce amère: 
el, dans les difficultés du devoir accompli, le bon Dien a 
déposé le fruil délicieux du seul vrai bonheur. 


HI 


Du renoncement au péché mortel, 
premier degré du renoncement chrétien. 


Dans le renoncement à soi mème el au monde, il ya 
plusieurs degrés. On peut les réduire à Lrojs principaux : 
le renoncement des chrétiens ordinaires, lerenoncemen 
des bons et fervenls chréliens, le reuoncement des âmes 
saintes qui tendent à la perfection. 

Le renoncement des chrétiens ordinaires, que nous 
sommes lous obligés de pratiquer, si nous voulons sauver 
notre âme, c'est le renoncement au péché mortel el à 
tout ce qui pourrail nous y faire lomber. 

C'est donc la détestation sincère de tous les péchés 
mortels, quels qu'ils soient, et, par conséquent, de lons 
les vices. Le vice, en effet, est au péché mortel ce que 
l'arbre est aux fruits. L y a des jeunes gens qui se faussenl 
étrangement la conscience à cet égard : ils voudraient, du 
moins en pratique. réserver certain penchant, certain 
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péché pour lequel ils ont plus d'atlrail. Es s’imaginent 
qu'ils peuvent èlre au bon Dwu en réservant ce péché 
mignon. qui, à hui seul. coùlerail plus à combattre. et 
surlout à immoler, que lous les aulres ensemble. Grande 
el triste illusion! Se renoncer, gesl renoncer, en soi el 
en dehors de soi, à font ce qui est incompalible avee la 
vie chrétienne ; à zons les vices, etnon pas à lous les vices 
exceplé un; à lous les mauvais plaisirs, el non pas à lous 
les mauvais plaisirs exceplé un. C'est une question de 
vie ou de mort; c'est à prendre ou à laisser. Un seul vice. 
uu seul péché mortel. est aussi ineompalible avec la vie 
chrétienne, que la nuil est incompalible avee le jour. la 
mort avec la vie. 

Il n'y a done pas à dire, mon enfant; si Lu veux être 
chrétien, si Lu ne veux pas aller brûler éternellement en 
enfer, il faut de toule nécessité que bu combattes énergi- 
quemenl, en Loi-même et en dehors de toi, les sept vices 
(ou péchés cupilaux) dont l'affreuse liste est connue de 
lous: il Le faut combattre et dominer l'orgueil, avec ses 
délestables nuances, qui sont le pharisaïsme, l’hypo- 
crisic, la présomplion, l'ambition. la révolte; il te faul 
eombhaltre el dominer l'envie, avec ses noirceurs, ses nié- 
chaucelés, ses haines, ses calomuies ; l'avarice, avec son 
cœur de pierre, ses illusions. ses rapines, ses durelés 
impitoyables, ses usures. ses injustices; la colère, avec 
lous ses cmporlements el ses violences; la luxure, Ia 
honteuse el déplorable luxure, qui revêl tant de formes 
el qui lue la conscience, l'intelligence, le cœur, le corps 
du jeune homme; la gourmandise el l'intompérance, qui 
sont, uon moins que la luxure, le déshonneur de lhomine, 
et qui le ravalent au niveau de la brule; enfin, la paresse, 
avec toutes ses mollesses, avec ses lächetés, qui reculent 
devant les devoirs les plus impérieux. 
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Dans tous ces vices, il n'y a pas toujours péché mortel, 
Dwu merci! mais il y a matière à péché mortel. Si l'on a 
le malheur de s'y abandonner au point d'arriver jusqu'au 
péché mortel, on sort des voies du salut. 

Le premier degré du renoncement à soi-même et au 
monde exige done impérieusement la détestation pralique 
de tout péché mortel, ainsi que des vices el des occasions 
qui conduisent au péché mortel. 

Ces occasions de péché varient suivant les personnes, 
suivant les circoustances: ec qui est occasion prochaine 
de péché mortel pour celui-ci ne l'est pas du toul. pour 
celui-là. En pratique, il faut mettre sincèrement la main 
sur sa conseience; el ec que la conscience nous montrera 
clairement être, pour nous en particulier, une occasion 
grave, une occasion dangereuse, il le faut retrancher 
vigoureusement, sans hésiter, sans marchander. « Celui 
qui aime le péril y périra, » dit l'Évangile. 

El, ici, prends garde aux illusious, mon pauvre Jacques. 
Le démon est habile, et il attire dans le péché inortel 
bien des jeunes gens. en leur persuadant que telle occasion 
mor'ellement dangereuse pour les autres ne l'est point 
pour eux, qu'il n'ya pas tant à se gêner el à se garer du 
mal. Parle de toul cela à ton père spirituel. Personne n’est 
juge dans sa propre canse: el à deux, on y voit plus 
clair qu'à soi tout seul. 

Ainsi, délestatior pratique du péché mortel, des vices 
et des occasions prochaines de péché mortel : telle esl la 
règle du renoncement à son premier degré. 
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AY 
Du deuxième et du troisième degré de renoncement. 


Le secound degré du renoncement chrétien consiste à 
combaitre avec une volonté sérieuse et persévérante le 
péché véniel, ainsi que les défauts naturels qui nous font 
habituellement commettre les péchés véniels. C'est le 
renoncement des chréticus picux et fervents. Ce sera, je 
l'espère, le tien, mon cher Jacques; car, par le temps qui 
court, il faut être très bon pour rester bon: el, l'expé- 
rience le prouve chaque jour, il n'y a guère que les 
chréliens très sérieux qui aient la force de résister au 
torrent. 

Tu pratiqueras donc de lon mienx ce second degré du 
renoncement. Sans cela, point de piété vraie. et surtout 
point de ferveur. Tu evileras le moins imparfaitement 
possible ces fautes quotidiennes, auxquelles tant de jeunes 
gens ne font aucune attention, parce que, disent-ils, ce 
ne sont point des péchés morlels. Ge ne sont point des 
péchés mortels, il est vrai: mais ce soul des péchés; el 
un chrétien qui respecte tout de bon sa conscience ne se 
les permet pas. 

Voudrais-bu, dis-moi, ajouler une douleur aux douleurs 
de ton Sauveur Jésus-Curist pendant sa Passion, sous 
prétexte que ce n'est point celte douleur de plus qui lui a 
donné la mort? Aurais-lu le cœur d'ajouter une épine, 
‘une seule épine à sa sanglante couronne? un soufflet, un 
outrage. un Coup, à tous ceux qui lont accablé? 


XV 
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Ceux que l’on aime, va-t-on, de guiclé de cœur, les 
olfenser, sous prétexte qu'ils n'en mourront pas? Voilà 
cependant ce que l'on fail quand on commet volontai- 
rement el de sang-froid le péché véniel. 

Et puis, le Purgatoire n'est-il pas là, le lerrible, le 
redoutable Purgatoire, dont le feu est le mème que celui 
de l'enfer, sauf qu'il n’est pas élernel? Le fen du Purga- 
toire, nous disent les saints Docleurs, esl plus à redouter 
que tout ce que homme peul souffrir en ce monde. 

Donc, plus de péché véniel, volontairement du moins. 
T le faut détester, il faut y renoncer une bonne fois. Si 
Lu y tombes, mon pauvre Jacques, que ce ne soit jamais 
que par surprise, par fragilité; jamais de propos. délibéré. 

Un jour. la très pieuse reine de France Marie-Thérèse, 
épouse de Louis XTV, élail ainsi Lombée, par fragilité, 
daus une pelile faule de caractère ; elle s'était laissée aller 
à un vif mouvement d'impalience. Quelques inslants 
après, pleine de regrets, elle se mil à pleurer et comme 
ses larmes ne {arissaient poiul, une de ses dames d’hon- 
neur luidil doucement pour la consoler. « Ne pleurez pas 
ainsi, Madame; après lout, ce n'est qu’un péché véniel et 
bien véniel. — Véniel, iant que vous voudrez, répondil 
la reine, mais il est mortel à mon cœur. » 

O mon enfant, que tout péché, quel qu'il soit, devienne 
ainsi mortel à ton cœur, à lon cœur de chrélien! En pra- 
tique, déteste le péché véniel. autant que le péché mortel, 
s’il se peut ; ct je te le répète. ne le commeis jamais de 
propos délibéré, à froid, sans combat. Le bon Diru 
taime iant! Ne froisse donc jamais son divin Cœur par 
une infidélité préméditée. 

Quant aux défauis naturels qui sontplus ordinairement. 
la cause de nos péchés véniels, de nos fautes de chaque : 
jour. nous en reparlerons tout à lPheure : c’est un sujet si 


LE JEUNE OUVRIER CIRÉTIEN. — 1. 


important el si pralique, au point de vuc de la piélé, 
qu'il faut le lraiter avec quelque délail. Le renoncement 
des chrétiens fervents porte directement sur ces défauts, 
lesquels sont ainsi la nalure de nos lulles quotidiennes, 
el souvent de nos lulles les plus difficiles. 

Enfin, le broisième degré du renoncement, c'est le re- 
uoncemen£ de notre volonté aux moindres imperfections. 
C'est le renoncement des âmes (rès-purcs qui aspirent à 
la perfection de l'amour du bon Digu. C'est, par consé- 
quent, le renoncement du {rès-pelil uombre. Si le second 
dégré du renoncement est déjà de la bravoure, celui-ci 
est de l’héroïsme. T procure la joie parfaile, la grande et 
sainte joie de JÉSus-Crrrisr, qui unit l’âme intimement à. 
son Dieu et la rapproche du modèle de la parfaite saintelé, 
Jtsus, le Saint des saints. à qui soit bénédiction, gloire el 
amour | 

Toul difficile qu'il est, ce degré parfait du renoncement 
est possible à un jeune homme. à un jeune ouvrier, toul, 
comme aux autres. S'il n'y à quun lrès-pelit nombre de 
chréliens qui arrivent à la saintelé, tous, néanmoins, y 
peuvent et y doivent prélendre: el c'est en visant très- 
haut que l'on arrive à son but. Jen ai connu et j'en con- 
nais encore quelques-uns qui vivent dans celle perfection 
de la fidèlité à Jésus-CHrisr. Quelle belles àmes! Quels 
cœurs élevés! Et comme ils ont trouvé le secret du vrai 
bonheur ! 
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V 
Les défauts naturels. 


Voici, mon cher Jacques, un sujet très-important et 
très-pratique, sur lequel j'appelle toute ton attention. 

Nous avons tous des défauts naturels, et tous tant que 
nous sommes, nous devons les combattre courageusement, 
si nous voulons être de vrais chrétiens elne pas nous ex- 
poser à quantité de faules. 

Nos défauts naturels sont certaines tendances, cerluines 
dispositions mauvaises qui proviennent presque lonjours 
de notre tempérament physique, et qui nous portent au 
mal avec plus ou moins de violence. Depuis le péché ori- 
ginel, toul a été bouleversé en nous et autour de nous ; et 
jusque dans notre corps il s’est introduit des désordres qui 
influent cruellement sur notre âme. 

Nous ne pouvons pas changer notre lempérament; 
aussi ne pouvons-nous pas extirper complètement nos 
défauts naturels, qui naissent de ce lempérament. 
Nous pouvons et nous devons les combattre, les réprimer, 
leur résister; mais nous ne pouvons pas les détruire. 
Cela ne se fera que par la mort el que par la résurrec- 
Lion, après laquelle nous serons tout renouvelés el lout 
parfails. 

Nos défauts naturels sont comme la barbe : nous ue 
pouvons pas l'empêcher de pousser; et, au moment même 
où nous la rasons, elle repousse; néanmoins, si nous 
sommes exacts à nous raser souvent el avec soin, notre 
visage est toujours propre. De même nous devons raser. 
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el raser de lrès-près, nos défauts naturels, sous peine de 
porter devant Dieu nne conscience malpropre, une âme 
mal soignée, indigne de notre qualité d'enfants de Du. 

Il y a plusieurs espèces de tempéraments : le sanguin, 
le nerveux, le bilieur, le lymphatique, Les jeunes gens 
qui ont un lempérament sanguin sont naturellement 
portés à la violence; ils sont passionnés, dépassent faci- 
lement le but, et sont capables de grands excès. Par 
contre, ils tirent de ce tempérament même des disposi- 
tions, des qualités précieuses : de l'activité, de l'énergie, 
de l'entrain, de la gaieté, de l'esprit naturel, de l'ardeur 
pour toute chose ; et, quand ils ont soin de retrancher 
l'excès de tout cela, ils gardent ce qui est bon dans leur 
tempérament, et suppriment ce qui est dangereux ou 
mauvais. Or, c'est surtout par la piété el par le travail 
de la conscience que nous obtenons cet excellent résul- 
tal. 

Les jeunes gens dont le tempérament est nerveux, sont 
portés à lirritabilité, à la colère; ils sont facilement cas- 
sanis, raides, entêlés, humoristes, de caractère désa- 
gréable. Par contre (car la bonne qualité est toujours à 
côté du défaut), ils sont capables de résolutions promptes 
et fortes ; ils se relèvent vivement de leurs chutes ou de 
leurs défaillances; ils sont persévérants et mènent à bien 
ce qu'ils entreprennent. Ils sont peut-être moins forts, 
mais plus fermes, plus actifs que les gens sanguins. Ici 
encore, la conscience chrétienne a son beau rôle à jouer, 
en réprimant ce qui est mauvais, en développant ce qui 
est bon. 

Le troisième tempérament, qui est le tempérament 

` bilieuz, nous porte à Ja tristesse, à la laciturnité, à l’hu- 
meur mélancolique, aux idées noires, au découragement ; 
mais aussi il nous prédispose à la méditation, au sérieux 
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de l'esprit, àla persévérance dans les entreprises. Comme 
dans les autres, il y a dans ce tempérament beaucoup de 
bien, mêlé à beaucoup de mal. La douceur chrétienne, la 
paix du cœur, la joie de la conscience sont des remèdes 
directs aux dangereuses tendances du tempérament bi- 
lieux. 

Enfin, les jeunes gens au tempérament lymphatique se 
trouvent enclins à la légèrelé de caractère, à l’étourderie, 
à la dissipation, au plaisir; ils sont nalurellement in- 
constants, frivoles, mous, paresseux, sans ressort; et à 
côlé de cela, ils sont habituellement enjoués et aimables, 
gracieux aux autres, bons enfants, doux, faciles à vivre; 
mais tout cela csl peu solide, el il y a plus de forme que 
de fond. 

Tâche, mon enfant, de découvrir soit par loi-même, 
soil par une conversalion séricuse avec quelque personne 
expérimentée qui te connaisse à fond, quelles sont les 
tendances priucipales de lon caractère, et quel est ton 
tempérament dominant. Par le peu que nous venons de 
dire, il te sera facile de mettre le doigt sur la plaic, el 
de voir de quel côlé Lu dois porter désormais tes efforts. 

Rien n'est plus commun que les illusions sur ce point: 
c'est si commode de frapper à côté, el de laisser en paix 
l'endroit sensible! Les gens qui laissent en paix leurs 
véritables défauts, pour combaltre à bon marché les dé- 
fauts qu'ils n’ont pas, ressemblent à Sancho-Pança qui, 
une cerlaine nuit, se donna la discipline à lour de bras, 
non sur son dos, mais sur l'écorce d'un gros arbre auprès 
duquel il s’étail mis. Le pauvre Don Quichotte, qui de loin 
entendait les coups, pleurait de compassion. 

Du courage, mon brave Jacques ! Pour l'amour de Dreu, 
tächons de bien connaître d’abord, puis de bien délester, 
puis enfin de bien combalire nos défauts naturels. 
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VI 


Des défauts qui nuisent le plus à la piété; et d’abord 
de la légèreté d’esprit. 


Nous l'avons dit, et rien n’est plus vrai: un jeune chré- 
lien qui aspire à bien servir le bon Dieu doit combattre 
sérieusement ses défauts nalurels, parce que ces défauts 
l'entraineraient dans une foule de péchés, el que le péché, 
même véniel, quand il dégénère en habilude, uuit beau- 
coup à la piété. 

F ne faut pas nous décourager dans ce combat, quoi- 
qu’il recommence chaque matin et dure toute la vie. En 
eflet, nos défauts bien combatlus deviennent pour nous 
de fréquentes occasions de mérites el de sanctification ; 
el, en ce sens on peul dire lrès-vérilablement que nos 
défauts naturels nous conduisent au ciel plus sûrement 
peul-être que nos qualilés naturelles, qui bien souveni 
nous inspirent trop de confiance eu nous-mêmes. Ne per- 
dons pas de vue rette pensée, surltoullorsque noussommes 
tentés de jeter le manche après la cognée, en voyant 
pousser el repousser la maudite barbe de ces défauts que 
le rasoir de la conscience et de la bonne volonté coupe 
cependantavec tant de soin. 

Maintenant, quels sont, mon cher Jacques, les défauts 
naturels qui, si tu les laisses pousser, nuiraient le plus à 
ta conscience ct à La piété? On pourrail en énumérer un 
grand nombre; je te signalerai, pour commencer, la légé- 


reté esprit. 
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La légéreté, c'est le péché mignon des jeunes gens. La 
légèreté esi une fâcheuse disposition d'esprit qni nous 
porte à manquer desérieux dans tout l'ensemble de notre 
conduite; à prendre sans réflexion, sans raison, des dé- 
terminations quelquefois fort graves; à vivre daus l'in- 
soucianee, à agir, à parler en étourdis: à havarder à tori 
et à travers, à rire de toul, à juger à la légère, sans rien 
approfondir. 

Un garçon léger abandonnera facilement. sans rime ni 
raison, d'après le conseil du premier venu, une excellente 
position, où son avenir et sa conscience sont en sûreté; 
et cela, pour courir je ne sais quelle aveuture. Pour un 
rien, il désertera nos chers Patronages, nos Gereles, unique 
abri de sa foi et de ses mœurs; il embrassera uu élal sans 
avoir prévu où cela peut le mener. J'en ai même connu 
qui se sont mariés comme cela, en vrais moineaux. « Mon 
père, me disait naguère une de ces pauvres lèles, je vais 
me marier. — Ah ! vraiment ? lui dis-je; mais tu es bien 
jeune, mon enfant; vingt-deux ans à peine. Du moins ta 
future est-elle bonne, bieu chrétienne? — Ah! ma foi, 
je n’en sais trop rien. C'est un de mes amis qui la con- 
nait. JL m'a dit que je ferais bien de l'épouser : ot moi j'ai 
dit oui. — Et quel âge a-t-elle? — Ah! c'est bien là lin- 
convénient; il parait qu’elle a quatre ou ciuq ans de plus 
que moi. — Et le caractère? — Ah! pour ça, je crois 
qu'elle ne doit pas être commode. Mais mon ami me dil 
qu'elle est rangée. — Et tu vas l'épouser. imbécile! 1faut 
le dégager de là; Lu serais malheureux toule ta vie. — 
Ah! pour ea c'est bien possible ; je ne dis pas non. — El 
tu veux l'épouser toul de mème? — Puisque j'ai dit oui.» 
Et quatre ou cinq jours après, mon étourneau faisail ce 
beau mariage. | 

La légèreté d'esprit est un mal beaucoup plus grave 
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qu'on ne pourrait le croire au premier abord. lille nous 
empêche de prendre au sérieux le service du bon DET, 
de réfléchir aux instructions religienses qui nous sont 
données avec tant de zèle, et de nous former ainsi un 
esprit solidement chrétien. La piété est chose sérieuse ; 
un étourdi pourra aimer la piété, y revenir de temps à 
autre; jamais il ne la pratiquera tout de bon. 

La légèreté mine nos meilleures résolutions. Elle pousse 
tellement à l'amour du plaisir, que l’on s'expose à tout 
propos aux occasions les plus dangereuses. Elle incline 
loujours à mettre le caprice avant le devoir; elle a la 
rage de s'amuser, de s'amuser toujours, de s'amuser quand 
même. Sans doute il cst permis de s'amuser ; mais 
jamais aux dépens de la conscience et du devoir. 

Et comment se corriger de cette malheureuse légèreté 
d'esprit? D'abord, en s'habituantà réfléchir avant de pren- 
dre une détermination; en s'habiluant à modérer sa 
‘ langue, à éviter les leclures frivoles, à ne pas se moquer 
et à ne pas rire de tout ; en évitant les camarades étourdis, 
` farceurs, coureurs, comme il y en a tant, 

Ensuite, en joignant chaque malin à sa prière quelques 
minutes de réflexion, pour prévoir les occasions de bien 
ou mal faire qui pourront se présenter dans le courant 
de la journée. Ce petit examen quotidien de prévoyance 
est un moyen très puissant pour se corriger de la légèreté. 
comme de tous les autres défauts. 

Unis à cela l'excellente habitude de te confesser et de 
communier un peu souvent; peu à peu ta conscience 
deviendra forte et lumineuse; la gräce de Jièsus-CHRIST 
suppléera à ce qui manquera du côté de tes dispositions 
naturelles; et tu deviendras un si brave chrétien, un si 
bon ct si fidèle serviteur de Digu, que les camarades trou- 
veront en toi un modèle, sinon parfait, du moins aussi 
excellent que passible. 
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Done, la légèreté, premier défaut nalurel qu’il te faut 
combattre sérieusement, mon brave Jacques, pour peu 
que tu t'y sentes porté. Sans cela, ta piété ne tiendrait pas. 


VII 
De l'entètement. 


L’entêtement est une disposition habituelle à tenir telle- 
ment à ses idées, même à ses idées les moins réfléchies, 
que rien ne saurait en faire démordre. Les entêlés sont 
des esprils ordinairement élroils, presque toujours assez 
orgueilleux, qui se butent sans savoir pourquoi, et s’obs- 
tinent à faire ce qu'ils ont résolu, uniquement parce qu'ils 
lont résolu. lls acceptent difficilement les conseils des 
autres, etsurtoutla direction des personnes plus éclairées. 

L'entêtement n'est bon à rien. Il est la caricature de 
celte excellente qualité naturelle que l'on appelle la fer- 
meté. Autant la fermeté est bonne, et nécessaire pour 
marcher droit dans le chemin du devoir, autantl'entête- 
ment esti un obstacle au bien. S'entèler dans le bien, ce 
n'est plus de l'entêlement, c'est de la fermeté. Nos mar- 
tyrs, qui résislaient à toutes les séductions, à tous les 
prétendus raisounements des impies, à leurs menaces, à 
leurs supplices, n'étaient point des entêlés, comme leurs 
bourreaux le prélendaient:; c'élaient des héros de fer- 
meté, d'énergie el de persévérance, dignes de touteadmi- 
ration et au dessus de lout éloge. Au contraire, les gens 
qui, pour soutenir leurs idées propres, refusent d'obéir, 
soit en matière de religion, soit en politique, soit en autre 
chose, ne sont que des entêtés, souvent fort ridicules, 
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presque toujours fort coupables. L'ignorance el l'orgueil 
sont ordinairement la racine de l'enlétement. 

Prends garde de tenlêter de la sorle, mon pauvre 
Jacques.A ton âge, on n'en sail paslong ; cl presque bous 
ceux avec qui tu vis onl une expérience el des lumières 
supérieures aux liennes. Rien n’est donc plus raisonna- 
ble, et dès lors plus chrélien, que d'ètre docile aux 
directions des personnes plus âgées, surtout si, à l'âge, 
vient se joindre l'autorité. 

Ainsi, quoi de plus raisonnable, quoi de meilleur, je le 
le demande à Loi-mème, que d’être bien docile, en loutce 
qui louche ta conscience et la bonne direction de la vie, 
à ton confesseur, aux prêtres qui enseignent Les devoirs, 
aux bons directeurs de l'OEuvre dont tu fais partie? Ils 
en savent plus que toi; et tu n'auras jamais qu'à gagner 
en soumettant volontiers ta manière de voir à la leur, et 
en ne l'imaginant pas que Lu as plus d'esprit qu'eux. 

Ainsi encore, vis-à-vis de Les parents, vis-à-vis de lon 
patron et de tes autres supérieurs; prends garde à lobs- 
tincer à penser ct à dire autrement qu'eux, à faire les 
choses autrement qu'ils ne Le disent de les faire. Bien 
entendu, je suppose toujours, ce qui doit êlre, à savoir 
que tes parents et tes patrons sont d'honnêtes gens et des 
chrétiens, incapables par conséquent de te détourner de 
la bonne voie. Si, par malheur, il en élail autrement, je 
te dirais: « Sois très prudent et lrès ferme; el, dans le 
doute, va consulter ton père spirituel, ou quelque autre 
personne bien chrétienne, que tu sais digne de toule la 
confiance. » 

Si tu es porlé le moins du monde à ce désagréable 
défaut de l'entêlement, prends garde à loi, mou enfant; 
prends garde à ta tête. Les tèles dures onl pou de cervelle. 
Si tu te laissais aller à cette tendance, tu ue ferais rien 
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de bon, ni maintenant, ni plus tard. Si tu es encore 
apprenti, souviens-toi que ce nom seul, « apprenti, » vient 
d'apprendre ; et qu'on ne peut pas apprendre quand on 
n'est pas docile à l'enseignement du maitre. Or, par cela 
seul que tu es jeune, tu es apprenti en toutes choses : en 
religion, en expérience de la vie, en bonnes habitudes, 
aussi bien qu’en orthographe,en grammaire,en arithmé- 
tique. Donc, pas d’entètement ; donc, respect pratique 
de l'autorité et de l'enseignement de l'autorité. 

Et note bien, mou'bon Jacques, qu’un entêté peut avoir 
mille qualités précieuses, un excellent cœur, des mœurs 
très pures ; seulement son entêtement gâte toutes ces 
bonnes choses, et risque de lui faire faire de grosses sot- 
tises, parfois même de gros péchés. En tout cas, il le rend 
désagréable aux autres, impatientant et peu sympathique. 
On ne saurait être bieu solidement pieux, en se laissant 
aller à l’entêtement. Quoi de plus opposé, en effet, à la 
grande maxime évangélique : « Apprenez de moi que je 
suis doux el humble de cœur? » 

Et ne viens pas me dire que tu es « doux de cœur; » il 
y a de doux entèlés, des moulons qui ont la: lète aussi 
dure que leur laine est douce. Prends donc, en présence 
de Diru, la bonne résolution de plier ton jugement devant 
le jugement plus éclairé, non-seulement de ton père spi-. 
rituel, mais encore de tes parents, de tes maitres, en un 
mot, de tous ceux à qui tu dois de la déférence. Obéis 
humblement, sans raisonner, sans marronner; el imite 
avec amour le très doux et très humble Jésus de Naza- 
reth, ton modèle adorable et adoré. 
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Vij 
De lamour-propre 


Si la légèreté et l’entèlement nuisent grandement à la 
bonne et sérieuse vie chrétienne, l'amour-propre ne lui 
est pas moins coniraire. 

Par amour-propre, on entend ordinairement ce travers 
d'esprit qui porte tant de jeunes gens à faire trop atlen- 
lion à eux-mêmes, à ce qu'ils disent, à ce qu'ils font, à 
ce que les autres peuvent penser el dire d'eux; qui les 
rend susceplibles et personnels jusque dans les meilleures 
choses, el leur fait attacher un prix exagéré aux critiques 
et aux louanges. | 

Un jeune homme piqué du ver de l'amour-propre perd 
bientôt sa bonne et chrétienne simplicité. Au lieu de 
chercher à faire le bien loul bonnement pour plaire au 
bon Dieu et pour accomplir sou devoir, il s’habitue à 
faire trente-six retours sur lui-même, sur les autres, sur 
l'effet qu'il fera, sur ce qu'on dira de lui ; retours inquiets, 
plus inutiles les uns que les autres. Le moindre signe de 
blâme et surtout de raillerie le mel sens dessus dessous ; 
et j'en ai connu qui, pour un mol dit en l'air, sans aucune 
intention, soit par un supérieur, soil par un camarade, 
s'en soni allés la mort dans l'âme, presque les larmes 
dans les yeux, roulant dans leur esprit des idées noires, 
des désespoirs de Jocrisse, el cela, pendant des jours et 
des jours, sans compter les nuits. Au bout d'une semaine, 
on s'apercevait de quelque chose ; ils avaient une figure 
allongée, une mine sombre, crispée. On leur demandait 
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alfeclucusement s'ils élaient malades, et l’on finissait par 
découvrir le pot-aux-roses : loul cel orage s'élail amon- 
celé à la suite d’une piqùre d'épingle! El voilà un pauvre 
garçon qui, pendant trois jours, pendant huil jours, 
quelquelois mème davantage, avail perdu la paix du 
cœur, les douces pensées de la piété el de la prière; il 
avait nourri des pensées d'amertume, parfaitement oppo- 
sées à la charité chrélienne, à la justice, au respect, à 
l’humililé ; ella. faule, à qui! A l'amonr-propre, rien qu'à 
lamour-propre. 

L’amour-propre n'apporte avec lui que le trouble ct la 
peine. Au lieu que la piété rend heureux, l'amour-propre 
déflore la paix de notre âme, s'il ne l'enlève pas tout à 
fait. Il esl diamélralement opposé à celle simplicité el 
droiture d'intention sans laquelle on ne saurait plaire au 
bon Digt. Le bien qu'on fail au milieu des agilalions de 
l'amour-propre perd les trois quarts de son prix; c'est 
comme une belle étoffe qu'on aurait négligé de bien serrer 
et qui $e Lrouve toute piquée des vers. Quand on se laisse 
aller aux retours de l’amour-propre, il envahit lout: la 
prière, l’obéissance. les bonnes mœurs, ce qu'il y a de 
meilleur et de plus saint. 

On s'habitue à faire Les choses en vue des aulres, pour 
être estimé et aimé; de là à l'orgueil proprement dit el 
même à l'hypocrisie, il n’y à qu'un pas. 

Il engendre je ne sais quelle. timidité déplorable qui 
paralyse quantité de bons mouvements; de peur de ne 
pas assez bien réussir, on se tait quand il faudrait parler ; 
ou reste en arrière, on s'efface quand il fanudrail se mon- 
trer; on demeure dans l'inaction quand il faudrait agir: 
el l'ou perd ainsi mille occasions excellentes de faire le 
bien et d'empêcher le mal. 

O mon cher Jacques, prends bien garde à Pamour- 
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propre! C'est nn lravers d'esprit bien commun chez les 
jeunes gens. l l’est aulant, si ce n’est plus, que la vanilé 
chez les filles. C’est lui qui est le vrai père du respeël 
humain, lequel, on peut bien le dire, perd les trois quarts 
de notre jeunesse ouvrière. 

Qu'est-ce, en elfel, que le respect humain, sinon cetle 
préoccupalion exagérée du qu’en dira-t-on, lorsqu'il 
sagit de’faire le bien? Il y a cependant celle différence 
eutre le respect humain et l'amour-propre que le respect 
humain empêche de faire le bien par peur des moqueries 
el du qu'en dira-l-on, laudis que l'amour-propre gâle le 
bien que nous faisons, en altérant la pureté de notre 
inteulion. 

L'amour-propre est soi. Comme les paons, il s'évertue 
à l'aire la roue, s'imaginant que lout le monde le regarde, 
elle plus souvent il est seul à s'admirer el à se complaire 
en ses plumes. Au Patronage, le petil paon croit laire 
merveille parce qu'il a un pantalon tout neuf, parce 
qu'il a une cravale rouge, parce qu'il a une canne, parce 
qu'il chante, ele. Peine inutile : on ne remarque mème 
pas qu'il est là. EL alors que de dépits ! Il y en a qui, pour 
des niaiseries de ce geure, onl abandon®é l’OEuvre et se 
sont perdus misérablement. 

Il en est d’autres qui, parce qu'ils ne se lrouvenl pas 
assez bien habillés, manquent le Cercle ou le Patronage. 
sacrifiant aiusi aux ridieules chatouillements de l'amour- 
propre les devoirs les plus essentiels, les avantages les 
plus séricux. 

Oui, je Le le répèle, mou cher enfant: l'amour-propre 
est un défaut naturel extrèmement dangereux, un travers 
d'esprit dont il faul beaucoup se méfier à lous les âges, 
mais surtout au tien. il est lout à fail contraire à l'esprit 
de la piété. La piélé cherche avant tout à plaire au bon 
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Digu : l'amour-propre mêle l'ivraie avec le bon grain, 
veut avant tout plaire aux hommes et se rendre à soi- 
même un témoignage flatteur. La piété est essentiel- 
lement simple : l'amour-propre ne l’est pas. 

Pour le combattre, il faut s’habiluer à agir avec une 
très pure intention de plaire à Dieu, et renouveler fré- 
quemment cetle intention. Que nous soyons seuls ou on 
compagnie, gardons toujours la simplicité chrétienne. et 
wayons aucune recherche de nous-mêmes. 

Ajoutons cependant, pour Lerminer, qu’il y a une sorte 
d'amour-propre bien placé, utile et qu'il faut avoir; c’esl 
ce qu'on pourrail appeler le respect de soi-même ; c'est 
le soin, parfaitement légilime, d'acquérir, de mériter et 
de conserver une bonne réputation. La bonne réputation 
est, lo plus souvent, la seule fortune de l'ouvrier honnête, 
et il n’est pas seulement tout simple, il est indispensable 
d'y veiller de près. « Ayez soin de conserver une bonne 
réputation », nous dit l’'Apôtre saint Paul. 

C'est ce bou el légitime amour-propre qui nous donne 
de l'émulation dans le travail, et même dans la pratique 
de la piélé el des bonnes œuvres. C’est lui qui nous fail 
veiller à notre honneur el devant Dieu el devant les 
hommes ; c’est lui qui nous excile à la bonne tenue, à la 
propreté, à l'exactitude et à quantité d'autres petits détails 
praliques qu’un honnête garçon ne saurail négliger 
impunément. Loin d'être un danger et un défaut, cel 
amour-propre-là est une qualité, une qualité très pré- 
cieuse. 

Mon enfant, ne confonds pas le respect légitime de toi- 
même avec le détestable défaut de l’amour-propre.. Le 
démon pourrait facilement te faire prendre le change; 
el, sous prétexte de bonne réputation, d’honneur, etc., 
le faire cultiver un sauvageon en te persuadant que c’est 
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un arbre fruitier de première qualité. lei encore les direc- 
tious de ton père spirituel ct des bons messieurs qui se 
dévouent aux OEuvres ouvrières le seront d'un grand 
secours. 


IN 


Du mauvais caractère. 


Atlention ! mon brave Jacques ; voici une vilaine fleur 
qui pousse dans beaucoup de jardins et dont l'odeur ne 
ressemble pas précisément au parfum de la violette ou 
le la rose. 

Vois-Lu, parmi Les camarades, ce jeune garçon, dont la 
vie esl si eslimable par beaucoup de côlés? Ses maurs 
sonl excellentes et l'ont toujours élé; il est sincèrement 
religieux, ne manque jamais à la messe ni aux offices du 
dimanche ; il a donné maintes fois des preuves d’un véri- 
lable courage chrétien, non seulement au Palronage où 
cela n’est pas bien difficile, mais à l'atelier, parfois mème 
vis-à-vis d’un palron irréligieux. À toules les fêtes, on le 
voil se confesser et communier avec les autres; il est 
rangé, sobre, d’une probilé irréprochable. Avec cela, il 
est fort intelligent ct fera un ouvrier habile; c’est un 
rude et infatigable lravailleur; el, en oulre, ce qui est 
toujours fort iméritoire, il remel à sa mère sa paye de. 
chaque semainc sans retenir un cenlime. Comment se 
faikil donc que personne ne laime ? 

Comment cela se fait? Je vais te le dire en deux mots : 
il a un mauvais caractère. 

Le mauvais caractère esl un défaut naturel des plus 
insupportables. C’est une fatale propension à se fâcher à 
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tout propos, à grogner, à bouder pour des riens, à parler 
avec aigreur, à s’abandonner aux caprices d’une humeur 
bizarre, inégale et chagrine. 

On ne sait comment prendre les gens qui sont ainsi 
doués, non par la grâce, mais par la nature. Ils se fâchent 
à la moindre observation ; on a beau prendre des gants, 
comme on dit; on a beau guetter les bons moments, dire 
les choses avec douceur, avec ménagement; rien n’y 
fait : l’orage est toujours prêt à éclaier. Mine rageuse, 
regard flamboyant ; bienheureux quand les paroles ne 
suivent point la mine, et quand les coups de poing et les 
coups de pied n’accompagnent pas les coups d'œil et les 
coups de langue ! 

Les gens à mauvais caractère se laissent dominer 
comme des enfants par les caprices de leur humeur; 
l’habitude aidant au tempérament, ils ue savent ce que 
c’est que de se réprimer. Un beau matin sans savoir 
pourquoi, ils s'éveillent de mauvaise humeur, et en voilà 
pour loute la journée. Gare à vous si vous vous y frottez : 
toul esl pris en mauvaise part, tout déplait, tout fâche ; la 
moindre goutte d’eau fera déborder le verre. Sans respect 
pour son père, pour sa mère, pour ses grands parents, 
pour le prètre, pour ses maitres, ce jeunc homme s’em- 
portera comme une soupe au lait, butlra les portes, et 
fera quantité de ehoses plus qu’inconvenantes. Il en est 
même qui, dans ces moments-là, se laissent aller, non 
seulement à des colères, mais à des violences inimagi- 
nables. 

D'autres fois, le mauvais caractère prendra un autre 
cours : ce ne seront plus des violences ; ce sera une taci- 
turnité maussade ct renfrognée ; ce sera une mine de 
bois, glaciale, insolente, à laquelle on préférerait souvent 
un bon accès de colère. Pai connu un jeune homme, 


LE JEUNE OUVRIER CHRÉTIEN. — I. 515 


fort intelligent et admirablement doué, qui, s’élant un 
jour éveillé de travers, demeura pendant une semaine 
entière sans vouloir répondre une seule parole à ceux qui 
vivaient avec lui; sa mère lui parlait, et il semblait ne 
pas entendre ; il travaillait, allait et venait, portant partout 
son air de glace, sous lequel couvait je ne sais quelle 
sourde colère. Un beau malin, ce petit monsieur daigna 
parler, daigna être comme tout le monde. Le vent avait 
.changé. Il n’y a rien d’odieux comme de vivre avec cette 
espèce de gens. 

Et lorsque le mauvais caractère se rencontre chez un 
jeunc homme qui pratique ses devoirs religieux, quelle 
bonne aubaine pour les gens sans religion qui ne deman- 
dent qu’un prétexte pour déblatérer contre la piété ! Ils 
mettent sur le dos de la'Religion ce que la Religion est la 
première à condamner. Comment, en effet, ne réprouve- 
rait-elle point un défaut si radicalement contraire à la 
-charité, à la douceur, au renoncement à soi-même, en 
un mot, à tout ce qu’elle enseigne à ses enfants avec le 
plus d’insistance ? 

La pratique de la Religion et de la piété a pour but de 
nous rendre bons et charitables, aimables avec tous ceux 
qui nous approchent ; elle a pour but de nous rendre 
doux, non seulement de cœur, mais de caractère, de 
paroles, de manières el presque de visage. Elle nous 
apporte légalité d’äme et la paix du cœur; elle entend 
que nous morüifiions tout ce qui en nous est contraire à 
Pesprit de Jisus-Crrisr, el par conséquent ces accès 
d'humeur, qui nous rendent si désagréables au prochain 
et si malédifiants. 

Mon bon et cher Jacques, si par malheur Lu remarques 
en toi ce déplorable défaut, ne te fais pas illusion, et ne 
cherche point à Cen dissimuler la gravité. Ne sois pas de 


516 LE JEUNE OUVRIER GHRETIEN. — I. 


ceux doni le bou saint François de Sales disail gaiement, 
qu'à les voir dans la ruc, ou les prendrait pour des anges, 
landis qu'ils sont des diables à la maison. Avec la grâce 
du bon Dv, che d’être un ange, un ange à la maisou 
comme dans la rue, un ange de bonté el de douceur. 

Renouvelle chaque jour le ferme el très forme propos 
de réprimer la mauvaise humeur dès que Lu la sens venir: 
d'avoir toujours un abord aimable et gracieux à tous; 
de ne point Le laisser échapper à des réparties brusques, 
aigres, désagréables. 

Demande à Noire-Seigneur, si bon elsi doux. de dai- 
gner l'accorder la grâce d'une vraie douceur; el va cher- 
cher cette grâce précieuse, ainsi que la foree d'y rester 
constamment fidèle, dans de bonnes et fréquentes com- 
munions. À force de frotlerles aspérilés de fon raractère 
à lu toute puissante douceur du Cœur de bon Der, Lu ti- 
uiras par lui devenir lout semblable, el in le feras aimer 
de lout le monde. 


X 
De la faiblesse de caractère et de la mollesse. 


Parmi les défauls naturels qui nuisent le plus directe- 
ment au service de DIEU, il faudrail peut-être metlre au 
premier rang la faiblesse de caracière et la mollesse. 

Par faiblesse de caractère, on entend un manque d’éner- 
gie morale qui nous fail aisément sacrifier notre devoir 
el céder soit à la crainte, soit aux railleries, soit aux ca- 
resses et aux affections naturelles. 

Ainsi un apprenti, un jeune ouvrier a peur d'un cama- 
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rade. d'un contre-maître, du patron, de la patronne; et, 
pour ne point les froisser, pour leur être agréable, il 
manque la messe, à laquelle il voudrait bien assister; il 
dit comme eux, fait comme eux, tout en les blämant très 
réellement au fond du cœur; comme eux et avec eux, 
uniquement à cause d'eux, il se moque de ce prètre, de 
ce bon Frère, de celte Religieuse qui passe devant la mai- 
son; et, comme le pauvre saint Pierre dans la cour du 
Grand-Prêtre, il feint de ne pas connaitre son curé, qui 
est le père de son âme, le protecteur vénéré et aimé de sa 
famille. 

Il recule, comme un làche qu'il est, devant les railleries 
du premier venu, el va parfois jusqu'à se laisser entraîner 
aux aclions les plus coupables, les plus honteuses, qu'il 
déleste cependant de tout son cœur. Il est faible comme 
une puce; il n’a pas de volonté à lui; il lui suffit d’un 
mot, d'une méchante petite invitalion à mal faire, ct il 
cède. Tu as dù connaitre des centaines de camarades de 
cette force-là, mon brave pelit Jacques. J'espère que tu 
n’en es pas, que tu n’en seras jamais. [ls ne sont pas mé- 
chants : ils sont faibles. 

Ils sont faibles devant la crainte et devant les railleries; 
ils le sont aussi devant les caresses et devant les affections 
naturelles. l y en a qui ont le malheur d’avoir des pa- 
rents peu religieux, parfois même peu honnêtes : pour 
leur faire plaisir, pour ne point les chagriner, ils aban- 
donneront l'OEuvre qui les maintient dans la vie chré- 
tienne et dans la pralique de leurs devoirs religieux ; 
pour demeurer en leur compagnie, ils n'iront point à la 
messe, ils n’assisleront point aux offices, ils iront même 
jusqu'à faire des choses indélicates, qui répugnent à leur 
conscience ; et dans cetle voie-là, on ne sait pas où l'on 
s'arrête. Les devoirs les plus essentiels sont sacrifiés par 
pure faiblesse. 
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Il en est de même des amis : par faiblesse pour un ami, 
on va au café, on joue, on boit, on fréquente le cabaret, 
l'auberge. voire même le bal public et le méchant petil 
théâtre où les mœurs sont encore plus exposées. On vou- 
drait bien ne pas y aller; on sent qu'on fait mal, mais on 
y va, parce que l'ami le veut. Et Fon se perd, non par 
corruption, non par méchanceté, mais uniquement par 
manque de caractère, par faiblesse de caractère. 

Cette faiblesse déplorable, qui perd tant de jeunes gens, 
vient souvent d'un désirexagéré de plaire à toutle monde, 
même à ceux à qui il faut savoir déplaire. D'autres fois, 
elle provient d'un excès de bonté instinctive, ou pour 
micux dire, d’une bonté inintelligente, affadie, et privée 
du nerf que donnent la crainte de Dieu et la haine du mal. 

Les gens faibles sont de lavis de tout le monde; ils 
plient devant les obstacles, ct il leur devient très difficile 
de ne pas se laisser entraîner par le courant des mauvais 
exemples. Daus les temps difficiles comme ceux où nous 
vivons, ces caractères-là sont extrêmement exposés : les 
meneurs de la démagogie s'en servent comme d'instru- 
ments très commodes ; et c'est avec eux, c’est grâce à cux 
qu'ils font lcurs coups de main, leurs émeutes, leurs ré- 
volutions. C’est de l'excellente pâte d'électeurs rouges; 
c'est de la graine féconde de sociétés secrèles, de franc- 
. maçonnerie, d'Internationalce; et, notons-le bien, au fond 
ce sont très souvent de braves gens, dont le principal 
défaut est de n'être pas braves. 

J'en ai connu que la faiblesse de caractère a conduilsen 
prison, et même au bagne. Je me rappelle entre autres 
un pauvre jeune ouvrier d'environ quinze ans, fils unique: 
d’une excellente femme, qui l’avait parfaitement élevé ; 
il était doux, affectueux, fort aimable. Un grand cama- 
rade de dix-sept ans le conduisit au café, le fit jouer, le 
fit boire. Au bout de trois mois, il était perdu; si bien 
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perdu, qu'il s'élait laissé allé jusqu'à voler, toujours pour 
complaire à son mauvais génie. Ramené d'Amiens à 
Paris entre deux gendarmes, il-fut condamné à la prison 
‘et alla mourir misérablement en Afrique, dans les com- 
pagnies de discipline. Sa pauvre mère en est morte de 
chagrin. 

Quand on ne manque d'énergie que vis-à-vis de 
soi-même, alors la faiblesse se confond avec ce qu'on ap- 
pelle la mollesse. La mollesse est un laisser-aller, un 
amour de ses aises, une crainte immodérée du travail et 
de la fatigue, qui fait que nous ne sommes bons à rien, des 
« propre-à-rien, » comme 03 dit dans les ateliers. 

La. mollesse engourdit toutes nos facultés; elle nous fait ’ 
lomber de négligence en négligence ; elle nous rend sen- 
suels, douillets, indolents, låches, apathiques, incapables 
“des sacrifices journaliers quwexige le devoir. Elle nous 
reend incapables de lutter contre les tentations; un jeunc 
homme mou est vaincu d'avance; il s’abandonne sans 
combat aux habitudes les plus honteuses, les plus désas- 
lreuses mème pour sa santé. TI se rend méprisable, même 
aux yeux des hommes. 

L'Auge qui apparut jadis à Gédéon, le salua par celle 
grande parole : « Sois un homme ; sois énergique» de Ven 
dirai autant, à toi, mon cher Jacques ; oui, « sois un 
 honime, » un homme de cœur, un homme de volonté, un 
homme de foi, el vis-à-vis de toi-même, et vis-à-vis des 
aulres. Mets La volonté dans celle de Dwu, toujours bonne, 
saine et forte; ne la mels jamais dans celle d'un autre. 

Il y a des hommes qui ne sont que des omelettes, el 
des garçons qui ue sont que des filletles; c'est honteux. 
ils pleurent dès qu'ils se cognent, dès qu'ils reçoivent la 
moindre taloche. Ts, ne sont bons qu'à être mis sous 
eloche, dans une serre chaude; ce sont des melons, ou 
pour mieux dire, des cornichons. 
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Inutile, n'est-il pas vrai? de dire pourquoi la. faiblesse 
de caractère et la mollesse nuisent essentiellement à la 
piété chrélienne, exigent une volonté forte, une volonté 
qui résiste aux impressions du dehors el aux tentations 
du dedans; une volonté qui sache faire des sacrifices 
quand il s'agit de remplir un devoir. Au contraire, les 
caractères faibles et mous se laissent arrêter au moindre 
obstacle; ce ne sont point de vrais soldats de JÉsus- 
CarisT : du plus loin qu'ils voient lennemi, ils mettent 
bas les armes et se sauvent comme des lièvres. 

Comment se corriger de ce pitoyable défaut naturel? 
D'abord, en donnant du fon à sa conscience, et, par con- 
séquent, à sa volonté, par la crainte de Du, par le fré- 
quent usage des sacrements de Pénilence et d'Eucha- 
ristie, par des rapports suivis avec le père de son àme, 
qui en est lo soutien et le tuteur. 

Puis, par de bonnes et chrétiennes liaisons, dont l'in- 
fluence corrigera peu à peu ce qui est défectueux : si 
nous avons le malheur d’être moutons, tirons du moins 
parlie de cette humble condition sociale, en emboîtant le 
pas de gens plus braves et plus chrétiens que nous; et, 
sinous ne pouvons marcher de front avec eux, du moins 
marchons bravement derrière eux. Si les mauvais cama- 
rades sont la perte des jeunes gens faibles, les bons sont 
leur salut. 

Ensuite, puisons l'énergie qui nous manque dans une 
vie laborieuse et bien réglée; laissons aux petites filles 
es soins délicats. Habituons-nous à souffrir, sans nous 
plaindre. les petils ennuis de chaque jour, le froid, le 
chaud, la fatigue, etc. Au point de vue même de la santé, 
le conseil que je Le donne là. mon enfant, est un conseil 
d'or. 

Examine-toi, et vois où tu en es sur ce chapitre-là. 
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XI 


De l’égoïsme et de la dureté de cœur. 


En lui-même, l'égoïsme est plus qu'un défaut naturel, 
c'estun vice, un vice abominable, le pire de Lous les vices. 
Il détruit radicalement la plus sainte de loutes les vertus 
chrélienues, la charité. Aussi ne te parlerai-je ici, mou 
cher Jacques, que de la tendance à l'égoïsme, ou, si tu 
veux, de la disposition naturelle qui engendre ce vice, 
quand la piété chrétienne n’est point là pour l'empêcher 
de pousser et de grandir. 

Constatons d'abord, en nous humiliant devant le bon 
Dwu, que, depuis le péché originel, qui a bouleversé 
l’œuvre de Dieu en nous, nous sommes tous plus ou 
moins disposés à l'égoïsme; nous apportons tous, mêlée 
à notre vin, une dose plus ou moins sensible de ce dan- 
gereux poison. Done, allention! Il s'agit ici de quelque 
chose de profondément pratique pour chacun et pour 
tous. 

L'égoïsme esi une tendance directement contraire à 
Pamour de Dieu et à l'amour du prochain, qui nous 
porte à tout rapporter à nous mêmes, comme si nous 
étions notre Digu, comme si nous étions tout seuls au 
monde. L'égoïsme est l'opposé du dévouement, de Pla- 
mour. C’est la recherche de notre bien-être, de nos inté- 
rêts, en tout, avant toul, partout, toujours : moi, et puis 
encore moi, et toujours moi, rien que moi. C’est le culte 
odieux du moi. L'égoïste n'a de cœur et de souci que 
pour lui-même. 
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L'égoïsme est une tendance d'autant plus dangereuse, 
d'autant plus difficile à combattre qu'elle est plus secrète 
et plus cachée au fond du cœur. La plupart du temps, 
l'égoïste ne s'apercoil pas qu'il l'est. surtout quand il est 
Jeune : ce germe empoisonné demeure, en effel, presque 
toujours assez longtemps caché en terre, et ne pousse sa 
lige, ses feuilles, ses fleurs et ses fruits qu'avec les 
années. ll y a des arbres, le noyer, par exemple, qui 
épuisent el tuent. pour ainsi dire, la terre qui les porle; 
plus ils grandissent, plus le terrain s'appauvrit toul 
autour. Ainsi en est-il de l’égoïsme, par rapport au 
‘ cœur : plus il se développe dans la vie et dans les habi- 
tudes d'un jeune homme, plus le cœur de ce pauvre 
garçon devient sec, dur, insensible à ce qui louche les 
autres, ou, pour mieux parler, à ce qui ne le touche pas, 
lui personnellement. La dureté de cœur est le fruit de 
l’'égoïsme. C'est une sécheresse de cœur qui uous empè- 
che de compalir, comme nous le devons, aux infirmilés 
el aux besoins de nos frères. 

L’égoïste est ordinairement froid el indifféreut dans ses 
allures; il est rare qu'il soit gai, joyeux, expausif. Il y a 
on lui un je ne sais quoi qui, loin d'attirer’ les cœurs, les 
ferme à double tour. Les égoïstes de cette nuance-là sont 
{rès-souvent portés à l'avarice, et peu portés aux plaisirs 
des sens. Toul, en eux, esl froid et sec. Pendant quelque 
lemps, on peut les prendre pour des jeunes gens rangés, 
sages, économes, prudents ; mais, avec le temps, on s'a- 
perçoit que tout cela est purement négatif, et que cette 
absence de défauls el même de vices couvre un vice plus 
odieux à lui seul que lous les autres ensemble, l'absence 
de cœur. L'égoïste n’a point de cœur. 

J'ai connu à Paris un jeune homme, un fils unique, 
piqué de ce ver affreux. Sa bonne mère ne vivait que 
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pour lui; trop.peut-être. A seize ans, il la traitait déjà 
avec si peu d’égards, il était avec elle si froid, si impas- 
sible, que la pauvre femme passait la moitié de son 
lemps à pleurer. Lui, il s'amusait, et se souciait des 
larmes de sa mère comme si elle n'eùt pas élé là. Puis, 
vinrent les scènes, les insultes ; puis, des menaces 
d’huissiers à l’occasion de questions d'intérêt, où la mal- 
heureuse mère n'avait eu qu'un seul tort, celui de s'effa- 
cer toujours et de se sacrifier pour son fils; puis une 
séparation insolente; puis, un odieux procès, scandale 
de tout le pays. C'est là où en est aujourd'hui l'affaire au 
moment où je parle. 

Ce jeune homme est-il méchant? Il est plus que mé- 
chant : il est égoïste, égoïste dans toute la force du molt. 
Cest un sans-cœur. 

Sans en arriver là, lous les égoïsmes marchent plus ou 
moins dans celte même voie. Au Palronage, à l'alelier, 
dans la famille, ils ne cherchent que leurs intérêts; ils 
ne s'occupent jamais à faire plaisir aux autres; leur 
eœur de pierre ne s'ouvre point à un bon et doux senli- 
ment. 

D'autres fois cependant l'égoïsme n'exclut point certai- 
nes formes aimables. Ainsi, il y a des égoïstes larceurs, 
rieurs, bons vivants, qui aiment à leur facon tous ceux 
qui peuvent leur procurer du bon temps. Au fond, ils 
sont aussi égoïstes que les premiers ; el, pour n'être point 
durs ct glacés, leurs cœurs n'en valent pas mieux. Pour- 
quoi ? Parce que, au milieu de leurs farces, de teurs. plaj- 
sirs, de leur amabilité, ils ne cherchent que leur propre 
satisfaction, et se soucient infiniment peu des autres. 

J'en sais un de ce calibre, qui était le hboule-en-train 
de toutes les plaisanteries et de toutes les fêtes; il sem- 
blait, sinon le meilleur, du moins le plus aimable de 
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tous : venait-on à lui demander le moindre petit service? 
il n’y avait plus personne, et l'on trouvait visage de 
bois. Aussi, en peu d'années, le vide s'est fait aulour 
de lui, et personne ne l'aime, parce qu'il n'aime per- 
sonne. | 

Si par malheur, mon cher Jacques, tu le reconnaissais 
quelque peu dans ce miroir, prends ton courage à deux 
mains, el combals ton penchant, coûte que coûte. Je te 
le demande à genoux, pour l'amour de JÉsus-CnrIST, au 
nom de ton salul, au nom de la charite. Un chrétien, 
jeune ou vieux, il n'importe, a pour premier devoir de 
se renoncer lui-même, de s'oublier. d’aimer ses frères, 
de penser à eux. de compatir à leurs peines ; en un mot, 
d'être bon. 

Il est difficile sans doute, il est très-difficile de se gué- 
rir de ce grave défaut; mais on le peut, et il le faut, il le 
faut absolument. 

Et que faire pour cela? D'abord, exciter son cœur le 
plus possible à aimer Notre-Seigneur Jisus-Cxrisr, dont 
le divin amour dilatera peu à peu et aitendrira notre 
pauvre cœur : l'aimer dans son grand et doux Sacrement, 
où il vient lui-même s'unir à nous, unir son Sacré-Cœur 
à notre cœur froid et misérable, alin de nous changer en 
lui, comme le feu change et métamorphose le petit char- 
bon noir, froid et sale, qu'il pénètre etembrase. Au Saint- 
Sacrement, le très-bon et {rès-suint Jésus est le remède 
direct et le médecin de toutes nos infirmités morales. 

Ensuite, mon cher enfant, tu t'appliqueras, en renou- 
velant chaque matin tes résolutions, à rendre de bon 
cœur aux autres les mille petits services qu'ils ont droit 
d'attendre de toi, à être non-seulement aimable, mais 
bon, mais dévoué pour ceux avec qui tu vis; à ne jamais 
faire volontairement de la peine à qui que ce soit ; à être 
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compalissant et charitable envers les malheureux ; en un 
mol, à modeler ton cœur sur le cœur adorable de ton 
Dumu, qui habile en Loi, qui vil en loi par sa sainte grâce, 
et qui veul faire de Loi un autre lui-même, un second 
JESUS. | 

Plus iu auras le cœur bon et lendre, plus, mon enfant, 
lu seras béni de Dieu, aimé des aulres, et en paix avec 
toi-même. 


XII 
De la grossièreté. 


Ce n'est pas à Loi que je m'adresse iei mon eher el 
excellent Jacques; je te connais depuis ton cufance, et te 
sais non-seulemeut bon, mais poli el aimable. Les petits 
conseils que je Le donne ici s'adressant el à loi el à d’au- 
tres, il nòus fanl parler un peu de loul, afin d'apporter à 
chaquesmaladie son remède spécial. 

J'appellerai done ton attention, ou plutôt celle des 
jeunes gens qui livout ces lignes pardessus ton épaule, 
sur un défaut naturel, horriblement démocralique; sur 
un défaut de plus en plus commun et dans nos ateliers, 
el dans nos usines, cl dans nos campagnes, el dans beau- 
eoup d’autres endroits encore; je veux dire la grossié- 
relé. 

La grossièrelé esl une désagréable disposilion physique 
el morale qui porte à la brutalité dans le fond cl surtout 
dans la forme ; brulalilé dans la parole el dans le Lou. 
brutalité dans les procédés. Les gens qui sont alteinis de 
eelte maladie de caractère sont aimables el aimés comme 
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des ours. [ls ne se gênent pour personne; ils bousculen! 
les gens et semblent toujours prêts à lancer la foudre. Ils 
sont bourrus, violents, sauvages. 

L'apprenti, l'ouvrier grossier manque habituellement 
de respect envers ses parents el ses maitres. S'il a pris 
l'habitude de leur répondre poliment, de se découvrir 
devant eux, de ne plus leur parler par mouosyllabes, ce 
n’a pas été sans peine; ct, à l’ensemble de ses manières 
et de son ton, Fon sent que, s’il ne s’observail de près, le 
naturel reprendrait bien vite le dessus. . 

A la maison, à l’école, à l'atelier, au Palronage, il a 
reçu des centaines, pour ne pas dire des milliers de gif- 
fles, destinées à le dégrossir ; elles n’ont fait, hélas! que 
l’exaspérer ; à seize ans, il est plus bison qu'à quatorze ; à 
quatorze, il l'était plus qu’à douze; el ainsi de suite, en 
remontant jusqu'aux mois de nourrice. Le bison cst une 
espèce de bœuf sauvage de l'Amérique septentrionale, 
encore plus aimable que l'ours, dit-on. 11 est le plus ren- 
frogné des êtres de la création. 

Par charité envers les autres, uon moins que dans ton 
propre intérét, veille, mon pauvre enfant, à combattre de 
toutes Les forces ce vilain défaul-là, si jamais on te l'a 
reproché. Il éloignerait de Loi, et maintenant et plus tard, 
tous ceux avec lesquels tu dois vivre. Aimes-lu, dis-moi, 
les gens grossiers cl brutaux ? Non, certes. Tu aimes, et 
tu as cent fois raison d'aimer ceux qui sont polis et dont 
les manières sont doucese Le ngageanles. lmites-les, pour 
obéir à la grande règle de l'Évangile : « Faites aux autres 
ce que vous voudriez qu’ils vous fissent à vous-mêmes : el 
ne leur faites jamais ce que rous ne voudries pas qu’ils 
vous fissent. » Ne réponds pas d’un ton qui te déplairail 
à toi-même, si on l'émployait vis-à-vis'de toi ; ct traite tes 
camarades comme tu désires être traité par enx. Gette 
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règle est merveilleusement pratique. et, en t'y confor- 
mant, tu ne te tromperas jamais. 

Les jeunes gens naturellement grossiers jurent facile- 
ment, et leur vocabulaire ferait envie aux charretiers 
les plus ronflants. J'ai rencontré jadis un de ces oursons 
mal léchés, qui avait pris l'habitude de jurer le saint 
nom de Dieu, à toutes les phrases qu'il prononçait. Il ne 
pouvait pas dire bonjour ni bonsoir, sans jurer. Il avail 
dix-sept ans, et n’avait pas encore fait sa première com- 
munion. On me l'amena pour le préparer. Dès la pre- 
mière Séance, je m'apcreus de sa brutale habitude, et je 
lui signifiai carrément qu'il ne ferail point sa première 
communion, tant qu'il blasphémeraït ainsi. Au fond, il 
n'était pas méchant; sa grossièreté élait plutôt dans la 
forme. Tl me promit de dire un Pater toutes les fois qu'il 
aurait le malheur de jurer. Trois ou quatre jours après, 
je le revis. « Eh bien! mon garçon, lui dis-je, où en êtes- 
vous de votre belle habitude? — Ah! mon père, me ré- 
pondit-il, ne m'en parlez pas; je dis des Paters toute la 
journée. » Il eut le courage de continuer le traitement: 
au bout de quinze jours, c'était fini, il ne jurait plus du 


tout. 
Avec le blasphème, d’autres habitudes brutales el 


désagréables disparurent bientôt ; et, au bout de quelques 
semaines, Ce pauvre jeune homme se trouvait tout 
changé ; s’il n’avait pas la délicatesse et la distinction 
d'un prince, il était du moins comme tout le monde. Au 
contact béni de Notre-Seigneur, il avait pris ce je ne sais 
quoi de retenu, de tranquille et de doux, qui répand 
certains reflets d'amabilité jusque sur les natures les plus 
ingrates. 

Quand je parle de délicatesse et de distinction, je ne 
veux pas dire qu ’un forgeron, qu'un tailleur de pierre, 
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qu'un maçon, qu'un mineur, qu'un boucher, ou mème 
un cordonnier, uu menuisier, un ouvrier quelconque 
doive avoir les manières dun marquis, uon; chaque 
chose à sa place, el chacun en son rang. Ce que je demande 
à tous, au plus humble comme au plus relevé, c'est d'ètre 
respectueux, hon el poli; c'est ce que donne à lous la 
pratique de la vraie piété; c'est ce que chacun peul cl 
doit donner à ses frères. 

On peut, en elfet, se corriger de la grossièreté, si ce 
n'est tout à fait, du moins dans une mesure notable. De 
même qu'à force de passer el de repasser la lime sur un 
morceau de fer brul, on parvient à lui enlever peu à peu 
sa rugosité, ct à le polir ; de même aussi la sainte Reli- 
gion, à foree d'unir, par la prière el par la communion, 
le Lrès-parfait Jésrs aux chrétiens les plus imparfails, 
finit par les perfectionner notablement, el remplacer les 
rugosités de leur caractère el de leurs habitudes par la 
douceur chrétienne el par les délicatesses de la charité. 
Il en est qui, revenant à Diet, se mellent à communier 
souvent, tous les dimanches, par exemple, ou lous les 
quinze jours, prennent l'habitude de la prière el de lal- 
tention à la présence de Dur, et deviennent ainsi en peu 
de temps de vrais, de fervenis chrétiens. Leurs parents; 
leurs patrons, leurs camarades s'apercoivent bientôt de 
l'heureux changement qui s'est opéré en eux; el cetle 
prédication, plus éloquentc que tous les discours, a suffi 
parfois pour convertir des familles entières. 

Done, quelles résolutions prendre, si on a la mauvaise 
chance d'être porté à la grossièreté ou par lempérament 
ou par habitude”? Les voici: 

Je prierai chaque jour le bon Dwu de me donner la 
volonté et la lorce de me vaincre; car, sans sa grâce. je 
ne puis réformer mon mauvais naturel. — Je m'appra- 
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cherai souvent de lui, dans de bonnes el sérieuses com- 
munions, où je le supplierai de me rendre semblable à 
lui, à lui qui était pour tous si bon, si charitable, si doux. 
— J'éviterai, tant que je le pourrai, lout mot grossier. 
tout juron, et surtout tout blasphème. Si le cœur a une 
grande influence sur la parole, la parole. à son Lour, 
influe grandement sur le cœur; et si je puis prendre 
l'habitude d’avoir loujours une parole aimable et polie, il 
me deviendra facile de me débarrasser de ma grossièrelé 
native. — Je ne mettrai jamais les pieds dans les cabarets 
et autres mauvais lieux où la grossièreté est à l’ordre du 
jour. — Je prendrai garde à lout ce qui, dans mes manières 
et mes gestes, pourrait ressentir la brutalité; et j'imiterai 
de mon micux ceux de mes camarades que je vais être Jes 
mieux élevés. J’imiterai leur savoir-vivre, el, à leur 
école, je deviendrai tôl ou tard, Der aidant, un chrétien 
accompli, et devant Dit ot devant les bommes. 


XIH 


De deux autres défauts naturels qui nuisent grandement 
à la piété : le caractère passionné et l’apathie. 


On n'en finirait pas si l’on voulail analyser en détail 
tous les défauts naturels dont est parsemé le parterre de 
la pauvre humanité, depuis que la déchéance originelle 
est venue troubler le bel ordre primitif de la création. 
Afin d’abréger et aussi afin de ne rieu omettre d'impor- 
tant, je vais tâcher, mon cher Jacques, de réunir en une 
sorte de bouquet très-peu odoriférant le reste de ces 
mauvaises tendances, qui nous viennent à tous plus ou 
moins, soit des vices de notre tempérament, soit des 
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vices de notre éducation. Je vais Le faire passer sous le 
nez, les unes après les autres, ces fleurs qui ne viennent 
point de Dieu et qui ne sentent point Dieu. Si à Podeur 
tu le reconnais, prends bonne note de la chose, afin de 
sarcler avec plus de soin les plates-bandes de ton jardin 
où ces mauvaises herbes menacent de pousser et de gran- 
dir. Comme l'ivraie de la parabole, elles finiraient par 
étouffer en ton âme tous les germes de la vie chrétienne 
et de la piété. 

Donc. mon cher enfant, attention à mon bouquet, atten- 
lion à ton nez! 

La première fleur de l’affreux bouquet est d'un rouge 
vif: elle s'appelle la passion ou le caractère passionné. Le 
défaut nalurel qu'on appelle la passion est très-commun 
à lon âge. C'est nn excès de vivacité. un excès d'ardeur 
dans l’espril, dans l'humeur, dans les sympathies ou dans 
les antipathies. C'est une sorte de fougue naturelle, qui 
nous fait habituellement dépasser la mesure et nous jette 
dans toules sortes d'engouements et d’exagérations. 

Cette ardeur immodérée s'applique à tout, au bien 
comme au mal, au travail comme au plaisir. Elle com- 
promet souvent les meilleures causes. Comme un cheval 
fougueux, elle emporte et souvent brise le char, au lieu 
de le conduire. 

Les caractères passionnés sont impétueux, violents. 
facilement injustes. Rien n'aveugle autant que la passion: 
elle fait faire et dire mille choses regreltables et souvent 
fort mal édifiantes. Elle réfléchit peu et va de lavant, 
comme une corneille qui abat des noix. Elle enfante les 
discussions amères, les paroles aigres et blessantes, quel- 
quefois même les coups de poings. Elle fait sortir l'âme 
de cette bonne et sainte paix de Dieu, qui est la marque 
des vrais chrétiens et qui seule est assez forte pour garder 
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comme dil Saint-Paul, « nos cœurs et nos intelligences en 
Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST. » 

Les jeunesgens passionnés se laissent conduire par le 
sentiment, bien plus que par la raison et le bon sens. 
Ceux qu'ils aiment, ils les aiment avec passion, c'est-à- 
dire avec exagération, au moins dans la l'orme ; et, comme 
il n'y a de solide et de durable que ce qui est vrai, ils 
vonl de déceptions en déceplions et se font moquer d'eux. 
Combien de sols et d’absurdes mariages contractés sous 
l'empire de la passion ont brisé la vie, le bonheur de 
jeunes gens excellents au fond, et qui n'avaient d'autre 
tort que de se laisser emporter par leur cœur! On n’a vu, 
on n’a voulu voir que le beau côlé de la demoiselle, sa 
jolie figure, par exemple, ou son bon cæur, ou même sa 
piélé; on n'a écouté ni père, ui mère, ni confesseur, ni 
ami; on s'esl compromis ; on s'est marié, envers el contre 
tous; et puis, quand la première ardeur s'est un peu 
refroidie, on s’est aperçu qu'il y avait des épines sous les 
roses; et, passant d'un extrême à l’autre, on ne veut plus 
voir que les épines: on s'arrache les cheveux; on est 
malheureux comme les pierres. 

Il faut prendre garde à la passion, même dans les 
meilleures choses : dans le travail, où elle risque de com- 
promettre la santé par une dépense exagérée de forces 
el d'application ; dans les amitiés, qui, sous son influence 
dégénèrent en ardentes, dangereuses et ridicules amou- 
rettes; dans la piété même, à laquelle l'exaltation et les 
excès font loujours du tort. 

Le remède direct à cette tendance, c’est l'habitude de 
suivre les conseils de bons guides et de solides amis, en 
particulier des parents et du confesseur. 

En pendant de cette fleur rouge-écarlate, en voici uue 
autre aux couleurs pâles ct fades. A l'extrême opposé du 


532 LE JEUNE OUVRIER CHRÉTIEN. — I. 


caractère passionné, voici le caractère apathique ou fleg- 
matique, que rien n'émeut, parce qu'il ne sent rien. C'esl 
un glaçon. Il n’y a pas de danger que celui-ci dépasse les 
mesures et aille trop loin: il est froid, impassible ; on a 
beau dire et beau faire, on ne le fait pas bouger. Et ce 
n’est point chez lui de l’entêtement, c’est simplement de 
l’apathie. 

Rien n'est plus impatientant que ces gens-là; ca sont 
de vraies bûches. Ils ne disent rien, ils ont l'air de ne rien 
sentir, de ne rien aimer. Cela ne les empêche pas d’être 
bons, auoique bien souvent le cœur participe, chez eux. 
à ce calme plat de l'extérieur. 

Les jeunes garçons ont rarement ce défaut dans un 
degré prononcé ; aussi, mon cher Jacques, ne fais-je que 
te le signaler ici, pour que tu y prennes garde à l'avenir. 
— J'ai connu un brave homme qui avait d'excellents sen- 
timents, et qui élait tellement taciturne, tellement froid, 
tellement impassible, qu’il lui arriva de passer, sans dire 
un seul mot, sans donner, pour ainsi dire, aucun signe de 
vie, tout un diner et toute une soirée, au milieu d'une 
nombreuse famille qu’il aimait cependant très réellement, 
mais à sa manière. Une personne étrangère qui se trouvait 
là dit à la maîtresse de maison, lorsqu'il fut parti: « Ce 
pauvre monsieur ! Vous auriez dû, ma chère, me prévenir 
qu'il était sourd-muel. — Comment! sourd-muet? Mais 
pas le moins du monde. — Il n’est pas sourd-muet? En 
êtes-vous bien sûre ? Il n’a pas dit un mot. Il ne paraissait 
rien entendre ; il était, au milieu de nous, comme une 
statue. » El il fallut des affirmations réitérées pour per- 
suader la dame. 

Ce défaut fait un certain tort à la piété, plutôt quant à 
la forme que quant au fond. La vraie piété chrétienne 
est vivante, aimante, expansive; tout ce qui repousse ou 
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éloigne le prochain est contraire à la volonté du Père 
céleste. La piété exige de nous que nous nous donnions 
du mal, non-seulement pour ne pas déplaire aux autres, 
mais encore pour leur êlre agréubles. On ne doit pas se 
contenter d’être pieux pour soi-même, il faut l'être aussi 
pour les autres ; chacun de nous doit prêcher le bonheur 
du service de Dwu, non par les paroles, comme font les 
prètres, mais par l'attrait d’un extérieur modeste et ai- 
mable, par uu bon visage bien ouvert, bien joyeux, qui 
reflète au dehors le bonheur du dedans. 

En outre, ces caractères apathiques sont portés irop sou- 
vent à de la lenteur, à de l'indifférence dans le travail et 
dans l’accomplissement du devoir. A lous ces points de 
vue, ils sont à éviter, à combattre. 

Voilà donc déjà deux fleurs, deux fleurs à odeur mal- 
saine, dont les racines ne doivent pas avoir la permission 
de pousser leurs liges dans la lerre de ton jardin, mon 
très-cher enfant. Comme la légèreté et la dissipation, 
comme l’entêtement, comme l’amour-propre et la suscep- 
libilité, comme le mauvais caractère, comme l’égoisme 
et la dureté de cœur, comme la grossièreté, ce sont des 
fleurs de péché, qui ne sont bonnes qu’à infecter la vie 
chrétienne et celte bonne piété que je voudrais te voir 
embrasser de tout cœur, parce que je t'aime et que je veux 
ion bonheur. 

Mais le bouquet des défauts naturels renferme encore 
bien d’autres fleurs. Passons rapidement de l’une à 
l'autre. 


534 LE JEUNE OUVRIER CHRÉTIEN. — I. 


XIV 


D’une autre catégorie de défauts naturels qu’il nous faut 
énergiquement combattre. 


Voici quelques autres fleurs de notre fameux bouquel. 
Examine-loi au fur et à mesure, mon brave enfant. et sur- 
tout ne cherche point à Le faire illusion. 

Il ya des jeunes gens qui, par suite d'un Lempérament 
bilieux et lymphatique tout ensemble, sont porlés à je ne 
sais quelle humeur mélancolique el rêveuse, source de 
quantité d'idées romanesques au moins inutiles, presque 
toujours dangereuses. Ils sont tristes; ils sont découragés 
d'avance; ils simaginenl qu'ils sont nés sous une mau- 
vaise étoile, que rien ne leur réussira jamais, qu'ils seront 
toute leur vie des Lagingeolle. Lagingeolle, tu le sais peul- 
être, est un personnage de comédie à qui arrivent toutes 
sortes d'aventures plus ridicules les unes que les autres, 
qui reçoit invariablement des atouts; il a beau se trans- 
porter d'un côté de la scène à l’autre, il est toujours suivi 
par la neige, qui tombe sur son vieux crâne dénudé, el 
sur lui tout seul. 

Les jeunes Lagingeolle sont fort malheureux, quoique 
souvent très bons. Leur caractère les ferait sortir facile- 
ment de la vie réelle, pour les jeter dans des aventures 
d'imagination ou desentimentalité creuse, qui ne peuvent 
que leur nuire au point de vue du travail, au point de 
vue des mœurs, et au point de vue du bon sens. Ils doi- 
ventlutter vivement contre leur tendance à la mélancolie, 
à la révasserie, à l'isolement. Le jeu, les bons camarades, 
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le travail actif et incessant sont d'excellents remèdes qu'il 
leur faut prendre, coûte que coûte. 

Il en est d’autres qui sont par nature pessimisies ou opli- 
mistes. Pessimistes, ils voient toul en noir; optimistes, ils 
voient tout en rose. Pessimistes, ils n'apercçoivent que les 
difficultés, soit du service de Dræv, soit de leur carrière. 
soit d'une entreprise, el les voilà d'avance tout découra- 
gés; optimistes, ils ne voient, ils ne veulent que le beau 
côté des choses. ils se confient à l'aveugle aux premiers 
venns, ils s’aventurent commedes enfants dans les affaires 
les plus scabreusces, s’exposant vingt fois à y laisser leurs 
plumes, sinon leur peau: ils ne vivent que d'illusions. Un 
chrétien doit s'efforcer de rester toujours dans le vrai, et 
de tenir compte de l'actif comme du passif, des épines 
comme des roses : mais, parce qu'il y a des roses, ce n'est 
pas une raison pour qu'il n'y ait que des ‘roses ; et parce 
qu’it y à des épines, ce n'est pas une raison pour qu'il n'y 
ait que des épines. Une bonne et solide piété aide beau- 
coup à se tenir en garde contre ce double excès. 

Il est d’autres pauvres garçons qui sont nalurellement 
mestyuins, crasseuJ, dans leurs sentiments, dans leurs 
idées, dans leurs aspirations; ils onl dans l'âme je nesais 
quelle bassesse naturelle qui les rend plats. rampants, 
flatteurs. Ils ne savent ce que c'est que le sentiment de 
l'honneur ; ils n’ont point d'élan, point de générosité. Ces 
caractères-lä ne sont guère propres au servico de Dinu. 
lequel exige de l’espritde sacrifice et une certaine élévation 
de sentiments et de pensées. Ils sont susceplibles de tom- 
ber-bien bas, surlout si quelqu’adroit coquin s'empare 
d'eux et veut se servir d'eux comme d'instruments, les le- 
nani par l’appât du gain, ou par la peur. 

i en est d'autres qui, sans être plais el vils, sont indé- 
licats, principalement dans les questions d'argent, et dans 
les moyens à prendre pour arriver. Leurs pauvres parents 
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se tuent de travail pour gagner leur vie; et eux ils dé- 
pensent, saus y regarder, ect argent, fruit de tant de 
sueurs. S'ils onl quelque bienfaileur généreux. ils usent 
et abusent de sa bonté, el vont parfois jusqu'à dire des 
choses révoltantes, quand on leur fait à cet égard quel- 
qu'observation « Bah! il a de quoi payer. Cela ne le 
ruinera pas. Ge n’est pas la peine de me gêner. ete. » — 
Ce sont les propres paroles que disait un jour un jeune 
garçon de seize ans. fils d'un très pauvre cultivateur, que 
son excellent curé entretenait de toul dans une petite 
pension, se privant presque du nécessaire pour cel in- 
grat. Voilà un noble cœur et une belle reconnaissance, 
n'est-il pas vrai? 

J'ai connu un bon enfant. également fils de cultiva- 
teurs qui, an contraire, avait le sentiment de la délicatesse 
et de la reconnaissance si vivant en son bon pelit cœur 
de quinze ans, qu'il se faisait un scrupule de dépenser 
inutilement un sou, un seul sou du petit argent de poche 
que sa bonne mère lui donnait au départ pour la pension. 
M savait ce que cel argent représentait de peines et de la- 
beurs; el il se serait fail un scrupule de le dépenser à la 
légère. Les quelques sous qu'il avait, passaient à la Propa- 
gation de la Foi à la Sainte-Enfance, ct à une ou deux pe- 
tites quêtes de charité. 

Je ne saurais trop, mon bon Jacques, te recommander 
la délicatesse ; non certes la délicatesse de la table et des 
vêtements, mais la délicatesse de l'esprit el du cœur, Ja 
délicatesse des sentiments, surtout en ce qui concerne tes 
dépenses. Un chrétien doit être en ces sortes de choses 
d'une délicatesse exquise. S'il s’y habitue dans la jeunesse, 
il deviendra facilement plus tard un de ces honnêtes gens 
dont le nom estsynonyme, à trois lieues à la ronde, d'hon- 
teur, de probité, d'intégrité. 

N en est qui sont portés, et par nature, et par habitude, 
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à la prodigalité. Quand je dis prodigalité, je ne veux point 
dire générosité : la générosité est une belle et noble dispo- 
sition d'un bon cœur qui donne joyeusement tout ce 
qu'il peut donner: la prodigalité est la caricature de la 
générosité. C’est un défaut très-grave, qui indique une 
grande légèreté d'esprit, et une grande faiblesse de 
volonté. Le jeune homme prodigue dépense à tort et à 
travers le peu qu'il a. fl ne se doute pas de ce qu'est lar- 
gent, de ce qu'il coûte, de ce qu'il vaut, de ce qu’il repré- 
sente, surtoul dans lu vie de ouvrier. Un jeune ouvrier 
rangé el consciencieux regardera à trois lois avant de se 
passer une fantaisie; celui-là au contraire ne résiste pas 
à un caprice. ll a quelques petites pièces blanches dans 
sa poche; on dirait qu'elles le brülent; le soir, il revient 
sans le sou. Où son argent a-t-il passé? Il serait bien em- 
barrassé de le dire: ce sont des gourmandises, des baga- 
lelles; et s'il eût eu vingt francs au lieu de vingt sous, les 
vingt francs y cussent passé comme les vingt sous. Les 
prodigues apprennent de bonne heure à se ruiner; ils sont 
pour la plupart des étourdis, des vaniteux, des hâbleurs, 
des gourmands, de la graine d'ivrognes et de libertins. 
Gare à la pauvre femme, gare aux pauvres enfants, si le 
jeune ouvrier prodigue vient un jour à se marier! 

Je n’en finirais pas si je voulais exhiber ici la collection 
complète de ces défauts qui nuisent si profondément à la 
piété d’un jeune chrétien. Il faudrait parler des caractères 
sournois, boutonnés, qui manquent de franchise et d'ou- 
verture, même avec leurs amis, mème avec leurs parents, 
mème avec leur confesscur; des caractères moqueurs el 
railleurs, qui ne réussissent qu’à blesser la charité et à se 
faire des ennemis; des caractères changeants, indécis. 
espèce de giroueltes, qui ne savent pas s'arrêter même 
aux meilleurs partis; des curactères pointus, difficiles, 
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dont l’espril de contradiclion est la plaie de nos OEuvres, 
en même temps que du foyer domestique ; enfin, il fau- 
drait parler de cette disposition, Lrop fréquente chez beau- 
coup d'apprenlis el même de jeunes gens, à faire les pail- 
lasses et les farceurs, caractères déplorables, qui enlèvent 
toule dignité el toute considéralion. el qui mènent pres- 
que loujours à l’inconduile. 

O mon brave Jacques, que tous ces défauts-làa sont 
donc misérables, surtout si on les considère au point de 
vue de la vie chrélienne! Quel abîme entre un jeune 
homme qui s'abandonne à ces penchanis plus ou moins 
dépravés, et le jenne chrétien, l’honnète et bon garçon, 
qui se respecle lui-même, qui aime les autres, qui porte 
dignement son beau caractère de catholique! Il ne craint 
que Deu; il marche droit au ciel par le chemin royal 
d'une vie non-seulemnent honnête el laboricuse, mais ou- 
vertement el pleinement chrétienne. Jisus-CxrisT vit en 
son esprit, en son Cœur. en sa volonté, en ses mœurs, en 
tout son êlre: et il lui imprime ce je ne sais quoi de 
bon, de pur, d'aimable, qui lui attire et l'estime et les 
sympalhies de toul le monde. 

Voilà ce que tu seras désormais, mon cnfant, si par 
hasard lon passé n'avail pas tout à fait répoudu à ce pro- 
gramme. 


XV 
Derniers avis pratiques sur la correction de nos défauts naturels. 


Rappelle-loi d'abord el n'oublie jamais, mon enfant, 
que tu peux te corriger de tes défauls naturels. Si tu ne 
peux pas en délruirce le principe, lu peux toujours. avec 
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le secours de la prière el des sacremenls, en réprimer, 
en supprimer les effels, du moins presque enlièremenL. 

« Pourquoi, dit le bon saint François de Sales, pourquoi 
ne pourrions-nous pas corriger nos inclinalions perverses 
pour devenir meilleurs? Il n'y a pas de si bon naturel 
qui ne puisse ètre rendu mauvais par les habitudes vi- 
cieuses; il n’y à point aussi de nalurel si revèche, qui. 
par la grâce de DIU premièrement, puis par l'industrie 
el diligence, ne puisse être dompté et surmonté. » Il faul 
donc nous mellre à l’œuvre avec un cœur bien résolu : 
car nos inclinalions vicicuses, nos défauts naturels sont 
l'occasion de presque loules nos fautes. Ils empêchent 
Jésus de nous sanclifier autant qu'il le voudrail. 

Ce travail est un travail de tous les jours. Ce serail 
grandement l’abuser, mon cher Jacques, que de croire à 
une vicloire définitive après un combat d'un au, de deux 
ans, de dix ans même. C'est à recommencer chaque ma- 
tin, comme la toilelle, comme les repas. 

Le démon cherchera à te persuader que c'est plus forl 
que toi, que ce n'est pas la peine de couper une herbe 
qui repousse sans cesse. Laisse-le dire el mentir. Cest un 
vieux traitre, qui ne cherche qu'à nous décourager afin 
de nous vaincre el de nous perdre avec lui. 

Donc nous pouvons lous, loi.comme les autres, nous 
corriger de nos défauts naturels. Nous le pouvons etnous 
le devons. 

Mais, pour y arriver, que faire? Comment faut-il sy 
prendre ? 

D'abord, il faul lravailler à les bien connaitre; com- 
ment combattre un ennemi dont on ne soupcoune même 
pas la présence ? La première condition de guérir quand 
on est malade, c'est de savoir bien clairement où l'on a 
mal. Et pour arriver à bien connaitre tes inclinations el 
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défauts, que feras-tu? Comme je Le lai indiqué déjà, tu 
examineras conscicncicusement et séricusement à la 
prière du malin et du soir, ou bien quand tu entendras 
une inslruclion religieuse, ou bien encore quand tu feras 
quelque bonne lecture. Et puis, comine il est loujours très 
difficile de se bien connaitre soi-même. tu auras recours 
aux lumières de ton confesseur, après lui avoir bien 
ouvert ton cœur. Remarque aussi ce que Les parents, tes 
maîtres, au besoin même les camarades te reprochent 
habituellement: c'est de ce côlé là, et non point ailleurs 
qu'il faudra diriger Les efforts. 

De la sorle, mou enfant, tu parviendras sans peine à 
découvrir lon défaut dominant, c'est-à-dire la principale 
inclinalion mauvaise, la défectuosité fondamentale de 
lon caractère. Nous avons lous un défaut dominant plus 
ou moins prononcé, mais réel, et qui n'échappe point à 
uun œil quelque peu clairvoyant. 

En second licu, comme je te lai indiqué également 
plusieurs fois, sois vigilant, prie, écoute bien les instruc- 
tions el avis du prêtre æt mets-les en pralique le mieux 
possible; confesse-loi souvent, sérieusement, de très bon 
cœur, avec un véritable désir de amender ; communie 
souvent aussi, aussi souvent que tu le pourras, Notre- 
Seigneur Jésus-CrRisT, qui s'unil à nous dans la commu- 
nion, étant le principe de loute notre force et l’auteur de 
la gràce, sans laquelle nous ne pouvons rien, absolument 
rien pour notre sanctificalion. Prier, faire de bonnes lec- 
lures, se confesser même ne suffit pas; tout cela ce n'esi 
pas encore Jäsus-CHRIST; ce ne sont que des préparations 
à l'union avec JÉsus-CHRIST, qui seul, comme nous le 
dirons bientôt, est la vie de notre àme, notre salut et 
uotre sanctification. 

C’est parce qu'on n'emploie pas, suffisamment du moins, 
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ces excellents et toul-puissants moyens, qu’il y a tant de 
gens qui ne se corrigent pas de leurs mauvaises inclina- 
lions, tombant ainsi de fautes en fautes, et finissant par- 
fois par s'enfoncer dans le vice proprement dit. Il y a des 
ivrognes, il y a des voleurs, il y a aussi beaucoup d’abo- 
minables libertins qui n’en sont arrivés là que parce 
qu'ils ont négligé, lorsqu'ils le pouvaient facilement 
encore, de combattre tel ou tel mauvais penchant. Alors 
coût été peu de chose à réprimer; ce n'était qu’un pauvre 
pelit arbrisseau, gros comme le doigt; le moindre effort 
eût suffi pour l'arracher: maintenant l’arbrisseau est 
devenu un gros arbre, et il y faut un rude travail, il y 
faut la hache et la cognée. 

Une autre ruse du démon. plus subtile encore, c'est de 
nous faire prendre nos défauts nalurels pour des qualités, 
de nous faire prendre, comme on dit, des vessies pour 
des lanternes. Dés lors, loin de nous méfier de nos pen- 
chants, loin de les combattre comme nous le devrions, 
nous nous y laissons aller sans remords ; et non-seule- 
ment nous nous y laissons aller, mais encore nous les 
favorisons, nous les développons, faisant ainsi sans le 
savoir et sans le vouloir l’œuvre de notre ennemi. Nous 
croirions mal faire en agissant autrement. 

Ainsi voici un garçon léger: n'envisageant sa légèreté 
que par son côté aimable, il se dit: « J'ai un heureux 
caractère, l'humeur facile el avenante ; je suis gai, j'ai 
de l’entrain, de la vivacité d'esprit, etc. » On a beau lui 
reprocher sa légèreté, il se dit: « Ces gens-là n'y enten- 
dent rien; ce sont des grognons, qui ne comprennent 
pas l’amabilité et la bonne joie. » Et là-dessus, il s'aban- 
donne de plus belle à ce penchant dont nous avons cons- 
taté les désastreuses conséquences. Il se perd en riant. 

Ainsi encore, voici un entêté: il se croit tout simple- 
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ment ferme, énergique et sérieux dans ses résclutions. 
« Je ne suis pas, se dil-il, comme celui-ci ou celui-là 
qui se laisse mener, qui n’a pas de volonté et qui tourne 
à tout vent, qui change d'idées à tont propos. » BL tètn 
comme un mulet, il s'admire, au lieu de songer à se cor- 
riger. 

Un autre est violent, emporté : il prend cela pour une 
ardeur excellente, pour un zèle très précieux. Celui-ci est 
mou et faible; il se dit: « Comme je snis doux! comme 
je suis facile à vivre, complaisant, tranquille ! Comme 
j'ai Le cœur tendre! » Celui-là est avare comme un chien: 
il se dit: « Je suis économe, je suis rangé. » Cet autre a 
un amour-propre enragé; il se dil: «Jai de l'honneur, 
j'ai du cœur; il ne faut pas se laisser marcher sur les 
pieds. C'est un devoir de chercher à réussir. à êlre estimé, 
ele. » El ainsi de suite. 

Et le loup est dans la bergerie; il garde les moutons à 
sa façon. Quel danger que ces illusions ! Elles en perdent 
dix-neuf sur vingt. 

Un dernier mot au sujel de la correction de nos défauts 
naturels. Il y en a donl il est malheureusement impos- 
sible de se corriger; el cela, pour une Lrès bonne raison, 
c'est que les infortunés qui en sont ornés, ne peuvenl 
point s’en apercevoir. C’est, entre aulres, la bêtise, Pesprit 
[aux et le manque de tact. On ne peul, pas se donner de 
l'esprit ni du bon sens, quand on n'en a pas. 

Si tu es bête. mon pauvre garcon, ce n'est pas de La 
faute ; mais tu n'y peux rien, ni moi non plus. Fais ce 
que tu peux au service de Dieu; il ne tlen sera pas de- 
mandé davantage. 

Une espèce d'imbécile faisait un jour à un camarade 
cette question stupide: « Pourquoi donc dit-on que je 
suis bête? C'est vrai que je suis bèle? mais je ne suis pas 
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slus bête que les autres. » A un homme de celle force, 
que dire? el que répondre à une pareille question ? 

Et cependant ces défauls-là sont très nuisibles à une 
vraie et'honne piété, laquelle doit ètre raisonnable, 
éclairée, loujours digne. toujours sympathique au pro- 
chain. 

Dans notre première pelile causerie, qui lerminera le 
chapitre de uos défauis el penchants nalurels, il nous 
reste à voir, mon cher petit Jacques, quelque chose de 
bien consolant. à savoir que ces défauls peuvent grande- 
ment servir à notre salut el sanctification. Nous en avons 
déjà dit un mot; mais la chose est si importante, qu'il ne 
sera pas superflu d’y revenir et d'y insister. 


AVI 


Comment nos défauts naturels peuvent grandement servir 
à notre salut et à notre sanctification. 


Voilà, mon enfant, qui. à première vue, semble bien 
paradoxal. Rien n'est plus vrai, cependant, surtout pour 
les natures généreuses, pour les jeunes gens qui ont une 
loi vive et un bon cœur. 

Oui, nos défauts nalurels peuvent tourner à notre 
avantage spirituel ; quand nous les combalions sérieuse- 


ment, ils deviennent pour nous des occasions incessantes 
d'actes de vertu, de belles et bonnes victoires, et par 


conséquent de très grands mérites. En ce sens, ils nous 
servent souvent davantage, je ne dis pas que nos vertus, 
mais que nos qualités naturelles. 

Très souvent on s'endort sur ses qualités naturelles, 
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sans se préoccuper d'acquérir les vertus chrétiennes. Or. 
lout excellentes qu’elles sont en elles-mêmes, les bonnes 
qualités naturelles ne sont point méritoires: ce sont de 
simples bonnes dispositions qui sont en nous sans nous, 
qui ne sont pas plus méritoires pour l'âme que la beauté 
ou la santé ne sont méritoires pour le corps. 

Ainsi, par tempérament, tu es porté à la douceur, à la 
gaieté, au bon caractère ; tu es naturellement gai, doux, 
bon enfant, aimable : est-ce méritoire ? Pas le moins du 
monde. C'est irès bon, très heureux ; c’est une charmante 
disposition ; mais ce n'est qu'une disposition; et pour 
vendre cette disposition méritoire, il faut que ta volonté 
et ta conscience s’en mêlent, tournant vers le bon DIEU 
cette qualité purement naturelle et l’élevant, par la foi, 
par la piété, par l'amour de Notre-Seigneur, àla hauteur 
d'une vertu chrétienne. Alors, ta douceur naturelle devient 
cette belle ct sainte douceur chrétienne, qui domine la 
colère, les injures, les paroles blessantes, el en général 
tout ce qui trouble naturellement la douceur de caractère. 

Ainsi encore, tu as le bonheur de n'être point porté 
par nalure aux mauvaises passions; par tempérament, 
par une cerlaine honnêteté naturelle, les mauvaises 
choses te répugnent, tu n’y penses pas, Lu n’aimes point 
à en plaisanter: c'est excellent, et tu ne saurais assez 
remercier le bon Dreu de cette disposition à des mœurs 
honnêtes et pures; mais ici encore, ce n’est point la 
vertu chrétienne de chasteté ; pas plus que le piédestal 
n’est la statue. Quelque beau que soit le piédestal, ce 
n’est qu'un piédestal. La statue, c’est la vertu chrétienne, 
fruit de la grâce et de la volonté, victoire remportée sur 
soi-même et sur le démon. 

Rien n'est plus fréquent que l'illusion sur ce point; on 
prend de simples qualités naturelles pour des vertus sur- 
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naturelles, le piċdestal pour la stalue. Et comme on ne 
se sent pas porté à mal, comme on ne fait pas grand mal, 
ou se contente de cetle honnêteté ioute nalurelle, sans se 
soucier de monler plus haut. Avec ce beau système, avec 
celte vie d’honnête homme, on arrive les mains vides 
devant DIEU, sans verlus, ol par conséquent sans mérites. 

Combien de fois n’entend-on point répéter par ces 
honnêtes gens qui ue font pas grand mal. mais qui ne 
sonl point de vrais chrétiens : « Je wai pas besoin de 
prier, de me confesser, de communier : je ne fais pas de 
mal; je me conduis bieu, etc. » Ces pauvres gens-là, qui 
manquent si gravement au premier de leurs devoirs. 
soul perdus, les trois quarts du temps, pur leurs bonnes 
qualités naturelles; c'est-à-dire par ce qui devait, dans 
les desseiws du bon Digt, leur fagililer son service el son 
amour. 

Au contraire, vviei an jeune homme qui, depuis l'àge 
de douze ou treize ans, seul gronder dans son pauvre 
eeur et dans sa chair les révoltes d'un tempérament 
voluptueux; il sent pour ainsi dire à chaque inslaut que 
l'ennemi est là, à sa porte, sur le point de l'euloucer; il 
sent par là même le besoin de recourir au bon Dimu par la 
prière, par la confession fréquente, par la fréquente com- 
munion; afin de rester fidèle à Notre-Seigneur, il est 
pour ainsi obligé d'être très bon, très vigilant, très 
pieux; sa vie est remplie d'actes excellents de piété et de 
iuorlificalion. EL d'où lui viennent ces trésors de mérites 
quotidiens? N'est-ce point, après la grâce de Du, de ce 
défaut naturel qu'il combat énergiquement? 

C'est ainsi que saint Augustin, qui s’y connaissait en 
lait de passions el de lultes, disait jadis aux chrétiens de 
sa ville épiscopale d'Hippone : « Suivons JÉsus-CHRisT, el 
montons au ciel après lui, au moyen mêmede nos défauts 
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et de nos mauvais penchants. Pourvu qu'on s'applique à 
les dompter, pourvu qu'on les domine, on s’en fait un 
marchepied pour monter plus haut. Ils nous élèveront, 
si nous les tenons sous nos pieds; et parce moyen, de nos 
défauts eux-mêmes nous nous faisons une échelle pour 
nous rapprocher de DIRU. » 

Donc, mon brave petit Jacques, que le nombre, que la 
ténacité de tes défauts naturels ne te découragent point. « À 
qui aime Dieu, tout tourne à bien,» dit l'Apôtre saint Paul. 
Ne te lasse pas de combattre en toi le vieil homme avec 
toutes ses misères, avec toutes ses concupiscences, avec 
toutes ses tendances vicieuses. Écrase-les par le travail 
quotidien d'une bonne et solide vie chrétienne. Gare à 
toi! car de deux choses l’une: ou tu les écrascras, ou elles 
t’écraseront. 

Sois humble, profondément humble: si tu te sens de 
bonnes qualités naturelles, garde toi d'en tirer vanité ct 
de t’imaginer que tu vaux mieux que les autres; je le 
répète, ces heureuses dispositions sont sans mérites et ne 
te rendent point meilleur devant Notre-Seigneur Jisus- 
Carisr. Si, au contraire, tu te sens riche en défauts, en 
fâcheuses tendances, ne murmure pas; c'est peut-être un 
bonheur pour toi. Mets-toi bravement et humblement à 
l’œuvre; va puiser, dans lamour du bon Dieu et dans 
une grande fidélité à la confession et à la communion, 
des victoires que la miséricorde du bon Jésus t’octroiera 
toujours ; ses grâces seront toujours proportionnées à tes 
besoins. Comme un brave soldat, combats jusqu'au bout 
le combat de la foi et de la piété chrétiennes, bénissant 
Drey de tout, et tirant parti, pour le mieux servir, de tes 
défauts naturels aussi bien que de tes qualités. Réprime 
les uns, sanctifieles autres, et Jésus-CHRIST vivra, régnera 
dans ton cher cœur. 
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En terminantcoes causcries sur le renoncement chrétien, 
je me résumerai et je dirai : 

4 Que le renoncement à soi-même, c'est-à-dire à ce 
qu'il y a de mauvais et de corrompu en nous, est la con- 
dition essentielle de la vic chrétienne elde la piété, comme 
le déblaiement el le nivellement d’un terrain sont la pre- 
mière condition de toute construction solide; 

2 Que, pour être vraiment chrétien, il ne suffit pas de 
renoncer à soi-même, mais qu'il faut encore renoncer au 
monde, c'est-à-dire à tout ce qui, autour de nous, est cor- 
rupteur et dangereux pour notre salut; 

3° Que le premier degré du renoncement chrélien con- 
siste à renoncer au péché mortel, aux occasions pro- 
chaines du péché mortel, aux vices qui engendrent lo 
péché mortel; 

4° Que le deuxième degré du renoncement chrétien 
consiste à combattre toul péché, mème le péché véniel. 
et à réprimer, pour Famour du bon DIEU, nos mauvaises 
tendances aux défauts nalurels; | 

5° Enfin, que le troisième et plus excellent degré du 
renoncement, qui esi le glorieux apanage des âmes saintes, 
consiste à réprimer, avec un soin très délicat, jusqu'aux 
moindres imperfections volontaires, et à s'efforcer de 
vivre daus une pureté de conscience très parfaite. 

Maintenant, mon cher Jacques, entrons plus avant 
dans celle belle étude de lu sanctification de notre âme, 
ct, à la lumière de Dieu, voyons comment le bon Diru 
lui-même, comment Jisus-Cxrisr. notre Créateur, notre 
Seigneur etb notre Maitre bien-aimé. est en nous le prin- 
cipe el la source de la vie chrétienne, de la piété et de la 
sanctification. Ouvre ton cœur, mon cher enfant: ce que 
nous allons dire est aussi bon que divin. 


CHAPITRE IH 


L'UNION DU CHRÉTIEN AVEC JÉSUS-CHRIST 


Comment le vrai chrétien est un temple vivant dans lequel 
habite JÉSUS-CHRIST. 


Écoute bien. mon pelil Jacques. J'ai à t'expliquer des 
choses un peu difficiles, un peu élevées. auxquelles tu 
n'es probablement pas habitué à penser, el qui sont cepen- 
dant d’une importance lrès grande pour ta sanctification. 
Ne crains pas de me faire des questions, si Lu ne comprends 
pas du premier coup; avant toul, il faut comprendre, el 
bien comprendre. 

Jusqu'ici nous avons parlé des choses mauvaises ou 
dangereuses qu'il faut metlre de côté, si nous voulons 
être de vrais et pieux chrétiens; c'était, comme je Le l'ai 
dit, une opération de déblaiement, sans laquelle larchi- 
lecte ne pouvait bâtir la maison. Mais ce déblaiement ne 
suffit pas; pour devenir vraiment, solidement pieux, il 
ne suffit pas de se renoncer soi-même, il faul, de plus. 
vivre intéricurement uni au bon Dieu, lequel, par uu 
admirable effel de son amour, daigné s'abaisser jusqu'à 
uous, descendre, enireren nous, pour habiter et demeurer 
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toujours en nous, el faire ainsi de chacun de ses fidèles 
un temple vivant, un vivant tabernacle. 

« Quoi! le bon Drev lui-mème habite en nous? — Oui, 
mon enfant, la bonté de Dieu nous élève à cette grandeur 
plus que royale, puisqu'elle est divine. Si tu le veux, si 
tu es bien fidèle à la grâce de lon Dmu, tu es son vrai 
temple, sa demeure chérie, el comme un ciel nouveau où 
il aime à résider. Au dehors, et vis-à-vis du monde, tu 
wes qu'un pauvre petit ouvrier, auquel personne ne fait 
attention; au dedans, pour le bon Dieu, tu es quelque 
chose d'admirable, de sublime, et lu possèdes par la 
gràce le même Dieu que les Anges possèdent dans la 
gloire. N'est-ce pas bien beau, bien consolant? 

« Oh! oui; mais comment savons-nous cela? » — Par 
les propres paroles de Notre-Ssigneur dans l'Évangile et 
par l’enseignement de son Église. JÉsus-CHRIST a dil: 
« Si quelqu'un m'aime, mon Père l'aimera, et nous viendrons 
« à lui, et nous ferons en lui notre demeure. » Il dit encore : 
« Mon Père, vous dtes en mni, ef moi je suis en eux. » 

Remarque, mon enfant. ces belles, ces divines paroles. 
Notre-Seigneur dil: Si quelqu'un m'aime. » Ceux qui 
aiment JÉsus-CHRisr, ce sont tous les chrétiens qui 
prennent au sérieux leur religion, qui croient tout de bon 
et pratiquement en JÉsus-CHRIsT, qui obéissent à son 
Église, qui prient, qui observent de leur mieux la loi du 
bon Dieu, qui évitent le péché, qui s'efforcent de demeurer 
en état de grâce et de plaire à leur bon Maitre et Sauveur 
Jdésus-CHrisr. Voilà ceux qui aiment, qui aiment vérita- 
blement Jésus. 

Ceux-là, le bon Dreu les aime; le Père céleste les aime, 
parce qu'ils aiment son Fils bien-aimé Jèsus. « Si quel- 
qu'un m'aime, mon Père laimera. » C'est lui-même qui 
nous le dit; et sa parole. qui est la parole mêmede DIRT, 
ést infaillible. 
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Il ajoute : « Et nous viendrons à lui et nous ferons en lui 
notre demeure.» Et sais-tn comment le Père vient à nous? 
Il vient à nous par son Fils Jésus-CHrisT et avec Jisus- 
Curisr, et le Père et le Fils répandent le Saint-Esprit dans 
l'âme du bon fidèle; ils s'unissent à lui par la grâce du 
Saint-Esprit, ot ils demeurent en lui, et son âme devient 
ainsi le temple de DIEU. 

« Comme c’est grand! Et moi qui ne rélléchissais 
jamais à cela! » — Hélas! mon pauvre enfant, il n’y a pas 
que toi. Les trois quarts des gens ressemblent à ces huîtres 
qui possèdent au dedans d’elles-mèêmes, dans leur blanche 
écaille, une perle précieuse, laquelle vaut parfois des cen- 
taines de mille francs. On m'a parlé d'un Juif qui a pré- 
senté à une impératrice de Russie une perle grosse comme 
un œuf de pigeon, et tellement parfaite, tellement ronde, 
tellement blanche, tellement éclatante, qu'il ne voulut 
jamais la céder pour moins de deux millions. 

Crois-tu, dis-moi, que l’huître qui renfermait cette perle 
merveilleuse en avait la moindre conscience? Mon pauvre 
garçon, qu'il y a d'huitres à deux pieds sur la terre! 
Qu'il y a de chrétiens jeunes et vieux, qui, daus la blan- 
cheur d’une belle et bonne âme, possèdent le Seigneur 
leur Dieu, la perle précieuse du Paradis, el qui ne s'en 
doutent pas le moins du monde, ou du moins qui n’y 
pensent pas! 

C'est cependant de foi, de foi révélée. Jésus, Digu fait 
homme, l'a affirmé de sa propre bouche: « Mon Père, 
vous êtes en‘moi ; et moi, je suis en eux. » De même que 
le Père est en son Fils, et inséparable de son Fils, qui esl 
Dieu comme lui; de même Jésus, le Fils éternel de Dieu, 
est en nous par sa sainte grâce, demeure en nous, repose 
en nous, avec le Père et le Saint-Esprit, comme dans son 
cher tabernacle. 

Par la grâce, il est en nous comme un soleil de sainteté 
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et d'amour: ol quand notre àme est pure, il rayonue en 
elle comme dans un beau ciel sans nuage; et il la féconde, 
el il vit en elle, lui communiquant sa propre sainlelé. 

« Mais le bon Du est-il vraiment présent lui-même 
dans noire une, quand elle est ainsi en état de gràce? » 
— Certainement; lui-même, en personne. « La Sainle- 
Trinité toul entière habite notre âme, » dit en toutes 
lettres le grand Docteur saint Thomas. Le Père céleste esi, 
lui-mème et personnellement en loi, mon enfant bien- 
aimé, quand tu es en état de gràce; le Fils, Notre Seigneur 
Jésus-Caristr. esl lui-même et personnellement en toi, 
avec son Père; el il eu est de même du Saint-Esprit qui, 
lui aussi, cest lui-même et personnellement en loi, avec 
Jésus-Criristr et comme Jésus-CHrisr, avec le Père el 
comme le Père. 

«O mon Div! comme nous serions bons, si nous 
pensions toujours à cela! Qui oserait jamais pécher, jurer, 
se mettre en colère, mentir, faire des indécences, s'il se 
souvenail de celle grande présence intérieure du bon Digu 
en lui!» — Tu as bien raison. Penses-y donc bien sérieu- 
sement, bien à fond et de tout ton cœur, cher petit temple 
de Du, cher sanctuaire de Jésus-Carisr et de l'Esprit- 
Saint. Cela seul suffira pour faire de toi un fervent chrétieu 
et pour te changer du tout au tout. 


H 


Que Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST, est la Vie et le Pain 
de vie de notre âme. 


As-tu bien compris, mon enfant, la grande vérité que 
Je viens de t'exposer? Jsus-Carist est le bon Dieu fail 
homme et descendu au milieu de nous. En lui et avec lui 
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était son Père céleste; ct le Saint-Esprit, dont son huma- 
nité était l’adorable sanctuaire, était également en lui el 
avec lui. El ainsi, c'était véritablement le bon Dev, c'était 
Dwu toutentier, Créateur, Seigneur et Sauveur du monde, 
que la Sainte-Vierge portait dans ses bras, cl présentait 
aux bergers et aux mages dans la crèche de Bethléem. 
C'était véritablement le bon Dreu qui travaillait à Nazareth, 
dans l'atelier de saint Joseph; c'était le bon Dieu, c'était 
Dieu fait homme qui, le Vendredi-Saint, était crucifié 
pour toi au Calvaire. 

Comprends hien cela. Jésus-Crrisr, Dieu-Homme, Fils 
de Drev ct de la Sainte-Vierge, est, avec le Père et le Saint- 
Esprit, le seul vrai Dieu vivant et vérilable. Le bon DIEU, 
c'est lui, c'est Jesus-Cnrist; de telle sorte qu'en dehors 
de lui, il wy a point de Dev, el que l'aimer, c'est aimer 
Digu. Tout ceci est de foi. 

Or, ce DrEu très bon «a voulu que l’homme fût son 
temple », comme nous le dit l'Église dans les prières du 
Baptême. Et comment entre-L-il dans son temple? De 
deux manières: l'une, loul intérieure et invisible; l’autre, 
extérieure et visible. Écoute bien cela; c'est fondamental. 

Intérieurement et d'une manière invisible, Notre-Sei- 
gneur entre et habile en nous par la gräce; extéricurement 
et d'une manière visible, il entre et habite en nous par la 
sainte Eucharistie. 

Par la grâce, il se donne et s'unit à nous, pour être la 
vie de notre âme; par la sainte Eucharistic, il se donne 
et sunil à nous pour alimenter cette vie, pour entretenir 
et fortifier cette union intérieure de la grâce, et pour être 
ainsi notre Pain de vie. Par la grâce. il prend possession 
de notre âme et il opère le beau mystère de l’union sanc- 
tifiante de Dreu el de sa créature; par l'Eucharistie, il 
empêche cette union de se briser, en nous préservant du 


LE JEUNE OUVRIER CHRÉTIEN. — I. 553 


péché mortel; et il entretient, il la rend de plus en plus 
forte, de plus en plusinlime, en nous rendant meilleurs, 
en augmentant en nous les vertus chrétiennes, et princi- 
palement la foi, l'espérance el la charité. — O mon bon 
enfant! pèse bien tout cela. Ne traite point ces vérités à 
la légère. Si tu les saisis bien et si lu ne les oublies pas 
en pratique, Lu seras du petit nombre des élus dont parle 
l'Évangile, c'est-à-dire de ces vrais et solides chrétiens 
qui vivent tout pour le bon Drev, et en qui le bon Dreu 
prend ses complaisances. 

Jésus-Carist, notre Créateur et notre Sauveur, est done 
en nous et au Saint-Sacrement de l’autel. [l est en nous 
comme Drev; il est au Saint-Sacrement, comme homme. 
Mais comme il n’y a pas deux Jésts, mais un seul, qui 
est à la fois Digu et homme, le Jésus qui est en nous 
comme Dmu, c'est-à-dire par sa divinité, estle même qui 
est présent au Saint-Sacrement comme homme, c'est-à- 
dire‘par son humanité. Et ainsi la personne divine de 
Jésus qui est en nous, est inséparablement unie à l’ado- 
rable humanité qui se donne à nous par le Saint-Sacre- 
ment. Comprends-tu cela? 

Donc Jésus-CuRIST est lui-même la Vie et le Pain de 
vie de ton âme, ô mon cher enfant. Mais il faut que tu 
correspondes à son amour. Si tu veux conserver la vie 
de ton âme, qui est cent millions de fois plus précieuse 
que celle de ton corps, ne commels jamais le péché 
mortel. Le péché mortel séparerait la pauvre âme de son 
Dev et de son Sauveur; il lui donnerait la mort, comme 
on donne la mort au rameau de la vigne en le séparant 
du cep. Un chrétien doit avant tout veiller à ne pas com- 
mettre de péché mortel et à demeurer toujours en état de 
grâce. La grâce, c’est précisément cette union que le 
Saint-Esprit forme entre Jésus et notre âme; et l'état de 
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grâce, c'est l'état bienheureux où nous sommes lorsque 
nous répondons fidèlement à l'amour de Jésus, et lorsque 
nous lui demeurons unis spiritucllement pur une foi vive. 
et par la pratique des vertus chrétiennes. 

En outre, puisque nous avons l'honneur et le bonheur 
de posséder ainsi dans le sanctuaire de notre àme 
nolre très saint el très bon Seigneur, c'est bien le 
moins, n'est-il pas vrai? que nous pensions très souveni 
à lui, que nous l'adorions en nous avec un humble 
amour, que nous demeurions très purs en sa présence, el 
que nous gardions de notre mieux, au milieu du travail 
et des occupations de chaque jour, l'esprit do prière et de 
recueillement. 

Mais tout cela, mon pauvre Jacques, est plus facile à 
dire qu'à faire, el. loul ce qui nous entoure, tout ce que 
nous voyons, tout ce que nous entendons, tend, hélas! à 
nous détourner de Jésus-Crrisr. Voilà pourquoi il est, non 
pas seulement utile, mais nécessaire d’aller le plus souvent. 
possible entretenir, alimenter, fortifier, augmenter l'union 
de notre pauvre âme avec Fésus-CHrisr; el c'est cv qui se 
fait par la sainte communion. L'union appelle la com- 
munion, comme la vie appelle la nourrituré. Il n’est pas 
plus possible de demeurer longtemps uni par la gràce à 
Jésus-CHrisr sans la communion, qu’il n’est possible de 
demeurer longtemps vivant sans nourriture. 

O mon Du, quel changement admirable aurait lieu 
dans le monde, si, un beau jour, tous nos ouvriers, tous 
nos jeunes gens, tous nos apprentis se mettaient à com- 
munier régulièrement tous les dimanches ou même seu- 
lement tous les mois! Cela seul suffirait pour renouveler, 
pour ressusciter en moins d'un an toute la société. 

Le démon est bien habile, et il sait cruellement cc qu’il 
fait lorsqu'il détourne par mille et mille moyens les 
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ouvriers, et surtout les jeunes ouvriers, de la sainte com- 
munion. En les privant du Pain de vie, il leur arrache 
aisément la Vie; en les tenant éloignés de la communion, 
il arrive bientôt à leur faire perdre l'union divine, l'union 
et la vie de la gràce: en les empêchant de manger, il les 
fait languir, puis mourir, mourir de faim. 

Désormais, mou garcon, ne t'y laisse plus prendre. 
Évile le péché comme le feu, plus que le feu; tout plutôt 
que de pécher. Veille beaucoup sur toi; pense souvent au 
Dwu de {on cœur, dans le courant de tes journées ; ne le 
laisse pas seul dans le cher sanctuaire de ton àme où ii 
daigne résider. Dis-lui souvent que tu laimes, que lu es 
tout à lui; et si, par surprise, par faiblesse, tu venais à 
tomber dans quelque faute, lourne-loi aussitôt vers lui 
avec grande confiance, el demande-lui pardon de tout 
lon cœur. 

Et puis, crois-moi, fais tout ce que tu peux pour aller 
communier tous les dimanches et fêles. Va communier 
non parce que tu es bon, mais pour demeurer bon. Va 
communier paree que tu es faible, jeune, élourdi, exposé 
à mille dangers. Ton Sgigneur bien-aimé le demande 
avant tout de la bonne volonté. Si lu l'as, ne crains 
point; va avec confiance le recevoir dans le sacrement de 
son amour. 

Et c'est ainsi, mon bon et cher Jacques, que, par sa 
grâce el son Eucharistie, Nctre-Scigneur JESUS-CHRIST 
est lui-même la Vie et le Pain de vie de tou àme. 
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Que cette union de l’âme fidèle avec JÉSUS-CHRIST, 
est une réalité très profonde. 


I ya des gens qui s'imaginent que l'union de notre 
àme avec Jésus-CHrisT et la présence spirituelle de cet, 
adorable Seigneur en nous par la grâce ne sont pas une 
réalité, et que c'est là une simple manière de dire. Ces 
gens-là manquent de foi et se trompent lourdement. 

Non, mon cher enfant; ce n'est pas une « manière de 
dire; » C'est une vérité très vraie, une réalité très réelle. 
Jésus-CHRIsT est aussi réellement, aussi véritablement uni 
à notre âme par la grâce, qu’il est réellement et vérita- 
blement présent dans nos tabernacles par la sainte Eucha- 
ristie; et sa personne divine, adorable, éternelle, est en 
loi, tant que tu es fidèle, aussi véritablement que ton 
âme est en lon corps, tant que tu es vivant. 

C'est lui-même qui nous l’a dit et répété. Outre les deux 
belles paroles que nous citions plus haut, il nous dil en- 
core dans son Évangile : « Vous étes en moi, et moi je 
suis en vous. Demeures en moi, el moi en vous. Moi, je suis 
la vigne, et vous, vous êtes les rameaux ; celui qui demeure 
en mot et moi en lui, celui-là porte beaucoup de fruits. » 
Est-il possible de parler plus clairemeñt, d'affirmer plus 
catégoriquement? El qu'y a-t-il de plus réel que l'union 
du cep de vigne avec ses rameaux? 

Les Apôtres, ou plutôt le Saint-Esprit qui parlait par 
eux, nous enseignent la même vérité avec non moins de 
force. « Jgnorez-vous, dit saint Paul aux chrétiens de Co- 
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rinthe, ¿gnorez-vous que JÈSUs--CARIST Pst en VOUS, d 
moins que vous ne soyez des réprouvés (œ est-à-dire séparés 
de Digu par le péché mortel)? » Et dans une autre de ses 
Épitres, il dit que nous sommes la demeure, le temple 
vivant de JÉSUS-CHRIST : « Le Christ est dans sa demeure ; 
el cette demeure, Cesl nous. » 

Saint Pierre nous dit, de son côlé : « Sanrtifies dans 
ros cœurs le Seiyneur JÈsus-CHRIST; » c'est-à-dire soyez 
dignes, par la sainteté de votre vie, de Jésts-CHRIST qui 
esl dans vos cœurs. 

Enfin l'Apôtre-saint Jean revient souvent sur celle 
même vérité. TI dit entre aulres que « nons demeur'ons en 
Jesus, el que lui-même demeure en nous. » 

Franchement, s'il faut croire quelqu'un. n'est-ce pas le 
bon Dimu? « Groyons ce que Diet dit: eroyous d'abord 
avez amour: nous comprendrons ensuite, » dit le grand 
sainl Augustin. 

Et puis, quand nons ne comprendrions pas, qu'est-ce 
que cela prouverait? La gràce est un myslère comme lous 
les aulres mystères de la Religion, c’est-à-dire une- vérité 
révélée de Dreu, absolument certaine, mais incompré- 
hensible à la raison humaine. La grosse affaire, c'est de 
savoir que cela est; or nous le savons d'une manière in- 
faillible, puisque Dise uous le dit. — Un jour, saint Au- 
gustin se promenait sur les bords de la mer Méditerranée. 
aux environs de Civita-Vecchia, cherchant à approfondir 
el à comprendre le mystère de la Sainte-Trinilé. Il étail 
seul, marchant sur le sable de la plage. Tout à coup, il 
voit devant lui. à quelques pas, un charmant pelit enfant 
qui avail fail un trou dans le sable, et qui, avec une 
petite coquille, allait prendre de l'eau pour la porter dans 
le trou. Auguslin s'arrêla et observa pendant quelque 
temps le petit manège de l'enfant. « Moun petit, lui dit-il 
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enfin, que fais-tu donc là? — Ce que je fais”? répondit 
Penfant d'un air sérieux, je porle la mer dans ce petit 
irou. — La mer, si grande, dans ce lrou, si petit? — J’au- 
rai plutôt fait de l'y mettre, répartit l'enfant mystérieux, 
que Loi, avec tout ton génie, de faire entrer dans ton 
esprit le mystère de la Trinité. » Et, ce disant, il disparut. 

C'étail un ange que Diu avail envoyé, sous la forme 
d’un enfant, à son grand et sainl serviteur, pour lui ap- 
prendre qu'il ne faut pas chercher à tout comprendre 
dans la Religion, et qu'il faut se contenter d'adorer, 
d'aimer et de pratiquer les vérités qu'on a le bonheur de 
connaitre. 

[l en est ainsi, mon cher Jacques, du mystère de la 
gràce. Nous savons que nous possédons en nous notre bon 
Du; nous savons qu'il daigne habiter et demeurer en 
notre âme, lorsque nous lui sommes fidèles : adorons le, 
aimons-le, et soyons tout à lui, comme il esi, tout à nous. 

Oh! quelle grande chose que l’âme d’un jeune chrétien! 
C'esl une merveille de la grâce. une merveille mille fois 
plus grande et plus belle qu'on ne saurail le dire. Ton 
ème, mon bon enfant, quand celle est bien pure, bien 
fidèle, est un ciel vivant, où ton DIE prend ses complai- 
sances. « Délachés de la terre, el portant le Seigneur, dit 
encore saint Augustin, les chréliers sont des cieux. » 

Oui, par l’union de ton âme avec Jèsus-Crist, tu es 
devenu le vrai temple de Dieu, le sanctuaire de la Sainte- 
Trinité. Tu es plus grand et plus précieux que le monde 
entier; lu as reçu la vie de la grâce, la vie divine; tu es 
devenu enfant de Div. 

Après l'Eucharistie, qui est Jésus-Cirrisr en personne. 
avec son Corps, son sang, son âme el sa divinité, il n'y a 
rien sur la terre de plus grand, de plus vénérable qu’un 
. ehrélien en état de grâce. Un célèbre Docleur de l'Église, 


LE JEUNE OUVRIER CHRÉTIEN. — 1. 559 
au n° siècle, nommé Origène, raconte précisèment à ce 
sujet que lorsqu'il était encore enfant, son père, qui était 
un vrai chrétien et qui avait même confessé la foi dans 
les tourments, avait l'habitude de s'agenouiller auprès de 
son enfant lorsqu'il dormait; et alors, se penchant sur 
la petito poitrine de son fils, il y collait religieusement 
ses lèvres, adorant dans le cœur du cher pelit innocent, 
le Dwu d'amour qui daignait y résider comme dans un 
doux sanctuaire. 

Il en est aiusi de chacun de nous, lorsque notre âme 
est pure de tout péché. selon la belle parole de ce même 
Origène, devenu prêtre et très savani Docteur : « Chacun 
de nous, s'il est juste. est comme le domaine de Dieu le 
Père, et possède Jesus au centre de son àme. » 

Comme c’est beau! et comme c'est bon! 


IV 


Que Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST est en nous 
pour nous faire vivre de sa vie toute sainte, 


Jésus-Curisr notre Dixu est en nous pour opérer en 
nous de très grandes et très saintes choses. Et d’abord, il 
est en nous pour nous communiquer sa vie sainte ef 
divine. — Mon enfant, je réclame ici toute ton attention. 
Quoique très simples au fond et très claires, les vérités 
que je vais t’exposer, comme celles que je tai exposées 
déjà, sont assez élevées; et de même qu'il faut regarder 
attentivement pour apercevoir ce qui est irès haut, de 
même faut-il bien s'appliquer pour saisir ces sortes de 

. vérités-là. 
JESUS vient donc en nous pour nous communiquer sa 
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sainteté, pour nous faire vivre comme lui, d'une vie toute 
sainte, toute parfaite. Le feu est dans le charbon ardent, 
pour le changer loul en feu; ainsi noire Dieu très sain el 
très parfait daigne descendre en notre âme et y demeurer, 
pour faire de ‘nous d'autres lui-même, pour changer les 
pécheurs en saints. 

« Et comment fait-il pour nous communiquer ainsi sa 
sainteté? » — Il le fait en répandant en nous son Espril. 
qui est l'Espril-Saint, l'Esprit de sainteté. De mème que 
le soleil éclaire la terre en répandant sur elle ses rayons, 
ainsi Jésus-CGirisT, Soleil de justice et de sainteté, rayonne 
l'Esprit-Saint dans nos âmes, les purifie et les sanctifie. 
Le Saint-Esprit est comme le rayonnement de Jésus- 
CHRIST. 

Tu sais, mon cher Jacques, que le Saint-Esprit est la 
lroisième personne de la Trinilé, conime Jésus-Carist en 
esi la seconde. Lorsque Jésus-GrrrisT est venu sur la lerre 
en sc faisant homme, le Saint-Esprit résidail en pléni- 
lude dans sa saintehumauilé; et quand Jésus est remonté 
au ciel, du fond du etel, cette humanité adorable est 
devenue pour nous comme le foyer, eomme la source de 
l’Esprit-SainL. Arrivant à nous en passant, pour ainsi dire. 
par Jésus-Carisr, l'Esprit-Saint apporte à notre àme et 
lui communique tous les sentiments, toutes les inclina- 
tions de la sainte âme de Jésus. | 

C'est comme le rayon de Inmière qui vient éclairer nos 
vieilles cathédrales gothiques en passant par leurs beaux 
vitraux aux mille couleurs : en traversant le verre colorié, 
le rayon de soleil en prend les diverses nuances, et C'est 
avec ces nuances qu'il projetle ses flots de lumière dans 
le sanctuaire. Ce sanctuaire est notre àme, que Jésus- 
Carisr éclaire el remplit de son Espril. 

Pleins de PEsprit de Jèsus-Crist, qui est l'Esprit de 
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sainteté, unis à Jésus par ce divin Esprit, nous vivons 
désormais d'une même vie avec lui ; et celle vie est ioute 
pure, toule bonne, loute sainte. 

Il nous faut donc, autaut que possible, fuir et détester 
le mal, comme JÉSUs-Crrist, qui est en nos cœurs, te 
déteste lui-même. IE faul aimer ce que Jésus-Cnrist 
aime, c'est-à-dire fout ce qui est bon, toul ce qui est 
juste, pur, digne d'amour: il nous faut haïr el repousser 
lont ce qu'il repousse, c'est-à-dire les méchants de toules 
les couleurs, les libertins, les impies, les hérétiques, lout 
ceux qui font le mal. Il faul vouloir że que veut Jisrs- 
Guuisr, dout la volonté est toujours absolument sainte, 
excellente, adorable. IL faut juger de tont comme il en 
juge lui-même, ne pas trouver bon el juste ce qu'il nous 
déclare ètre inauvais, ne pas regarder comme mauvais 
ee qu'il uous déclare èlre jusle'el bon. En un mot, pour 
correspondre à: la gràce de notre bon Jesus et pour èlre 
d'accord avec l’Esprit-Saint qu'il répand en nous, il faut 
que lous nos sentiruents soieul conformes aux siens. Les 
sculiments de Jesus sont les sentiments de Dwr mème. 
Quoi de meilleur, je Le le demande, mon cher entant ? 
Quoi de plus digne de respect el d'amour ? 

Gomprends-tn bien cela? C'est ici le fond mème de la 
vie chrélienne, et à plus forle raison de la piélé chré- 
leune. Celte conformité de notre esprit avec l'Esprit de 
Jésus n'est autre chose que l'esprit chrétien, el cet esprit 
esl tellement nécessaire, que Dir: lui-même nous déclare 
dans lÉcriture sainte que « si quelqun wa pas PEsprit 
« de JÉSUS-CHRIST, à n'appartient pas à JÉsus-CHRIST, » il 
n'est pas son disciple : il west pas vérilablement ehré- 
len. 

Mon enfant, mets donc sérieusement la maiu sur ta 
conscience. Intcrroge uu peu ta vie. Es-tu chrétien tout 


Xy 36 


562 LE JEUNE OUVRIER CHRÉTIEN. — I. 


de bon? As-lu véritablement l'Esprit de JÉsus-CURIST, 
l'esprit chrétien ? Résisies-Lu énergiquement aux ten- 
tations, aux lendauces qui Le poussent, à chaque instant, 
à aimer ce que Jesus-CHRIST n'aime pas? les mauvais 
plaisirs, par exemple, les sottes vanilés du monde, les 
gourmandises, les désubéissances, les plaisanteries gros- 
sières ? N'oublie pas que l'esprit du monde est diamétra- 
lement opposé à ləsprit chrélien, et que, si tu le suivais, 
lu te séparerais 1écessairement de Jisus-Carisr. Cet 
esprit du monde. tu le rencoutires partout, dans les 
ateliers, dans les raes, à la ville el à la campagne, dans 
les journaux, dans {ous les romans, chez la plupart de tes 
camarades. Méfie-toi : c'est l'esprit du démon, d'autant 
plus dangereux qu'il revêt des formes plus honnêtes el 
moins impies. 

Au contraire. suis-tu docilement les bonnes inspira- 
tions que te donne l'Esprit de Jésus-Cririsr par l'organe 
de tes parents, s'ils sont chrétiens ? ou bien de quelque 
protecteur ou de quelque autre bon catholique, ou encore 
de tel bon el véritable ami ? mais principalement de lon 
père spirituel, du prêtre qui est chargé de diriger lon 
àme dans la bonne voie ? 

Efforce-toi, mon brave petit Jacques, de vivre le plus 
possible de la vie sainte et divine de ton Sauveur. Plus tu 
seras fidèle en ce point, meilleur lu seras ; el meilleur 
tu seras, plus tu seras heureux en ce monde et en 
l'autre. 

« Est-ce que tous les chrétiens peuvent vivre de la vie 
de JEksus-CHRIST ? » — Sans doute; et non seulement ils 
le peuvent, mais ils le doivent. Ge qu'ils ne peuvent pas 
tous, c'est de vivre, au même degré, de cette vie très 
sainte, par la raison qu'ils ne reçoivent pas tous la même 
mesure de grâce. JÉSUS-CHRIST donne sa gràce à qui il 
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lui plait et dans la mesure de ses desseins particuliers 
sur chaque âme ; puis, chacun de nous ne correspond 
pas à la gràce avec une égale fidélité. Le soleil, que Dieu 
fait luire sur toute la terre, sur les pauvres comme sur 
les riches, ne profite pas également à tous : des nuages, 
des vapeurs plus ou moins épaisses en inlerceplent ou en 
affaiblissent, pour un grand nombre, les rayons bien- 
faisants. Ainsi en est-il de nous : Jisus-CHRIST se donne 
à tous les chrétiens par la grâce et par l'Eucharistie ; 
mais tous ne le reçoivent pas avec le même empresse- 
ment, el beaucoup, hélas ! empêchent son amour de se 
développer pleinement dans leurs àmes par leurs infidé- 
lités, par leurs négligences, par leurs petites lâchetés de 
chaque jour. Ce sont les nuages, les brouillards, qui 
s'élèvent entre Jésus et nous, interceptant et affaiblissant 
les rayons de sa gràce. 

Donc, prends bien garde, mon enfant, à toute infidélité 
volontaire ; l'amour de lon Diru est jaloux et délicat, et 
souvent il faut peu de chose pour blesser le cœur de 
Jésus el pour contrisler en nous son Esprit très saint. Il 
est en toi pour te faire vivre de sa vie toute sainte ; el si 
tu ne correspondais pas à se gràce, tu foulerais aux pieds 
l'honneur de ton baptême et les espérances de ton salut 
éternel. 


y 


Que Notre-Seigneur est en nous, par sa grâce, 
pour sanctifier toutes nos œuvres. 


Je te disais donc, mon bon Jacques, que Jésus, notre 
Digu et notre Rédempteur habite en nous par sa grâce, 
pour nous communiquer sa vie très sainte et toute divine. 
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HU est le Saint des saints ; el, du fond de uotre cœur, il 
nous adresse à chacun el à lous colle grave parole : 
« Soyez saints, parce que je suis saint. » 

Continuant celte idée si pralique. nous allons voir à 
présent comment Jisrs, vivant eu nos âmes par sa 
grâce, veutsanelifier loutes nos œuvres. depuis les plus 
grandes jusqu'aux plus communes. Seulement, comme 
ees vérités peuvent être quelquefois uu peu abstraites, 
n'oublie pas ce que je lai recommandé, à savoir de 
m'interrompre pour m'interroger loul à tou aise. Je 
désire que Lu comprennes bien tout ce que je Le dis ici. 

Jésus sanclific toules uos œuvres, même les plus 
simples et les plus communes, en les faisant lui-même 
avec nous el en nous. Par son Esprit-Saint, Jésus esl : 
comme l'âme de nolre àme ; el de même que notre âme 
pense par noire cerveau, avee notre cerveau eleu notre 
cerveau ; de même qu'elle parle par notre langue, avec 
uotre langue et en notre langue; de même Jésus fait luj- 
même par le chrétien. avee le chrélien et dans le chré- 
tien, lout ce que le chrétien fait de bon. Oui, il fail avec 
unus el en nous nos actions chrétiennes les plus ordi-. 
naires. 

« Est-ce donc Jésrs qui fail mes œuvres ? » — C'est lui 
avec toi, et toi avec lui. De même que tu es tout entier 
l'enfant de ton père el tout entier l'enfant de ta mère, de 
même chacune de les bonnes œuvres appartient tout 
entière à Jesus-Cnrist et l'appartient lout entière à toi- 
mème. C'est ce qui faisait dire, il y a plus de quinze cents 
aus. à un célèbre Docteur de l'Église, appelé saint 
Hilaire : « Bien que ce soit Jésus-CHRist qui opère en 
ous D néanmoins l'œuvre appartient réellement au 
fidèle qui opére en Jisus-CHRIST. » 

« Mais alors qu'est-ce done qu'une bonne œuvre? » — 
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Ou appelle ainsi loute action, loule parole, toute peusée 
chrétienne ; en un mot, lout ce que nous faisons en vue 
de Jésus-Crrrisr. Ainsi, une petile souffrance, un coup, 
une injustice paliemment supportée, un bon conseil 
donné. une faligue, une récréalion, une punilion même 
offerte au bon Dieu, un pelit service charitablement 
vendu à un camarade, une petite prière, un bout de cha- 
pelet récité en allant et venant, un pelit salut fait eu 
espril de religion quand on passe devant une église, 
devant une croix, ou quand ou rencontre un prêtre, une 
curiosilé réprimée. ele. ; autant de bonnes œuvres, 
d'œuvres surnaturelles et chrétiennes, aussi bien que 
laumûône donnée à un pauvre pour l'amour de Notre- 
Seigneur. 

« S'il en esl aïusi. je peux donc faire des bounes 
œuvres à propos de tout ? » — Certainement, mon bon 
Jacques, tu le peux, et en un sens, Lu le dois. Plus tu en 
feras, plus Lu acquerras de mériles devant Dieu et pour 
le Paradis. Eu cffel, ce qui rend nos œuvres saintes el 
méritoires, ce n'est pas notre bon cœur tout seul, čest. 
principalement el avant loul Jésüs-CHRIST, qui fait nos 
œuvres avee nous el sans lequel nous ne pouvous rien 
faire. « Sans moi, nous dit-il, vous ne pounez rien. » JESUS- 
CriRisT communique à toul ce que nous faisons pour lui 
el avec lui un prix tout divin, dont la récompense sera 
infinie, éternelle. 

Tu comprends dès lors combien il importe de te rap- 
peler suuveni.la grande vérité chrétienne que je tàche de 
te faire comprendre dans ces peliles causeries, à savoir 
que lon Div, ton Sauveur, est loujours avec toi, en toi ; 
que lu le porles partout où Lu vas, el que tu n'es jamais 
seul. Comme le disait jadis saint Augustin, quand tu sors 
de chez toi, c'est le temple vivant de DŒu qui sort ; 
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quand tu marches, quand lu travailles, quand tu parles, 
quand lu souffres, c’est le lemple vivant de Digu qui fait 
tout cela, c'esl Jisus-Curisr, ton Dinu, qui fait tout avec 
loi et qui t'accompagne partoul de sa bénédiction sanc- 
tifiante. ll est en toi pour sanctifier loul ce que tu fais. 

« Et moi qui ne savais pas cela, ou qui du moins n'y 
pensais pas ! » — Tu étais, mon pauvre garçon. comme 
un charmant petit Saint, nommé Edmond, à qui le bon 
Jésus daigna apprendre lui-même un jour ce beau mys- 
tère de grâce. 

Le jeune Edmond élait Anglais de naissance. Il étail 
écolier de l’Université d'Oxford, el avait quinze ou seize 
ans. Il était déjà pieux et sage comme un Ange ; il 
aimail la prière, évilait la dissipation, et passait pour le 
modèle de ses jeunes compagnons. Auprès d’une prairie 
où Jes écoliers étaient allés un jour prendre leur récréa- 
tion, il y avait un bois, où Edmond, avec la permission 
de ses maitres, se retira, pour se promener en silence el 
penser à Diu plus librement. 

Pendant qu'il marchail ainsi seul dans une allée, plus 
fervent el plus recueilli que de coutume, il aperçut à 
quelques pas devant lui un jeune garçou de sa laille et 
de son âge, qui s'avançait vers lui, le visage souriant et 
avec un regard lout radieux. Edmond s'arrêta toul sur- 
pris. « Je te salue, mon bien-aimé., » lni dil le jeune in- 


connu, lorsqu'il ful à deux pas de lui. — « Je crois que 
vous vous trompez, répondit Edmond en s’entendant 
saluer ainsi. Je ne vous connais pas. — Tu ne me con- 


nais pas ? répliqua l’autre ; tu ne me connais pas? Je suis 
cependant loujours avec loi. Quand tu pries, je suié là; 
quand lu travailles, quand lu remplis chacun de tes 
devoirs, quand tu prends tes repas. même quand lu dors, 
je suis avec toi. Et tu dis que tu ne me connais pas? » 


LE JEUNE OUVRIER CHRÉTIEN. — I. 567 


Edmond, stupéfait, ouvrait de grands yeux et ne com- 
prenail pas. Toul à coup, il voit le mystérieux enfant 
rayonner d’un éclal tout céleste, s'élever de lerre et se 
revêtir de lumière. « Tiens, dit-il à Edmond, regarde 
mon front; Lu y liras mon nom. Reliens-le de tout ton 
cœur. » Et Edmond, déjà agenouillé, lut en caractères de 
lumière ct de feu le nom de Jésus. « Oui, coutiuua 
Notre-Scigneur, je suis Jésus de Nazareth. C’est là mon 
nom, et il doit être cher à ton âme. » Edmond se pros- 
terna el adora. Mais Jésus, le relevant avec douceur, se 
mil à converser familièrement avec lui, à lui apprendre 
de divius secrets, et à lui dire ce qu'il fallait qu'il fit el 
évilât pour correspondre à la grâce de son Diet. Il lui dit 
entre aulres : « Aie soin de tracer exactement mon nom 
chaque soir sur lon front. Par là, tu te garantiras de 
mort subile ; et non-seulement£ Loi, mais tous ceux qui en 
feront aulant. » Puis il le bénit el disparut. — Le jeune 
Edmond profita merveilleusement de la visite et des pa- 
roles du bon Jésus; il lui demeura si fidèle, que sa vie 
entière se passa à le servir el à l'aimer. Devenu religieux 
el prêtre, il fut élu Archevêque de Cantorbéry, et mourut 
très-saintement en 1240. Lorsqu'on lui apporta la sainte 
communion en vialique, il tendit les mains vers Nolre- 
Seigneur en disant: « C'est vous, Seigneur, en qui j'ai 
cru, vous que j'ai préché, vous que j'ai véritablement 
enseigné. et vous m'êtes témoin que je n'ai cherché que 
vous seul sur la terre. » 

Ainsi meurent les Saints. Ils meurent comme ils ont 
vécu, étroilement unis à J5 ns-UHRIST, qui a été en toule 
vérité le Dieu de leur cœur, et la vie de leur vie. 

Vivons comme eux, mon enfant, en vrais serviteurs du 
bon DIEU; comme eux. pensons souvent au très-saint 
Jésus qui, par le mystère de sa grâce, est toujours avec 
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nous, afin de sanelifier loutes nos actions, afin de vivre 
en nous et de nous garder bons et purs au milieu des 
dangers de la vie. 


VI 


Comment Notre-Seigneur donne à nos œuvres 
ur prix et un mérite admirables. 


Notre-Seigneur JÉSus-Cninisr, uni à notre âme par si 
grâce. sanclifie lui-mème loutes nos œuvres, ainsi que 
uous le disions lautre jour. Toul ce que nous faisons 
avec lui el pour lui, même les choses les plus commu- 
nes. tout cela devient saint el par conséquent méritoire 
pour la vie éternelle. Tu l'as bien eompris, n'est-il pas 
ne mon brave enfant? 

© Oui: mais à quoi pourrai- je reconnaitre que mes 
to sont chréliennes, el par “onséquent saintes el 
mériloires ? » — C'est bien simple : une action est chré- 
tienne et mériloire lorsqu'on la fail en état de gràce el 
avee l'intention de plaire à Notre-Seigneur. Elle est d'an- 
tant plus chrélienne. d'autant plus méritoire, que l'on 
est plus pur, plus saint, plus uni à Notre-Seigneur. De 
même que, pour {racer nn cerele avec un compas, il faut 
que l’une des deux branches du compas demeure inva- 
riablement fixée au centre ; de même, pour que nos wu- 
vres soient chréliennes et saintes, il faut que, par l'inten- 
lion de notre cœur, nous demeurions unis à Jésus-CHRIsT. 
et comme fixés en lui. Jésus-Carisr est comme le centre, 
comme le cœur de loute la. vie d’un vrai chrétien. 

« Je puis donc rendre chrélienues, rendre méritoires 
pour le ciel les petites actions communes de la vie de 
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chaque jour? » — Qui, certes, mon cher enfant; et ce 
nesi pas pour rien que Jésus, qui est dans lon cœur, à 
fait lout cela le premier, lorsque jadis. jeune ouvrier 
comme Loi, il sanctifiait parfaitement les moindres peti- 
tes aclions de ses humbles journées de Nazareth. Comme 
toi. il se levait le malin, s'habillait, se lavait, priait, 
aidait la Sainte-Vierge et saiut Joseph ‘dans les pelits 
soins du ménage, allait au travail, faisait ce que lui disait 
saint Joseph, prenait ses modestes repas, ne faisant rien 
d'extraordinaire, et recommençant ehaque jour ce qu'il 
avait fait la veille. KL cependant, avee quelle sainteté 
ineffable et divine ne faisait-il point chacune de ces 
petites actions, en elles-mêmes si insignifiantes ! En lui, 
elles avaient un mérite infini, absolument divin. si 
bien qu'avec une seule il aurait pu racheter le moude 
entier. 

Or, la personne divine de ce mème Jesus esl en ton 
àme pour reproduire avec loi et en toi lous les détails 
de sa sainte vie. Par toi, il veut, pour ainsi dire, revivre 
sur la terre, et continuer ainsi de glorifier Dieu son Père. 
comme il l'a gloritié pendant qu'il était sur la terre. 

A cause de cela, mon enfant. rien n'est petit ni com- 
muu dans la vie d'un chrétien ; loul y est sanctifié, divi- 
nisé en quelque sorle par Jiésus-Crrmisr el par l'Esprit- 
Salut. Gest ce qni faisait dire à saint Paul : « Soil que 
« vous mangiez, soil que vous buviez, et quelque autre 
« ehose que vous fassiez, faites lout pour la gloire de DRU, 
« au nom (de Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST. » 

« Toutes les œuvres d'un chrétien sont-elles mériloi- 
res ? » — Non ; celles-là seulement sont méritoires pour 
le ciel qui sont faites en étal de grâce et par conséquent 
en union avec Notre-Seignenr Jésus-CrrRisr. Les autres, 
même celles qui sont bonnes en elles-mèmes, ne servent 
au salut qu'indirectement. parce qu'elles ne sont qu'hon- 
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nêtes. Aimer, par exemple, son père, sa mère, ses frères, 
ses amis ; travailler de bon emur pour gagner sa journée ; 
rendre service par simple bonté de cœur; être économe, 
rangé, sobre, par intérêt bien entendu ou par raison de 
santé, etc. ; tout cela est parfaitement honnête en soi; 
mais si cela n’est point fait en élat de grâce et en vue du 
bon Dieu, il est évident qu'il n'y a là rien de mériloire 
pour le Paradis. 

« Et si je venais à faire un gros péché, jc ne pourrais 
donc plus rien faire qui fûl utile à mon salut? » — Si 
fail, mon pauvre enfant; et ce cas n’est malheureuse- 
menl pas chimérique. Si tu venais à commettre un péché 
mortel, il faudrait bien te garder de te décourager, el de 
jeter, comme on dit, le manche après la cognée. Il ne 
faudrait pas cesser de prier : les prières, les pelites péni- 
tences, les bonnes œuvres, que Lu pourrais toujours faire 
en cel élat, seraient loin d’être perdues. même pour le 
cicl; elles prépareraient les voies à la miséricorde de 
Drœu et à ton retour à la grâce. C'est comme un voyageur 
qui, ayant quitlé le bon chemin et s'étant égaré, vient à 
s'apercevoir qu'il a fait fausse route ; il s'arrête, relourne 
sur ses pas, et, après avoir marché quelquefois assez 
longlemps, se retrouve enfin dans le chemin qui seul 
doit le mener à destination. Tous les pas qu'il fait pour 
rentrer dans le bon chemin sont-ils perdus. je te le de- 
mande? Evidemment non : sans eux, il n'arriverait 
jamais au but final du voyage. 

Quand on a eu le malheur de pécher gravement, et 
qu'on cesse de prier et de faire du bien, on fait comme 
le pauvre voyageur égaré qui, s’apercevant de su bévue, 
se coucherait par terre comme un imbécile, et, plutôt 
que de revenir sur ses pas, se mettrait à se décourager et 
à pleurnicher. 

« Est-ce que toutes nos œuvres méritoires sont égale- 
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ment méritoires? » — Evidemment non. Elles sont d'au- 
ant plus mériloires qu'elles sont failes davantage en 
union avec Notre-Seigueur, qu’elles sonl plus pénélrées 
d'ämour de Div el qu'elles exigent de notre part plus de 
vertu, plus d'efforts, plus de sacrifices. Plus nous sommes 
à Jésus-Curisr, plus nos œuvres sont saintes, plus elles 
sont dignes de Jui. 

Il apparut un jour a sainte Catherine de Sienne, lLenant 
en sa main el lui présentant une grosse grappe de raisin. 
« Vois-tu cetle grappe ? lui dit-il; ce sont les œuvres. 
La plupart des grains sont remplis et dorés; plusieurs 
onl des laches; quelques-uns même. soul dessechés et 
perdus. Ainsi sonl tes œuvres, ma fille : les unes, picines 
devant Dinu el vivifiées par un fervent amour; d’autres, 
mélangées d’imperfectious ; quelques-unes, faites en 
dehors de moi, inutiles pour l'éternité. » 

O mon pauvre Jacques, si chaque soir le bon Dmu ie 
montrait la grappe de les œuvres du jour, quelle triste 

Collection de grains tu trouverais quelquefois! Tâche, 
mon garçou, de préparer chaque jour un beau el bon 
raisin, aux grains bien appétissants, capables de faire 
un jour un vin délicicux pour l'élernilé. 

Pense le plus souvent possible au bon Dieu, que tu 
portes en lon cœur, et uffre-lui souvent Les actions, mème 
les plus ordinaires. Conserve un cœur tranquille, au 
milieu même des camarades et des soins du travail, afin 
de ne point perdre de vue Celui à qui il faut chercher à 
plaire avant lout. 

« Une dernière petite question : Est-il donc possible 
de Loujours penser à Notre Seigneur? » — Ce n'est pas 
possible, à cause de notre faiblesse; aussi n'est-ce pas 
nécessaire. Sans aucun doule, plus on garde avec amour 
la Sainte présence de Dieu, et mieux cela vaut; mais, 
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pour faire toujours des œuvres chréliennces el mériluires. 
il suffit de ne pas rester longtemps sans renouveler son 
intention; el Cesl là le grand avantage des exercices de 
piélé. Le pelil enfant qui jone sous les yeux de sa mère 
ne pense pas loujours à sa mère. el cependant il vient 
souvent à elle, lui montre ce qu'il fait. l'appelle à chaque 
instant, la mèle à ses jeux, el lui prodigue mille gares- 
ses. Ainsi devons-nous faire à l'égard de Notre-Seigneur. 
qui, du fond de notre cœur, nous garde el nous regarde 
en toutes nos aclions, affections el pensées, avec nne 
inelfable tendresse. 


CHAPITRE IV 


LE DÉMON ET LES TENTATIONS 


Que Notre-Seigneur est en nous 
pour combattre avec nous le démon. 


Voici que nous ahordons. mon bon Jacques, des ehoses 
terriblement pratiques. On est tenté à loul âge : mais au 
lien, on l'est dix fois pour une. Donc, attention ! et que le 
Mnr de ton cœur te lasse bien comprendre par sa gràce 
ec que je vais te dire ici. 

Gomme je te l'ai expliqué dans nos précédentes cau- 
series, Notre-Seigneur Jésts-Cirrist daigne s'unir à nous 
et habiter en notre àme avec son Père el son Saint-Espril, 
alin d'être le.compagnou de nolre vie et de nous faire 
arriver au Paradis. Ne perds point cela de vue. 

Mais, pendant que nous cheminons ainsi dans la bonne 
el droite voie, intérieurement unis à nolre bon Diet, 
vajci que se présente à nous. pour nous barrer le chemin, 
ennemi de Digg el des hommes, le démon, c'est-à-dire 
l'Esprit mauvais. — On doune aussi au démon le nom de 
diable, ce qui veut dire trompeur, ennemi. Enfin. ou lap- 
pelle encore Satan, ce qui signifie Lentatenr. 
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Notre-Seigneur combat avec nous el en nous le démon, 
qui est son ennemi, ainsi que le nôtre. I combal du 
même coup loules les influences maudites du démon sur 
la terre, c’est-à-dire le péché, le monde, la concupiscence 
et les vices. 

« Pourquoi le démon est-il l'ennemi de Notre-Sei- 
gneur? » — Parce qu'il ne veut pas le reconnaitre pour 
le Fils de Du, ni l’adorer comme son Seigneur et son 
Maitre. 

Dreu avait créé, dès l'origine, la multitude innombrable 
des Esprits ou Anges. en leur donnant la mission de gou- 
verner tous les éléments de la matière. en même temps 
qu'ils l’adoreraient et le loucraient éternellement. Le pre- 
mier, le plus grand de tous ces Esprits célestes, que 
l'Écriture sainte appelle Lucifer. c'est-à-dire Porte- 
Lumière, s'enorgueillil de sa puissance el de sa beauté ; 
et Digu lui ayant révélé, ainsi qu’à lous les autres Anges, 
que son Fils unique, Dieu comme lui, devait s’incarner 
un jour dans le secin d'une Vierge et devenir vrai homme 
tout en restant vrai Dieu, Lucifer refusa d'adorer cet 
Homme-Drmu, qui lui était montré dans le lointain des 
siècles, et de le reconnaitre pour son Seigneur et son 
Maitre et pour le Sauveur du monde. Il refusa également 
de vénérer et de reconnaître pour sa Souveraine la 
Vierge qui devait être la Mère du Fils de Du fail 
homme. 

Dans son orgueil et dans sa colère, il parvint à entrai- 
ner à sa suite un nombre considérable d'Anges, lesquels 
se révoltèrent comme lui. Ils furent tous vaincus par les 
Anges restés fidèles, à la tête desquels combattait le grand 
Archange saint Michel; ils furent foudrovés, rejetés de 
la béatitude du ciel et condamnés à l’enfer. Le grand et 
beau Lucifer devint dès lors Satan ou le démon, l'Esprit 
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mauvais ; les autres Anges rebelles devinrent des démons. 

Satan et les démons demeurent animés d'une rage infer- 
nale contre leur Seigneur légitime, Jüsus-Carisr, qu'ils 
n’ont pu délrôner; et leur haine aveugle et impie s'étend 
tout naturellement à la Sainte-Vierge, sa Mère. Voilà 
pourquoi le démon esl et sera élernellement l'ennemi du 
très bon et très saint Seigneur JÉSUS. 

« Mais pourquoi est-il notre ennemi à nous aulres? » — 
Pour une raison bien simple : l’homme est créé pour 
Jésus-CxRIsT, pour connaitre, serviretaimer JÉSUS-CHRIST, 
pour le posséder ici-bas par la grâce, et là-haut dans la 
gloire. Disciples et membres vivants de Jésus-CHRIST, 
nous sommes, pour le démon, un objel continuel d'envie 
et de haine. Ayant perdu la grâce, il veut nous la faire 
perdre aussi; il veut nous entrainer après lui dans sa 
chule; il veut détruire en nous l’image de Digu, le temple 
vivant de Jésus-CHrisr. ll veut détrôner JÉsus-OHRIST en 
notre cœur, se meltre à sa place el régner en nous par le 
péché mortel, comme Jésus-CrrmisT y règne par sa grâce. 
En fin de compte, c'est Jüsus-CHrisT que le démon déteste, 
aliaque ct persécule en nous. Aussi, dans les prières qui 
précèdent le Baptème. l'Église dit-elle à ce détestable 
démon: « Retite-toi. Salan ; va-t-en : relire-loi sans plus 
tarder, parce qu'il a plu à JÉsus-CxrisT d’habiler dans 
l'homme. Fais donc place à Jésus-CirrisT. » Chassé du 
cœur de l'homme, Satan veut y rentrer etl en chasser à 
son tour le Sauveur. 

Satan est l'ennemi de tous les hommes. paree qu'ils 
sont tous appelés à être les enfants de Diku el membres 
de Jèsus-Cxrist; mais il est surtout l'ennemi des vrais 
chrétiens, des prêtres, des Religieux, des Religieuses, en 
qui Notre-Seigneur habite et opère plus pleinement. 
Parmi les simples fidèles, ce sont les meilleurs qu'il 
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déteste le plus. Tu le vois, c'est toujours Jésus qu'il 
combal en nous pour lui ravir notre adoralion et nôtre 
amour. 

Voilà pourquoi l'ennemi de Jésrs-Crist est notre 
ennemi implacable. Voilà pourquoi le monde. qui est 
l'empire de Salan, fait une guerre à mort à l'Église, qui 
est le royaume de Jists-CGrisr. 

« Le démon peut-il donc entrer dans notre cœur ct y 
prendre la place de Jésnis-Grrrist? » — Le démon peut en- 
trer daus le sanctuaire de notre cœur, non pas comme 
Jesus-Cnrist, pour y demeurer, y vivre @l y régner ; mais 
comme uu voleur et comme un brigaud qu'il est, pour y 
tout ravager. Lorsqu'un roi est allaqué dans sa capitale 
el qu'il vient à être trahi par ses soldats, l'ennemi y pénè- 
ire, mel toul à feu et à sang et oblige le roi d'abandonner 
son palais; mais cel ennemi a beau faire, il ne peul 
point s'établir là comme chez lui, et tôt ou tardil faudra 
qu'il cède la place au Souverain légitime, qui tend tou- 
jours à reconquérir sa Capitale. I lui faudra déguerpir, 
quitte à détruire la pauvre ville de fond en comble, à y 
mettre le feu, à la rendre inhabitable, obligeant ainsi le 
roi à la rebâtir lorsqu'il y rentrera. 

Ainsi en est-il du cœur de l’homme, temple el palais 
du grand Roi céleste, Jésus-Curisr: si l'homme vient à 
trahir son Seigneur el Maitre légilime, s’il vient à intro- 
duire l'ennemi dans la place, Jésus-CHRIST. qui ne peut 
supporter le péché, se relire avec douleur et indignation, 
eu attendant le moment où il pourra reconquérir son 
royaume. Jusque-là, le démon continue à y exercer ses 
ravages; il y entasse ruines sur ruines, péchés sur péchés; 
il dévaste luut. El alors, de deux choses l’une: ou bien 
nous nous repentons de notre trahison et, fatigués de la 
tyrannie de l’usurpaleur. nous appelons à notre secours 


LE JEUNE. OUVRIER CHRÉTIEN. — L. 577 


notre bon Matire, qui, avec nous, chasse lennemi ct 
reprend possession de son palais el de son cher royaume; 
ou bien, uous nous obstinons dans le mal, el nous mou- 
rons dans nolre péché. Dans le premier cas, c'est la 
résurreclion de nole pauvre âme; c'esl le triomphe 
miséricordieux de Jésnrs-Cririsr sur le pécheur et la 
défaite de Satan : dans le second, c’esl la damnation éter- 
nelle, c'est la mort éternelle de l'âme, c'est l'enfer éler- 
nel; el c'est encore le lriomphe de Jésus-CARIST sur 
Satan elsur les pécheurs. non plus comme tout à l'heure 
par la miséricorde, mais par la justice, par une justice 
infinie ei éternelle. 

Il n'est donc jamais donné au démon de triompher 
définitivement de Jésus-Carisr; et, soil par la miséri- 
corde, sait par la justice, Dieu a loujours le dernier mot. 

Tu vois, mon bon Jacques, combien tout cela est im- 
porlaut, ut combien cela est pratique. Pensez-Y bien ; 
lires-en lon profit. Garde-toi de trahir ton Diet, de faire 
jamais cause commune avec son ennemi el le lien, cl 
d'obliger ton Roi el ton Sauveur de se délourner de toi 
eomme d'un objel d'horreur, de malédiction. Reste-lui 
inviolablement nni, inébranlablement fidèle. Ce sera ton 
salut, ton honneur, La joie, la vic. 

Voyons maintenant comment le démon s'y prend pour 
nous altaquer ct pour nous tenter. 


il 


Comment le démon s’y prend pour nous attaquer et nous tenter. 


Nous disions done que JÉsuüs-Cnrisr, notre Dieu ct notre 
Sauveur, vient s'unir à nous, par la gräce el l'Eucharistie 
afin de combattre avec nous eten nous le démon, qui est 
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à la fois son ennemi mortel et le nôtre; et nous avons 
commencé à exposer quelques bonnes vérités bien pra- 
tiques sur le myslère redoutâble des tentations. 

Satan emploie loutes sortes de ruses pour séparer 
l’homme du bon Div, pour arracher au bon Pasteur sa 
brebis, pour délacher le rameau du divin cep de vigne. 
Afin d'y parvenir, lous les moyens Ini sont bons, il 
exploite loutes les mauvaises inclinations de notre pauvre 
nature, corrompue par le péché originel; et il se sert des 
créatures pour nous séduire el nous perdre. 

Sachant que nous aimons insliuctivementee qui est bon, 
ou du moins ce qui nous parail tel, il s'efloree de nous 
tromper et de nous séduire par des apparences de bien. 
Il se garde bien de nous présenter le côté mauvais du 
mal: au contraire, il nous le cache tant qu'il peul, pour 
u'offrir à nos regards que le côté agréable, séduisant, 
éblouissant ; c'est toujours le même mouvement tournant 
du Prussien. Comment a-l-il séduit la pauvre Êve ? Est-ce 
en lui disant carrément de désobéir? Esl-cceu lui rappelant 
que ce beau fruil était le fruit défendu ? Non pas; il 
n'aurait poiut réussi. Comment le trailere s'y pril-il done? 
En faisant miroiter à ses yeux les belles couleurs de ce 
fruits; en lui disant: « Si vous en mangez, vous serez 
comme des dieux. » Et, séduite par ce beau côté de la 
chose, Ève finit par céder el tomba dans le piège. 

Il en est de mème pour nous: l’amorce de la tentation, 
c'est loujours le bon côté, réel ou apparent, de la chose. 
Ainsi, pour nous faire tomber dans des péchés d'orgueil, 
de vanité, de gloriole, d'ambilion, le démon nous pousse 
à faire ce que le monde estime et vante, quoique ce soit 
défendu. Il a soin de mettre le couvercle sur ce fâcheux 
côté de la question, de peur que notre conscience ne se 
révolte à l’idéc d'oflenser Digu en laisant le mal Il nous 
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dil: « SI tu fais cela, on t’admirera; Lu passeras pour nn 
garcon d'esprit: (u seras le premier dans l'estime de tes 
amarades, ele. » Là-dessus, nous agissons ; nous man- 
geons Le fruil défendu. Nous faisons comme les poissons, 
qui avalent lhamecon aves lappût. 

Ainsi encore, pour nous faire pécher par cupidité ou 
amour de l'argent, le démon nous pousse à en gagner par 
des moyens plus ou moins coupables. « Si tu fais cette 
affaire, si Lu entres dans celte partie, lu gagneras beau- 
coup d'argent: en peu de lemps, lu auras de l'argent en 
caisse, el Lu pourras facilement L'établir. Bi puis, il faut 
de l'argent pour s'amuser, pour faire bonne figure au 
milieu des aubres. ete.» Et l'on ne voit plus que ces 
avantages; el, pour les obteuir, on sacrilie sa conscience, 
on devient un malhonnète homme, un voleur plus ou 
moins déguisé. Cesl toujours lappâl qui fait avaler 
lhamecon. 

U en est de méme pour les tentations de la chair el des 
sens. Salan ne nous fait pas voir le côté honteux des 
péchés honteux ; au contraire, il ne nous y attire que par 
le mirage du plaisir, de la prétendue nécessité. « Si in 
fais cela, Lu seras heureux. Le plaisir, c'est le bonheur. 
est la nature qui le veut: il n'ya donc pas de mal à cela, 
ele. » Et l’on pèche, séduit par celte apparence de bien, 
qui recouvre une si profonde réalité de mal. 

Comme le dit le bon saint François de Sales, qui avait 
une si grande experience des àmes, « le démon va partout 
autour de notre esprit, furetant et brouillant, pour voir 
s'il pourrail trouver quelque porte ouverte. Mais sachant 
que s'il ne se déguisait et ne prenait quelque masque ou 
figure d'ami, il ne ferait jamais son coup, il se déguise 
loujours; et de là vient qu'il en séduit laut par ses ruses 
et artifices. » 
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« Est-ce que loutes nos Lenlations viennent du démon?» 
— Gertainement; elles viennent de lui, soit directement, 
soil indirectement. Quelquefois, il nous suggère lui-même 
de mauvaises idées, des intentions el des désirs coupables ; 
d'autres fois (el c'est l'ordinaire), pour nous porter au mal 
il se sert du monde, c'est-à-dire des exemples pervers el 
des mauvaises influences des pécheurs, des indifférents 
el des mauvais sujets; d'aulres fois, enfin, il cherche à 
nous séduire au moyen de la chair, c'est-à-dire des incli- 
nations désordonnées, qui, depuis la chute originelle, 
corrompent uotre imagination, nolre cœur et nos sens. 

C'est presque toujours au moyen des créatures que 
Salan essaye de pénétrer Jusqu'à nolre volonté. Pour nous 
perdre, il se sert de tel ou tel mauvais camarade, d’un 
mauvais Journal, d'un mailre ou d'nn contre-maitre impie, 
d'une mauvaise lemme, ele. 

Un malfaileur insigne avait formé le dessein de voler 
un très-riche trésor confié à la garde d’un serviteur fidèle. 
I! élait sûr d'êlre repoussé avec perte, s'il se présentail 
lui-même etl parlait ouvertement. Que fait-il? Il va tronver 
quelque camarade du fidèle serviteur; il le gagne, lui 
communique ses plans et le charge de triompher, d’une 
manière où d’une autre. de la fidélité de son ami. Le 
mauvais messager se présente; il prend son moment 
pour insinucr la chose, et âche de la faire agréer. Voilà 
la tentation. Le malfaiteur qui reste à l'écart, c'est le 
démon; le mauvais camarade, c’est l'instrument, le vil 
instrument du démon. 

Que va faire le serviteur, jusque-là fidèle? La proposi- 
tion qui lui est faite lui plait ou lui déplait. Si elle lui 
déplait, il envoie promener avec indignation le mauvais 
ami, ct tout est fini. Si, au contraire, elle lui plait, il écoute 
et voilà le péché qui commence. Toutefois, ce n'est encore 
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que le commencement. TI peut encore refuser et rester 
fidèle, Mais s'il a le malheur de consentir lout de bon, le 
péché esl commis dans son cœur: c’est le péché de désir, 
de volonté. Or, de la volonté à l’action, il n’y a qu’un pas, 
et il est glissant. Ce n’est plus qu’une affaire de lemps. 
Infidèle en sou cœur, il devient, à la première occasion, 
infidèle de fail: il vole, il est un voleur. Et le grand mal- 
faiteur invisible, le démon, le père du péché, est arrivé à 
son but, grâce au coupable et très-coupable instrument. 

Voilà, mon cher Jacques, l’histoire de la plupart de nos 
tentations et de nos péchés. Voilà comment l'ennemi de 
Dieu et des hommes parvient trop souvent à nous séduire 
à nous faire violer le serment de fidélité de notre baptème, 
et à nons ravir ainsi, directement ou indireciement, par 
lui-même ou par les créalures, l'adorable trésor dout nous 
sommes les dépusilaires, et qui n'est autre que Noire-Sei- 
gneur el Sauveur Jésus, le Dur de la'gràce, le Div de 
l’Eucharistie, le Dinu de notre cœur. 

Tiens-toi pour averti. Ne ie laisse point séduire. Sois 
sur Les gardes, el, comme un sage petil oiseau, méfie- 
ioi, non-seulement de l'oiselcur, mais encore de ses 
pipeaux. Les pipeaux et lui ne font qu'un, comme l'appät 
et l'hamecon. 


IH 


Si, par elles-mêmes, les tentations nous rendent coupables 
devant DIEU. 


Pas le moins du monde. Quand nous les repoussons, 
elles nous rendent, au contraire, mille fois plus chers au 
cœur de Notre-Seigneur. Tentation n’est pas péché. 
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Autre chose est de sentir la tentaliou. autre chose d'y 
consenlir; et nous ne devons rien craindre, tani que la 
tentation nous déplait, tant que le donjon de nolre volonté 
reste fermé au démon. « C'est bon signe, dit saint Fran- 
sois de Sales, que le malin fasse tant de bruit el de tem- 
pête autour de la volonté: cest signe qu'il n'est pas 
dedans. Laissons-le se morfondre, et tenons toutes les 
avenues bien fermées; il se lassera enfin. ou, s’il ne se 
lasse, Druu lui fera lever le siège. » 

Donc, mon pauvre Jacques, que l'ennemi de ton salul 
te présente loules les amorces, tous les appâts qu’il pourra 
inventer pour te séduire, qu'il Le fasse toutes les belles 
proposilions qu'il voudra, aussi longtemps que ta volonté 
ac se plaira point en tout cela, tu peux ètre sûr que tu 
n'offenses pas le bon Dmu. Quand même la tentation 
durerail longtemps el très-longtemps, ne crains rien: 
lant que tu n'as pas consenti formellement, librement, 
lu n'es point coupable, quoi qu'il puisse arriver. La 
serrure et la clef sonten dedans; le démon est an dehors ; 
celil ne peut entrer si Lu persisles à ue pas lui ouvrir. 

« Est-ce que les Saints ont des tentations comme nouns? » 
— Certainement, à moins d’un miracle proprement dil, 
ainsi qu'il esl arrivé à saint Thomas d'Aquin. lequel. âgé 
de dix-sept ans, ayant résisté avec uno énergie extraor- 
dinaire à une horrible tentation contre la pureté, fut ravi 
en extase; et alors un Ange vinl à lui el lui ceignil les 
reins d'une sorte de cordon plus blanc que la neige, et 
cela si fortement, que le jeune Saint poussa un grand cri 
el revint à lui. A partir de ce jour, saint Thomas n'éprouva 
plus jamais la moindre tentation contre la pureté; et c'est 
pour cela qu'on le représente ordinairement lenaut à a 
main un beau lis, symbole de son innocence. Mais c'est 
là une exception loul à fait miraculeuse, comme je te le 
disais. 
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Non-seulement les Saints sont lenlés comme nous; 
mais ils le sont souvent plus rudement que nous. Parce 
qu'ils sont remplis de Jisus-CHRisr, Satan les déteste el 
les perséeule, Dist le permellant ainsi pour faire éclater 
davantage les merveilles de sa gràce en ses servileurs. 
De même que les pirales s’atlaquent de préférence aux 
vaisseaux chargés d’une plus riche cargaison. de même 
le démon poursuit avec plus d'acharnement les âmes très 
fidèles, toutes chargées de richesses spirituelles. de vertus 
el de mérites. «Il faisait comme cela avec Job, avec saint 
Antoine, avee sainte Catherine de Sienne el avec une 
infinité de bonnes àmes que je connais. dit encore saint 
François de Sales, el avec la mienne, qui ue vaut rien et 
que je ne connais pas. » 

Sainte-Catherine de Sienne, qui était plutôl un ange 
qu'une femme, qui eommuniail tous les jours, qui ne 
vécut pour ainsi dire que de la Sainte-Bncharistie, depuis 
l’âge de onze ans jusqu’à l’âge de trente-trois ans où elle 
mourut; sainte Catherine de Sienne eut à subir. entre 
aulres, une effroyable tentation qui dura deux mois, 
jour et nuit, sans cesser un seul instant. La pauvre Sainte 
prenait lous les moyens possibles pour se débarrasser des 
élreintes de l'ennemi ; elle se déchirait le corps avec une 
terrible discipline en fer; elle priait. elle peuri : rien 
n'y faisait. A chaque instant, il lui semblait que c'en était 
fait d'elle et qu'elle allait succomber. 

A la fin, Notre-Seigneur lui apparut, tont radieux, lui 
souriant avec bonté. « Eh! Seigneur. s'écria la pauvre 
Sainte lout éperdue. où éliez-vous durant cette Llempête ? 
— J'étais dans ton cœur, ma fille, répondit le doux Sau- 
veur. — Quoi. Seigneur! dans mon cœur souillé de tant 
de mauvaises pensées, de tant d'imaginations abomi- 
uubles? — Oui, ma fille, dans ton cœur. Dis-moi, ces 
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pensées détestables te donnaient-elles plaisir ou tristesse, 
amertume ou déleclation ? — Oh ! Seigneur, vous le savez 
bien : une extrème amertume et tristesse. — Et qui mel- 
tait celle grande amertume ct tristesse dans ton cœur, 
sinon moi, ton Sauveur et ton Dieu, qui demeurais caché 
au centre de lon àme? Si je n'eusse été présent, le mal 
serail, entré dans lon âme et lui aurait. donné la mort. 
Mais parce que tu nr'as été lout le temps Lrès-fidèle en ta 
volonté, Lu es plus que jamais chère à mon cœur. » El, 
après l'avoir bénie, le Seigneur disparut, laissant sainte 
Catherine plongée dans le bonheur et dans la joie. 

On trouve dansla vie de saint Bernard, de saint Benoit, 
de saint François d'Assise, de saint Iguace, des Lentations 
semblables, repoussées avec la mème énergie et la même 
persévérance. Un jour, pour dompter la tentatiou, saiut 
François d'Assise se roula au milieu des épines, se déchi- 
rant le corps et ensanglantant sa chair. Saint-Bernard, 
tout jeune homme encore, fut surpris, un beau jour, 
plongé jusqu'au eou dans l'eau glacée d'un élang, au 
cœur de l'hiver: on le retira à moitié mort de froid, et il 
faillit en mourir; mais il avait sauvé son âme, il avail, 
échappé aux griffes du démon. Mou Digu! qu'un Saint 
est une grande ct admirable chose, n'est-il pas vrai ? Quel 
courage ! quelle merveilleuse fidélité ! 

Une grande Sainte de nolre France, sainte Jeanne- 
Françoise de Chantal, fille spirituelle de saint François de 
Sales et fondatrice de la Visilation, supporta pendant 
vingl-deux années consécutives, sans un seul jour de re- 
pit el sans un sceul moment de défaillance, une affreuse 
tentation de découragement ou, pour mieux dire, de dé- 
sespoir. Il lui semblait que le ciel n’était point fait pour 
elle, qu’elle était réprouvée et damnéc sans ressources ; 
elle n'éprouvait que sécheresse, aridité, dégoût dans la 
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prière, dans la sainte Communion et dans lons les exer- 
cices de piélé. « Je n'ose plus rentrer en moi-même, ni 
examiner ma conscience, disail-elle un jonr; car mon 
âme est un enfer. » Celle épreuve dura vingt-deux ans. Et 
pendant tout ce lemps l’admirable Sainte, loujours pai- 
sible, honne et douce pour tout le monde, demeurait in- 
trépide, immobile comme un roc ballu par la lempête; 
elle ne reculait devant aucun sacrifice, el ne faiblissait 
devant l'accomplissement d'aucun devoir. Elle était d'au- 
tant plus près de Dieu qu'elle se croyait plus loin de lui. 

« On peut done subir des tenlalions sans savoir que ce 
sont des tentations? » — Oui, sans doute, mon cher en- 
faut. Tl y a des Lentalions sourdes, permanentes, qui s'in- 
sinuent dans l'esprit, dans le cœur, sans qu’on s’en aper- 
coive, pour ainsi dire; des tentalions vagues, qui durent 
des semaines, des années entières, qui minenl l'àme par 
un secrel travail. Ce sont peul-êlre les plus dangereuses 
de toutes, parce qu'on ne s’en méfie pas. Ne voyant pas 
l'ennemi, n'ayant pas mème le sentiment de sa présence, 
on ue pense pas à le combattre. Tels sont ces élals vagues 
de tristesse, de tiédeur., d'indifférence, de dégoût, de dis- 
sipation, de mollesse, qni finissent par absorber une pau- 
vre àme el préparent insensiblement sa ruine. Tel est 
surtout cet étal de découragement que saint François de 
Sales appelle « la plus lâche des tentations. » Quand l'en- 
nemi nous a fail perdre le courage de la résistance, il a 
bon marché de nous. — Le démon ressemble alors à ces 
affreuses bètes qu'on appelle des vampires, lesquels se 
posent, pendant le sommeil, sur la poitrine d’un homme 
et lui sucent le sang avec tant de précaulion, qu'il n'a pas 
même le sentiment de la douleur. La vie s’en va peu à 
peu; et, si par malheur la pauvre victime tarde trop à 
s'éveiller, elle ne s'éveillera plus. 
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Aliention à loi, mon bon Jacques; et prends garde 
aux ruses de celui que l'Écrilure sainte appelle «le vieux 
serpent, » parce qu'il est relors, habile, souple autant que 
féroce et venimeux. Résisie toujours. ne consens jamais: 
Jésus-CHRisr, qui esl dans ton cœur, t'assure la vicloire, 
si La volonté fui demeure fidèle. Je Le le répèle: lanl que 
tu n'as pas librement et positivement consenti, le démon 
en est pour ses Frais, pour ses frais de représentation; et 
Loi, mon brave garcon, uon-sculement tu n'as pas péché, 
mais tu es plus cher que jamais an cœur de Jésus- 
CurisT, à qui Lu viens de prouver si vaillamment la fidé- 
lité de ton amour. 


IV 
Comment il faut prévoir et prévenir les tentations. 


Avec la meilleure volonté du monde, on ne peut pas 
loujours prévoir la tanlaliou. Mais loutes les fois qu'on 
le peut, on le doil, on y esl obligé en conscience. En 
d’autres termes, on est obligé en conscience d'éviter les 
occasions certaines ou même simplement probables de 
pécher. 

Ainsi, mon pauvre cufant, Lu sais par une triste expé- 
rience que, lorsque Lu vas au cabaret ou au café, Lu cèdes 
presque Lonjours aux avances et aux excitations des cama- 
rades; tu bois, tu te grises, lu offenses Deu: en cons- 
cience, tu dois éviler cetle occasion presque certaine de 
Lentation et de péché; et lors mème que lu résislerais 
pour cette fois, tu pèches, tu pèches gravement en entrant. 
dans ce cabaret. dans cette auberge. I n’est pas permis 
de s'exposer au danger. 
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Ainsi encore, lu sais par expérience qu'en fréquenlant 
lelle ou telle compagnie, lel ou tel jeune homme, en 
allant chez telle ou telle personne, tu fombes dans des 
fautes plus ou moins graves eontre la sainte verlu de pu- 
relé: mauvaises conversalions, plaisanteries licencieuses, 
dérèglements de tous genres, parfois même lrès-graves, 
Tu le sais, et tu y vas loul de même: par cela seul que tu 
y vas. tu pèches ; el les Lentalions que Lu y trouves, lors 
même que tu y résisterais. Le sont imputables, parce que, 
en mellant les pieds là, Lu eu as posé la cause volontaire- 
menl et sciemment. Sans doule, tu ne pèches pas aussi 
dangereusement que situ faisais le mal auquel tu t'exposes: 
mais enfin, tu pèches. Lu compromets lon àme. 

Ainsi encore, Lu sais qu'en jouaul tel jeu. tu entres vo- 
louliers en rage et blasphème. et que ce jeu te sert de 
tentalion à cela: tu pèches loutes les lois que tu joneras à 
ve jeu-là, et tu es conpable de toutes les lentations qui l'y 
arrivent. 

Il faut en dire aulant des mauvais livres, des mauvais 
romans, des mauvais journaux : si on a l’imprudence de 
les lire, toul en sachant qu'ils sont mauvais, par cela 
seul on se rend respousable des mauvaises passions que 
la lecture en pourra produire. De même. pour les bals 
publics ; de même, pour la plupart des Lhéâtres : si tu y 
vas, tu t'exposes volontairement aux tentations, el Lu en 
deviens responsable devant le bon Drau. 

Il s'ensuit, mon cher el bon Jacques, que tous tani que 
nous sommes, toi comme les autres, nous devons en cons- 
cieuce éviter loul, ce que nous savons èlre occasion de 
tentation: j'entends de lenlalion sérieuse, car prudenee 
n'est pas scrupule. 

« Oh! mais moi, je v'ai pas à craindre lel ou tel dan- 
ver. Je déteste trop ces choses-là; je suis trop bien élevé, 


588 LE JEUNE OUVRIER CHRÉTIEN. — I. 


ele. — Ne ty fie pas, mon bonhomme! Tu as eulendu 
vingt fois raconter la lamentable histoire du vieux roi 
Salomon, le plus sage, le plus prudent des homines. Jus- 
qu'à quatre-vingts ans, il fut un modèle de religion pro- 
fonde et d'excellente piété ; ses mœurs n'élaient pas moins 
admirables que sa science. Croyanut sans doule, comme 
toi, n’avoir rien à craindre de l'ennemi, tant à cause de 
son grand àge qu'à cause de la bonne vie qu'il avail 
menée jusque-là, il s'exposa à la lenlalion, laissa entrer 
dans son palais des femmes idolâtres, et bieutôl il tomba 
dans des désordres si graves, si prolongés, que lon est à 
douter de son salut. TI fut surpris par l'ennemi de son 
âme, lorsqu'il semblait êlre à labri de toute escalade. 

Gare donc la présomplion, mon cher enfant! Quel que 
soit ton passé, quelle que soit l'énergie ou la sincérité de 
tes bonnes résolutions, ne cesse jamais de te défier de toi- 
même ; marche dans la crainte du péché ; demande sou- 
vent au bon Dwu son secours et sois humble. Tes enne- 
mis peuvent èlre repoussés: ils ne seront jamais tués. 
S'ils te laissent actuellement en paix, c'est peut-être pour 
tomber sur Loi avec plus de violeuce, jusle au moment 
où tu ty attendras le moins. Ne l'oublie pas: le chal 
guette Loujours les souris; peut-être fera-t-il longtemps le 
mort, sans bouger, les yeux fermés, les griffes rentrées ; 
au moment où la souris s’y attend le moins, il bondit. 
tombe sur elle comme un coup de foudre, el la pauvre 
bèle est croquée. 

Tl n'y a pas à dire, il faut veiller à loute heure, de peur 
de lomber en lenlation. C'est Nolre-Scigneur lui-même 
qui nous le commande. Mème pour les gens avancés 
dans la perfection, même pour les Religieux, la vigilance 
et la fuite des eccasions sont indispeusables. Saint Fran- 
çois de Sales nous cite à ce sujei un exemple bien frap- 
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pant: « Un certain Religicux de la Thébaïde, nommé 
Sylvain, avail été. dans le monde. comédien de profes- 
sion. S'élant converti et fail moine, il passa près de vingt 
aus dans une mortification très exemplaire, sans qu'on 
lui vit jamais faire la moindre légèreté. Un beau jour, 
sous prélexte de récréer scs frères, il pensa qu'il pourrail 
bien faire quelque badinerie. Mais le pauvre homme fut 
bien trompé, car la passion des farcesse réveilla Lellement, 
qu'après les badineries, il en arriva à des choses si fort 
mal édifiantes, qu'on résolut de Le chasser du monastère. 
El on l’eût fail sans les prières d’un saint Religieux qui 
se porta eaution pour lui et promil qu'il s'amenderuit ; 
ce qui arriva, elil fat depuis un grand Saint. » 

« Et comment faire pour prévenir les tentations? » — 
Je te l'ai déjà dil: il fant toujours être sur ses gardes, être 
bien humble el regarder si le chat n'est pas là. 

Vois-tu, mon enfant, en celle vie, nous nous trouvons 
placés entre quatre grandes puissances : {rois à gauche, 
et une à droite. A gauche, du mauvais côté, ilya d'abord 
le monde avec toules ses ambitions, honneurs, pompes 
et vauilés ; Fenter avec ses démons, de toutes les tailles, 
de toutes les couleurs: puis enfin la chair avec toules ses 
voluptés. délices, plaisirs el passe-temps. A droile, en 
face des (rois premières, se tient Notre-Seigneur JÉSUS- 
CHRIST, avec lous ses Anges el ses Saints, avec sa saine 
Église. U faut, dans tout le dètail de ta vie, Le ranger 
résolument du bon côté, à droite, avec lon Sauveur Jésus. 
Que le moude crie et se moque lant qu'il voudra; que 
l'enfer tempête et s'agite avec tous ses diables; que la 
chair murmure el se désespère, n'hésite jamais. et que 
chacun de tes aeles erie: Vive Jésus/ Vive Jésus dans 
mon esprit et dans mon cœur, par les pensées chréliennes 
el par les bonnes affections! Vive Jèsus en ma langue et 
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sur mes lèvres, par la pureté el honnèteté de toutes mes 
paroles ! Vive Jésus en toute ma vie, par ma soumission à 
la volonté de mon Dreu el par la pralique constante de 
lous mes devoirs! 

Telle doit ètre, lelle sera, mon enfant, ta belle devise. 
t lel sera pour boi le grand moyen de prévenir les len- 
talions, aulant, du moins, que cela est possible. 

Sois-en sùr, le démon nes'avenlurera guère deton còlé, 
s'il Le voit toujours armé de pied en cap, lout prêt à le 
recevoir; situ veilles de très près sur tes sens, la nuil 
aussi bien que le jour; si lu surveilles lon imaginalion, 
les lectures, les fréquentations; si lu appliques à vivre 
de la foi, à fuir l'oisivelé. è éviter serupuleusement les 
occasions dangereuses, à garder lon àme dans la joie el 
la paix du bon Dir; si enfin tu Vhabitues à prier souvent 
au fond de lon cœur, et à garder Le plus possible la sainte 
présence de DIKU. 

Par dessus loul, mon cher Jacques, va souvent aux 
sacremeuts. Les sacrements préservent au moins anlant 
qu'ils guérissent, el je sais, par une longue et bien douce 
expérience des âmes, qu'un jeune homme qui se confesse 
el qui communie souvent est, par cela seul, préservé des 
neuf dixièmes des Lentlations auxquelles succombent ses 
camarades. 


V 
De la résistance aux tentations. 


Il faul résister aux teutalions ; cest une vérité de gros 
bon sens. Mais il serait bien plus commode, n'est-il pas 
vrai? de n'avoir pas à leur résister. Or, veux-tu, mon bon 
Jacques, que je l'indique à cel effet un « mouvement 
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Lournant » qui, la plupart du temps, Le débarrassora de. 
l'ennemi dès qu'il montrera le bont de la. corne? Le voici 
en deux mois: 

Envoie-le promener, nou pas en deux temps, mais en 
un seul. Traile-le comme un chien galeux. Si tu taper- 
cevais qu’un chien galeus s’est fautilé dans la chambre. 
altendrais-lu une minute pour le meltre à la porte, à 
coups de pied, à coups de bâton ? La plupart du temps, il 
u’attendrait pas le second coup pour filer plus vite qu'il 
n'est entré. La vivacité avec laquelle tu l'aurais reçu Vau- 
rail préservé de toute lutte. 

C'est ainsi qu”il nous faul traiter le démon. dès qu’il se 
présente à nous par la tentation. I ne faut pas marchan- 
der avec lui. Dès qu'on s'aperçoit qu'il est là, il faut le 
repousser, lui fermer la porte au nez, sans hésiter un seul 
iustant. C'est un vieux serpent, un vieux lraitre, un 
menteur. Si la, pauvre Ève avait suivi cette méthode expé- 
ditive, elle n'aurait pas été séduite, Adam n'aurait pas 
péché, et nous ne serions pas dans le bel état où le péché 
nous à MIS. 

Je Le le répète, mon cher garcon: dès que Lu as cons- 
cience de la tentation, chasse le démon séducteur leste- 
ment, énergiquement; chaque miuuic de retard est pour 
lui une victoire. Traile-le comme une vipère qui se serail 
glissée près de toi: Lu n'aurais rien de plus pressé que de 
la chasser et de la pourchasser ; Lu l’écraserais sans lui 
laisser le temps de te mordre. « Veux-tu vaincre ? disait 
jadis saint Augustin en parlant des teutalions ; écrase tout 
d'abord la tète de lennemi, en empêchant les suggestions 
du démon de pénétrer dans lon cœur.» 

Ainsi donc, première règle: ne pas marchander avec 
les tentations, et les repousser du premier coup. 

Il y en a une seconde, non moins importante : c'est de 
les mépriser. 


592 LE JEUNE OUVRIER CHRÉTIEN. — I. 


« Qu'entendez-vons par mépriser les teulations? TI ne 
faul done pas les prendre an sérieux? — Si fail; il faut 
y résister Lrès sérieusement. Mais le meilleur moyen de 
les repousser consisle ordinairement à y faire le moins 
d'attention possible, eb à trailer le démon comme il le 
mérite. Moins on s'occupe des misérables petits chiens 
qui aboient après nous dans la rue, plus vite on en est 
débarrassé. 

« Oui; mais quand on se trouve eu face d’un gros 
boule-dogue? » — C'est vrai; on ne peut pas le traiter 
comme un roquel, cl l'on s'en tive comme on peut, ou 
crie au secours, ete. Aussi la règie que je viens de te don- 
ner regarde surlout les « roquels. » c'est-à-dire les len- 
tations ordinaires. habituelles, et principalement les mau- 
vaises pensées. les mauvaises impressions, les découra- 
gements. 

A lon àge, mon cher enfant. presque toules les tenta- 
lious n'ont d'autre importance que celle qu'on leur donne 
maladroitement. A le considérer on lui-même, le démon 
est un géant, el nous, des pygmées ; mais du moment que 
nons sommes unis à JKSUS-CITRIST. qui à vaincu ce géant 
et l'a enchainé. ce n'est plus pour nous qu'un ennemi 
vaincu d'avance. Et nous, avec JEsrs, qui vil daus nos 
cœurs ct qui, si nous le venlous. nous communique sa 
victoire, nous sommes des vainqueurs, assurés d'avance 
du triomphe. 

Tu as sans doule entendu parler du célèbre anachorète 
saint Antoine? Tout jeune encore, riche, beau el bien 
fait. il quitta le monde pour ne plus s'occuper que de 
l'amour de Jésrs-Curisr el de l'élernilé. Seul, dans les 
montagnes de la Thébaïde, en Égypte, il travaillait de 
ses mains, ne se nourrissait que de légumes grossiers, 
priait jour ct nuit, et faisait d'austères pénitences. Le dé- 
mon ne cessait de le harceler, surlout au moyen de ten- 
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tations honteuses ; et c'est pour cela, disons-le en passant, 
qu'on le représente ordinairement ayant à ses pieds... un 
certain animal qu'on ne nomme pas en bonne compagnie. 
Le bon saint Antoine s'aperçut bientôt que le meilleur 
moyen de vaincre cet ignoble ennemi, c'était encore de 
le mépriser. Il se moquait de lui: « Me voici, disaitzil au 
démon; moi, Antoine; je n'ai pas peur de tes assauts. 
l'ussent-ils encore cent, fois plus rudes, rien ne me sépa- 
rerà de l'amour de Jésus-Curisr. » Bt bien souvent ce 
mépris énergique dissipait la tentation en un clin d'œil. 

« Saint François de Sales nous donne la même règle. 
« Laissez eurager l'ennemi à la porte, dit-il; qu'il heurte, 
qu'il cogne, qu'il hurle et fasse du pis qu’il pourra, nous 
sommes assurés qu'il ne pourra entrer dans notre âme 
que par la porte de notre consentement. Tenons-la bien 
fermée, el voyons souvent si par hasard elle ne serail 
pas bien close. Et de tout le resle, ue nous en soucions 
point, car il n’y a rien à craindre. » 

Telle est ma seconde règle. Garde-loi de l'oublier, 
mon brave enfant. Méprise la lentation et le tentaleur. 

« Et si le démon ne s'en allail pas? si la tentation çon- 
linuait de plus belle? » — Oh! alors il faut se mettre 
bravement en garde et, suns perdre une minute, s'uuir 
par une foi vive et par une ardente prière au Seigneur 
Jésus qui habite et règne en notre àme, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut. 

Mets-toi vivement en sa sainle présence ; appelle-le à. 
lon secours, lui, le Dieu tout-puissant, lui qui, sur sa 
“croix, a vaincu Satan, lui qui veut ton salutet qui ne per- 
mettra jamais que lu sois tenté au delà de tes forces. 
Dis-lui que Lu Faimes, que lu es tout à lui, que tu ue pé- 
cheras jamais en sa sainte présence, que tu détestes et 
que tu repousses le péché qui t'esi proposé. [uvoque la 
Sainte-Vierge, la bonne et miséricordieuse MARIE. 


fo an 


xy 3 
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Tous les Saints ont, plus ou moins, passé par là, nous 
avons déjà vu. Ils ont eu ces combats, et de plus durs 
encore. Appuyés sur Jésus-CHisT, ils ont résisté jusqu'au 
bout, résisté héroïquement. Faisons comme eux. N’accor- 
dons rien à la tentation ; faisons juste l'opposé de ce que 
le démon voudrait nous faire faire. 

Saint Augustin, qui a eu à lutier contre de si rudes 
tentations, nous rappelle à ce sujet que nolre doux Sau- 
veur JÉsus-CxrisT s'est comparé lui-même, dans l'Évan- 
gile, à la mère-poule qui rassemble sous ses ailes ses petits 
poussins afin de les défendre contre le vaulour et l'éper- 
vier. Le cruel oiseau de proie qui veut nous dévorer, C'est 
Satan, el les tentalions, ce sont ses serres. Nous sommes, 
nous autres, les poussins de l'Église, les enfants de Dreu 
et de son Christ; lui, Jésus, il est, avec notre Mère la 
sainie Église, la poule qui nous ouvre ses ailes protec- 
trices. Ceux dui s'y réfugient, ceux-là échappentà la mort, 
c'est-à-dire au péché ; ceux qui n'écoutent pas la voix de 
l’Église, la voix de Jèsus-Crist, ceux-là deviennentinfail- 
liblement la proie du vaulour. 

Tu auras toujours, je l'espère bien, mon bon et cher 
Jacques, assez d'esprit et de cœur, assez de foi et de bon 
sens pour demeurer un bon pelit poussin, très fidèle, très 
docile ; jamais tu ne t'éloigneras de la mère-poule; et dès 
que.tu l’apercevras d'un danger, dès que tu verras planer 
à l'horizon l'épervier ou le vautour, vite tu courras te ré- 
fugier sous les ailes de la poule. Tu recourras à Notre- 
Seigneur ; tu resteras uni, par la grâce, la communion et 
la prière, au grand Vainqueur qui nous crie à tous 
« Demeurez en moi, el moi en vous. Ayez confiance : j'ai 
vaincu le monde. » 
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VI 


Quelles armes nous devons employer pour combattre 
et vaincre les tentations. 


Nous avons dit, en général, mon bon petit Jacques, 
qu'il faut résister aux tentations, qu'il les faut mépriser, 
et que le moyen fondamental de les surmonter consiste à 
s'unir étroitement à Notre-Seigneur par la prière et par 
la sainte Communion. Entrons maintenant dans quelques 
détails, qui vont nous fournir matière à d’utiles résolutions 
pratiques. 

L'Église nous présente, pour ce combat, plusieurs 
armes, plus excellentes les unes que les autres, et au 
moyen desquelles les Sainls ont vaincu le démon. La. 
première, c'est la prière, surtout la prière vocale. 

Notre-Seigneur nous ordonue, en toutes lettres, de 
prier, afin de ne pas succomber dans la tentation. En pa- 
reil cas, prier, c'est crier au secours. Dès que tues tenté 
un peu sérieusement, appelle à Loi Celui-là seul qui est 
plus fort que le démon, Jésus-Cxrisr. Prie, et ne te lasse 
point de. prier. 

J'ai dit « la prière vocale. » Il y a, en effet, dans la 
parole, une puissance divine; et, en mettant au service 
de notre âme notre langue, nos lèvres,‘ nos oreilles, tous 
nos sens, avec nolre mémoire el notré imagination, nous 
doublons la force de la prière. 

Si tu le peux, si tu es seul, prie tout haut. C’est bien 
plus efficace encore. Récite avec ferveur, en faisant bien 
attention aux paroles, les grandes prières catholiques, en 
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particulier Norre Père el Je vous salue, Marie, ou bien en- 
core le Souvenez-nous, où quelques-unes des invocations 
des belles Litanies du saint nom de Jisus ou des Litanies 
de la Sainte-Vierge. Il sera très utile de chanter (si tu es 
seul, bien entendu) quelque beau psaume ou quelque can- 
tique. La prière récitée à haute voix, et plus encore la 
prière chantée, flagelle pour ainsi dire le démon. 

Tu feras bien de chercher aussi du secours dans certains 
actes ertérieurs de piété, tels que prier les bras étendus 
en forme de croix devant lon erucifix, baiser la terre, 
embrasser le erucifix, ete. Cest le conseil de saint Fran- 
cois de Sales. 

La seconde arme que l'Église nous met à la main pour 
nous aider à combattre le démon et à le mettre en luite, 
c’est le signe de la croër. 

Le démon en a grand’peur. Le signe de la croix est le 
signe de sa défaite et de nolre salut. C'est avec ce signe 
sacré que les martyrs et les Saints brisaient les idoles, 
guérissaient les malades, chassaient le démon du eorps 
des possédés, opéraient toutes sortes de miracles. Encore 
aujourd'hui, en Ghine et dans les pays infidèles, nos mis- 
sionnaires et leurs nouveaux baptisés font de véritables 
prodiges avec le seul sigue de la croix, Le signe de la 
croix, c'est le signe du chrétien, c'est lesigne du Seigneur 
Jésus. Mais il le faut bien faire, avec une grande reli- 
gion, en pensant à ce que l’on fail, au nom de Notre-Sei- 
gneur JÉSUS-CHRIST. 

En troisième lieu, l’eau bénite. 

il en esi de l'eau bénile comme du signe de la croix : 
elle brûle le démon et le fait fuir. En effet, l'Église, en 
bénissant l’eau, invoque sur elle la toute-puissance de 
Esprit-Saint et exorcise le démon. Elle dit entre autres, 
par la bouche de l'Évêque ou du prêtre : « Je l’exorcise, 
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afin que tu deviennes capable de mettre en fuite toutes 
les puissances de l'ennemi, de le chasser lui-même et de 
l’extirper, lui et ses anges apostats. Que tout ce qui en 
sera aspergé, eu volre nom très saint, Seigneur JÉSUs- 
Curisr, soit purgé de la présence de l'esprit immonde. 
délivré de la crainte du venimeux serpent, el réjoui par 
la présence de votre Esprit-Saint. » 

Notre-Seigneur a révélé à sainte Thérèse que l’eau 
bénile était une arme puissante pour mettre en fuite les 
démons, et principalement les démons impurs. L'eau 
sainte les désespère, plus encoré peut-être que le signe de 
la croix. 

Uses-en désormais. avec foi et confiance, mon cher 
enfant, et aie bien soin d'avoir toujours de l'eau bénile 
dans ta chambrette, près de ton lit. C’est une excellente 
habitude que de prendre de l'eau bénite et de faire le 
signe de la croix. non-seulement en se couchant et en se 
levant, mais encore quand on sort de chez soi, la nuit. 
Dans les pays de foi, on n’y manque pas. 

Voilà donc déjà trois muyens, trois armes très efficaces, 
dont tu pourras utilement te servir dans les luttes de ton 
àme contre le père du péché. Je vais Fen signaler trois 
autres. 


VE 


De trois autres armes très-puissantes pour surmonter 
les tentations: 


Outre la prière. le signe de la croix et l'eau bénite, 
voici, mon brave enfant, trois autres armes excellentes, 
dont tous les Saints se sont servis avec un merveilleux 
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succès, et que l'Église te met dans les mains pour déjouer 
les complots et ruses de guerre du tentateur. 

Ce sont d'abord {es distrartions extérieures. Elles te se- 
ront souvent non seulement utiles, mais absolument né- 
cessaires, si tu veux te débarrasser de certaines obsessions 
sourdes qui grondent en-dessous et cherchent à aboutir à 
quelque vilain péché. L'imogination, la mémoire, les 
sens, envahis et comme absorbés par la Lentalion, ne peu- 
vent guère échapper au démon que par la fuite. La prière 
ne suffit plus; il faut une diversion vive, brusque; il faul 
une occupation extérieure qui nous arrache violemment 
à nous-mêmes. C'est comme le pauvre petit lapin que 
stupéfe la fascination d'un serpent boa, à la gueule 
béante, au regard fixe el perçant : si le lapin ne rompt ce 
charme mortel en s’enfuyant aussitôt, il est perdu, el, en 
moins de cinq minutes, il deviendra le déjeüner ou le 
dîner du monstre. 

Devant cette fascination du démon impur, ou encore de 
celui du vol et de l'avarice, il wy a qu'un moyen de salut, 
après la grâce de Dieu : c'est la distraction extérieure, 
violente, amusante s'il se peut; c'est un travail intéres- 
sant et absorbant. Ne resite pas seul ; cause, bavarde, di- 
vertis-loi. C'est encore un conseil d'or que nous trouvons 
dans les écrits de saint François de Sales. « Divertissez 
votre esprit, dit-il, par quelques occupations bonnes el 
louables ; car ces occupalions, entrant dedans votre cœur 
et y prenant place, elles chasseront les tentations et sug- 
gestions malignes. » 

En second lieu, c’est /e recours au confesseur, ou, en son 
absence, à quelque autre bon prèlre. 

« Celui qui fait le mal déteste la lumière, » dit l'E Évangile; 
le démon aime à travailler dans l'ombre, etle grand jour 
lui fait peur. Quand un rat est en train de fourrager 
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dans un buffet, il suffit d'ouvrir le buffet pour le faire 
aussitôt déguerpir. Lorsque le tentateur essaye d'ébranler 
lon âme, ouvre-la loute grande à ton père spirituel, à 
celui qui te tient extérieurement la place de Jésus, et le 
démon s’enfuira sans demander son reste. Il déteste le 
prêtre ; il le craint comme le feu, ou plutôtcomme Jesus- 
CarisT lui-même, dont le prètre est le ministre. 

« Le grand remède contre toutes tentations, grandes 
ou petites, dit encore saint Français de Sales, c'est de 
déployer son cœur et de communiquer les suggestions, 
sentiments el affections que nous avons à notre directeur, 
ou, à son défaul, à quelque personne spirituelle et pru- 
dente. Notez que la première condition que le malin met 
en l’âme de celui qu'il veut affliger et séduire, c’est du 
silence, comme font les séditieux dans les conspirations, 
car ils demandent surtout que leurs entreprises et réso- 
lutions soient secrètes, » 

Va donc au prêtre, mon enfant, lorsque tu ne peux te 
débarrasser de tes tentations; il t'éclairera, il te soutien- 
dra,il te donnera de bons et saints avis, qu'il faudra suivre 
avec une religieuse docililé. Ton père spirituel, c'est ton 
Jésus, c'est-à-dire ton Sauveur, ton appui, ton consola- 
teur. — Je passe ma vie à relever ainsi el à sauver de bons 
jeunes gens qui, sans ce secours, succomberaient cerlaï- 
nement. « Si je ne vous avais pas pour vous ouvrir mon 
cœur et puiser auprès de vous du courage, qu'est-ce que 
je deviendrais? » me disait aujourd'hui même un excel- 
lent pelit ouvrier, obligé de vivre dans un milieu infect, 
abominable, où, du matin au soir, il n'entend que des 
blasphèmes et des indécences. 

Enfin, mon bon Jacques, je te recommanderai, comme 
arme défensive véritablement invincible, parce qu'elle 
n'est autre que JÉSUS-CHRIST en personne, la ¿rès sainte 
et très adorable communion. 
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L'Eueéharistie est le Pain des forts, c’est-à-dire la nour- 
riture surnalurelle et divine qui rend forts ceux qui 
naturellement sont faibles. Elle est « le froment des 
élus, le Pain vivant descendu du ciel » pour nous empè- 
cher de mourir, c'est-à-dire de pécher. 

L’Eucharistie, dit le Concile de Trente, est « lantidole 
qui nous préserve du péché mortel ; » c’est le remède que 
le bon Diet nous a donné pour que nous ne mourions 
pas. mais pour que nous vivions toujours en JESUS- 
DHRIST. 

Ce serail une grande illusion que de s'éloigner de la 
Table sainte à cause de la violence des tentations. Que 
dirais-tu d'un camarade qui s'éloignerail du feu à cause 
de la violence dn froid ? ou bien d'un malade qui. par 
respect pour le médecin et la médecine. dirait qu’il est 
Irop malade pour prendre les remèdes qui doivent le 
guérir ? Ainsi raisonuent, ou plutôt déraisonnent ceux 
qui disent : « J'ai trop de tentations ; elles sont trop vio- 
lentes ; elles me troublent trop ; elles me salissent trop 
imagination pour que j'aille communier dans cet étal- 
là. Ce ne serail pas respectuenx. » Quelle erreur ! quelle 
illusion perfide ! 

C'est juste le contraire qu’il faut dire : « Je suis gran- 
dement tenté ; done, je vais aller à mou Sauveur. Le 
démon voudrait souiller ma volonté, comme il trouble. 
malgré moi, mon imagination et mes sens : done, je vais 
aller chercher force et conrage en recevant mon DIRU. 
Le démon et la passion me disent de ne point commi- 
nier : donc, je vais communier, communier bravement 
de tout mon cœur. » 

Plus le danger est grand, plus il faut recourir au 
Sauveur. C'est alors qu'il faut se jeter aux pieds de Jésus 
et crier vers lui, comme jadis les disciples durant la 
tempête : « Seigneur. sauvez-nous ! nous allons périr. » 
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Comme alors, il daignera se lever el commander aux 
vents el à la lempête. 

Saint François de Sales, ce sage el incomparable direc- 
teur, nous engage à recourir à la Communion lorsque le 
démon nous afflige, nous trouble et nous tente. « La 
Communion. nous dit-il, restaure el éclaire l’esprit. 
récrée el réjouit le cœur, et en chasse les ténèbres. Elle 
augmente les habitudes vertueuses, émousse les aiguillons 
de la chair, apaise les ardeurs des passions el fait sur- 
monter généreusement toules les difficultés. Elle donne 
force contre les Lentalions, victoire contre les ennemis 
visibles et invisibles ; elle nous rend un objet d'épouvante 
aux esprits infernaux. > 

Donc, mon cher Jacques, n'hésite jamais à t'approcher 
du bon Digt. dont. le Corps sacré a le pouvoir de garder 
les âmes pour la vie éternelle. Recois-le souvent et reli- 
gieusemant, afin de le préserver du mal ; et. lorsque le 
démon vient le livrer quelque assaut, va chercher du 
secours auprès de Jésus-CARIST, afin de ne point pécher 
el de rester vainqueur. Au lieu d'un péché mortei, qu'il 
espère de toi, Satan n'’obliendra que ce qu'il redoute le 
plus au monde, une fervente communion : et il ira 
bientôt ebercher fortune ailleurs. 

Telles sont les armes que Dixy et son Église nous pré- 
sentent à tous pour combattre le bon combat. Servons- 
nous-en comme de braves et généreux soldats de Jésus- 
Carisr, et, malgré loutes les ruses de l'ennemi, nous 
marcherons d'un pas ferme à la conquête du Paradis. 
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VIN 
Quel profit on peut tirer des tentations. 


Le bon Digu a toujours le dernier mot en toutes choses. 
Si, en donnant aux Anges et aux hommes le don très 
précieux de la liberté, afin de leur faire mériter le bon- 
heur éternel, il s'en est suivi l’infidélité d’un certain 
nombre, Dreu tire le bien du mal, et de la méchanceté 
de Salan qui nous lente, il tire merveilleusement le bien 
de ses fidèles serviteurs. 

C'est ainsi que nous pouvons et que nous devons tirer 
un très grand profil de nos tentalions mêmes ; comme 
les agriculteurs qui tirent un profit considérable du 
fumier que produisent leurs bestiaux. En soi-même, le 
fumier est une sale et puante chose ; mais, mêlé à la 
terre, il enrichit si bien les champs, qu’il leur fait pro- 
duire de splendides moissons. En elles-mêmes, les ten- 
lations sont mauvaises, honteuses et délestables ; mais, 
pour les bons chrétiens qui les repoussent, elles devien- 
ueni de vérilables trésors de gràce. 

D'abord,elles servent grandement à nous humilier,à nous 
faire toucher du doigt notre faiblesse et notre misérable 
penchant au mal, et à nous faire sentir plus vivement le 
besoin que nous avons de JEsus-CHRIST pour persévérer 
dans le bien. Elles nous font sentir et expier notre 
orgueil, qui est loujours le vice fondamental de l’homme 
pécheur, rien n'étant plus propre à nous remettre à notre 
place, que l'humiliation des tentations, surtoul des len- 
tations honteuses. « O Seigneur, disait le pauvre David 
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relevé de sa chule,il a été bon pour moi que vous 
m'ayez humilié ; car c'est ainsi que j'ai appris à marcher 
dans vos voies ! » On n'est pas fier quand on se sent 
rudement. secoué par le démon. C'est comme les enfants : 
lorsqu'il n'y a point de danger, ils font les braves ; et dès 
que le moindre pelit chien parait à l'horizon, ils s'ar- 
rêtent lout court, et n’ont rien de plus pressé que de se 
mettre à Fabri dans les jupons de leur maman. 

Donc, première utililé des lentations: : elles nous 
maintiennent dans l'humilité, ou nous y ramènent. 

En second lieu. elles éprouvent merveilleusement notre 
fidélilé au bon Dimu. Elles affermissent notre volonté de 
lui appartenir toujours, comme les grands venis affer- 
missent el enracinent plus prefondément les chènes 
qu'ils secouent. Qui ne connaît l’histoire de Job ? Avec 
la permission de Du, qui proportiunnait la gràce à 
l'épreuve, Salan lui livra de furieux assauts, afin de lui 
arracher un blasphème et de le faire lomber dans le 
péché de désespoir. A mesure que Job apprenait les 
malheurs qui le frappaient successivement et dont Satan 
élait secrètement la cause, sa foi, sa soumission, sa. rési- 
gnalion, sa palience augmentaient en proportion ; et, 
tombé en un seul jour du faite des grandeurs et de tous 
les bonheurs de ce monde dans un étal indescriptible de 
misère et de souffrance, il ne voulut dire autre chose que 
ces paroles admirables : « Le Seigneur m'avait tout 
donné ; le Seigneur m'a tout enlevé, que son saint Nom 
soit béni ! » Certes, si la tentalion a montré ce qu'était 
Job, c'est elle qui, de la constance et de la fidélité de ce 
grand Saint, a fait un incomparable modèle pour toutes 
ies générations à venir. 

Seconde utilité des tentations, chez les bons fidèles : 
l'épreuve victorieuse de leur fidélité. 
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Enfin, les tentations deviennent pour nous, si nous 
leur résistons, de très précieuses occasions de mérites el 
une source léconde de sanctification. 

Elles nous détachent de la terre et de nous-mêmes, el 
nous forcent, pour ainsi parler, à nous unir intimement 
à Celui qui est la Vie de notre âme, et dont l'union est le 
principe unique de toute sainteté, de tout salut. Ge divin 
Sauveur à voulu, pour notre amour el pour notre conso- 
lation, être Lenté par Salan, dans le désert. Quand nous 
supportous la pression et la lentalion comme Jisus- 
GHRIST. c'est-à-dire très Hidèlement, nous devenous. 
comme lui et avec lui, le raisin du Père céleste : la len- 
tation, c'est le pressoir. qui chauge le raisin en un vin 
précieux. ( vin n'est autre chose que l'ensemble des 
belles verlus qui composent la vie chrétienne, la foi vive, 
l’humililé, la douceur, la patience, la pénitence, la paix. 
la joie spirituelle, le saint amour de Dy. Sans pressoir, 
il n’y aurait point de vin ; sans le poids de la tentation, il 
n'y aurait point de verm éprouvée. Aussi l’Écriture sainte 
proclame-t-elle bienheureux l’homme qui passe par le 
creusel des lenlations, parce qu'après l'épreuve, « il 
recevra la couronne de vie. » 

Un des fruits les plus salulaires de les tentations, mon 
bon petit Jacques, c’est la tribulation, la souffrance. Oui. 
la souffrance ; c'est une des plus grandes grâces que Dine 
envoie à ceux qu'il aime. Écoute plutôt ce que dit à ce 
sujet le grand docteur de la piété, saint François de Sales. 

« Au bout du compte, ces tentations si importunes 
viennent de la malice du démon ; mais lu peine et souf- 
trance que nous en ressentons viennent de la miséricorde 
de Diru, qui, contre la volonté du tentateur, tire de la 
malice de celui-ci la sainte tribulation. par laquelle 1l 
affine l'or qu'il veut mettre dans ses trésors éternels. 
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« Je dis done ainsi : Vos lentations sont, du diable et 
de l’enfer ; mais vos peines et afflictions sont de Dwg et 
du Paradis: les mères sont de Babylone, mais les filles 
sout de Jérusalem. Méprisez les tentations : embrassez les 
tribulations. 

« DIEU ne veut pas empêcher que nous ue soyons 
tentés, afin que, résistant, notre charité soil plus exercée, 
el puisse, par le combat, emporter la victoire, obtenir le 
Iriomphe. Si nous ne combatlons, nous ne serons point 
vainqueurs, et par conséquent nous ne mérilerons pas la 
couronne de l'immortelle gloire que Dieu nous prépare si 
nous demeurons victorieux et triomphants. 

El le bon Saint ajoute: « Ferme ! je vous supplie ; que 
rien ne vous ébranle. Que le monde sc renverse, que tout 
suit en ténèbres, en fumée, en lintamarre ; mais DIKU est 
avec nous. Non, ne eraignons point: vous marchez sur 
la mer entre les vents et les flots, mais c'est aver JESUS. » 

Les tentalions, mauvaises en elles-mêmes, peuvent 
ainsi deveuir, par la fidélité. mon bon el cher enfant, de 
grandes sources de mériles. 

« Alors il faut done se réjouir d'avoir des tentations ? » 
— Oui et non. Il faut à la fois craindre el nous réjouir: 
craindre, parce que nous sommes faibles; nous réjouir, 
parce que Jasus, Jèsus lui-même, combat en nous, avec 
nous et pour nous. « Quand Lu combats. dit un grand 
Docteur de l'Église, saint Jenn Chrysostome, quand tu 
uwombats, le Seigneur est avec toi; c'est le Seigneur qui 
lutte et qui combat. Tes combats sont les combats de 
Luu ; tes luttes soni les luttes de JÉsus-CGnrisr. Prends 
donc tes armes, marche à l'ennemi, bats-toi vaillamment: 
lon compagnons d'armes, c'est Celui qui ne connaît point 
la défaite. » 

Garde dans ton cœur. mon cher enfant, et mets fidèle- 
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ment en pralique ces conseils paternels au sujet des. ten- 
lations. Je prie ton Ange-gardien, je prie la Sainte-Vicrge 
Immaculée de te conserver toujours en la grâce de son 
divin Fils, Jésus-Carisr, lon Seigneur el lon Sauveur, qui 
est mort sur la groix pour t’oblenir la victoire et la béati- 
Lude éternelles, 
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IV. Comment il faut prévoir et prévenir les tentations . 
V. De la résistance aux tentations. . . . . Pa 
VI. Quelles armes nous devons employer ponr com- 
baitre et vaincre los tentations. . . . à 
VIL. De trois autres armes, très puissantes oih surmon- 
ter les lemations . . . , . de RP Ea 


VIH. Quel profit on peut tirer des tentations ii a 
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